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GRA PE'RIODIQUES 
1 | de MM. Fréron, Abbe ela 
. 55 Porte 8 Fernau. 5 Volumes. 
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de ce tems, & les Opuſcules > Qu 
| Lotres de 4 adame la Comreſſe de. 

16. vol. 


3 0b ſervations far la Lieictature mo 
* FR ff abr ; Voyage en V antre; Mende, ou 
; 65 3 ; by onvelles Litteraires de celuiccs; Oh - 
ſervations ſor VE ſprit des Toix, ou 
Art de lire ce livre, del „ A 
" den 1 auey toutes les criti- 
ques & 1 apologie du meme Ouvrage. 
141 . 
LE ſpris de P Abbe Desfontaines , 
ou, Reflexions ſur aifferens genres - 
de Sciences & de Litterature. 4. vol. 
Ces 31 volumes ſe vendent enſem- 
ble 93 "kv. "ae" * 3 liv. le 
1 volume. 
35 Ces Ouvrages i imprimes ; a Londres, 
ſe trouvent raſſemblès a Paris, chez 
Ducks NE, rue S. Jacques au 
Temple du Gout. 8 
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AR M1 les Auteurs qui om 
2 B 8&1 confacre leur plume-aux dif- 
cäuſſions polemiques , oh nen 
aouve guere qui s'y ſoient 
exerces avec plus 2 ſucces , que le c- 
lebre Abbe: Desfontarnes. Les differentes 
reflexions qu'on trouve repandues dans 
ſes Oeuvres, ſont comme autant de 
preceptes de gout qui en fixent les re- 
les, & qui eclairent en meme tems 
— Ecrivains & les amateurs de la belle 
litterature. Nous avons des Critiques en 
tout genre: chaque Nation en fournit 
un grand nombre; mais on nen trouve 
oy jue point qui ſe ſojent terms dans 
les bornes d'une juſte cenſure, & qui 
ayent employe ce ton de politefle qui 
fait aimer les Auteurs, & qui infinue 
facilement dans Feſfprit des Lecteurs les 
verires qu'on leur preſente. Leurs ecrits, 
pour la plupart , ſe reſſentent de la ru- 
deſſe des fiecles precedens ,' & de cette 
barbarie gorhique , qui $'etoir emparee 
de tous les Arts. Ce n'eſt preſque dans tous 
ces Ecrivains qu'un mauſſade & froid 
5 A liij 


// .... : 
pe dantiſme, des querelles ſur des mots, 
— des diſputes de Syntaxe, des Satyres 
ammeres & indecentes , & des remarques 
ſouventauſſi injuſtesque frivoles, avecun 
ridicule etalage d' erudition prodiguee 
ſans goũt & ſans diſcernememt. Les deux 
Scaliger pere & fils, pour ne rien dire 
: de tant d'autres, nous fournifient des 
=. _ exemplesde ces querelles honteuſes dont 
. Fajgreur & Femportement paſſent toutes 
les bornes. On ne peut voir fans indi- 
gnation les epitheres odieuſes dont le 
premier a charge Vingenieux Eraſme , le 
plus doux, le plus modere des hommes, 
& celui qui a le plus contribuè au reta- 
bliſſement des Lettre. 
Telle etoit la maxime ordinaire des 
Critiques qui vivoient dans les derniers 
fſiecles. Celui de LOUIS LE GRAND, 
ce beau ſiecle qu'on appelle Page d'or 
de notre litterature, eut auſſi ſes Ariſtar- 
ves qui ne ſuivirent que trop ſouvent 
Fexemple de leurs devanciers. Les Sau- 
maiſe, les Dacier, les Coſtar, les Menage , 
Abbe de Fillars, &c. ne furent rien 
moins que des Critiques polis & mo- 
deres. Le Grand Arnaud meme ſortoit 
gquelquefois de fon caractère; Paſchal, 
le pieuw, le devot Paſchal fut pour le 
I moins auſſi mordant que Regnier & 152 5 
pre aux. Tout le monde connoit ces fa-— 
{ meuſes Lettres on l'eſprit de parti qui le 
domine, lui faithazarder, ſans examen, 
des faits qu'il neut jamais dnt relever , 
quand meme il cat ete bien convaincu 
de leur certitude. 1 Rs 


MATE Ci. 
Ce dangereux abus de la critique ai- 
grit les 4 „rompt le lien de la con- 
corde fi neceſſaire pour le progres des 

Lettres, fert de parure à la malice. du. 
coeur humain , amuſe les ſots, contole; 


les ignorans, & livre aux railleries du 


vulgaire ceux qui ſont faits pour en ètre 
reſpectes. ee Ie irs hed ooo 

I' Abbe Des fontaines connut tous ces 
ecueils ; & en evita une pattie, Ne avec | 
un gofittir & delicat , & cultive par 
la lecture des Anciens , il ſcur allier 
dans ſes ecrits. la/ force & le naturel 
des Grecs & des Latins à la politeſſe 
de a Nation. Il a fait naitre des fleurs 
dans u champ naturellement ſterile & 
ingrat, qui ne produiſoit que des epi- 
nes ſous les mains de ſes premiers cul- 

ti vateurs. On peut dire qu il fut le crea- 
teur de ce genre de Critique inconnu 
juſqu'a lui, & qui na ni la froide ſeche- 


refſe de VPanalyſe , ni cette faſtidieuſe 


abondance d erudition, ſemee ſans choix 
& à tout propos. II falloir un homme 
tel que lui, pour venger I honneur des 
Lettres, & $'oppoſer aux progres du. 
mauvais goũt, en livrant au ridicule. 


des Ouvrages qui en etoit veritablement 


a rr i i ones ee OTE ge 

_'Cen'eſt has qu'il fut abſolument exempt: 
de reproches à tous egards. Je ne pre- 
tends point me paſſionner pour 1a me- 
moire , ainfi que ces Panegyriltes en- 
thouſiaſtes, qui ne peignent qu'en beau, 
qui deguiſent les vices, exagetent les 
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vertus & propoſent pour un modele 
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jj PREFACE _ 
accompli ce qu ils ont interet de louer. 
Il eſt bien juſte que celui qui s etoit fait 
un emploi de juger les autres, ſoit ap- 
precie lui- meme à ſon tour; & je ne 
voudrois pas qu'en expoſaut mon ſenti- 
ment ſur le caractère de fa Critique, 
on pit m'imputer ce qui lui a cte re- 
proche quelquefois avec aſſez de fon- 
dement. Ainſi en lui rendant juſtice ſur x 
cette penetration d eſprit qui lui faiſoiĩt 
ſaiſit promptement les beautes & les de- 
fauts d'un Ouvrage, ſur cette imagina- 
tion vive & pætillante qui pretoit à fa 
ume des traits hardis & ſaillans, far 
 facilite , Velegance & la purere de ſa 
diction , je ne diffimuletat point qu'il 
ſe laiſſa quelquefois guider par la paſſion 
& par F humeur. On doit convenir que 
le mauvais goũt near jamais d ennemĩ 
plus intrepide, plus eclaire , nt plus 
mfatigable ; mais ſes jugemens tenoient 
de tems en tems de la precipitation; ſa 
plume trop rapide ne lui permettoit K 
| e les reflechir ; la paſſion lui 
faiſoit franchir les bornes d'une critique 
moderee; & plus jaloux quelquefois de 
laire4 ſes Lecteurs que de les eclairer } 
olidement , il afaiſonnoir ſes reflex1ons | 
d'un fel qui faiſoit plus d' honneur 4 
Fhomme Fe rit quan Cenſeur equita-) 
ble. Ceſtha 4 1725 pres le jugement 
quen ont porre les Auteurs d'un Jour- 
nal, avec leſquels il eur de frequens 
demeèles. » Ceroit ,, diſent-ils, un 
» Juge eclaire, mais precipite quelque. | 


CT 


Les Journaliſtes du Treyous. | - 


v avec des productions ſans genie. 
En general les Ouvrages critiques de 
F Abbe Desfontarnes ſont dune grande 
utilitè pour le Public , & bien propres 1 


P 
» fois; il avoit le coup d œil penettant, 


„ mais il ne ſe preſentoit pas toujours 
»» Pobjet en entier; il ſcavoit ſaiſir les 


» loit trop, & les rapports lui echap- 


„ mag ination fournifloit ſur le champ 
„ & ſur tout ce qu'il Hiſoit , des traits 


vs ſaillans, des images vives qu'il ſe ha- 
„ toit de produirè, & ſa plume mer- 
s veilleaſement exercee ne ſe refuſoit à 
v aucune de ces peintures. I donnoit 4 
„ tour ce qu'il vouloit, la parure quit 
- 9» Vouloit auſſi. Il etoit ennemi declare 
vn du Phæbus, du Clinquant, de la poin- 
»te; il a combattu ce mauvais gour 


» fans reſpect humain & ſari relache; 


v en cela notre litterature lui a des obli- 
„ gations eſſentielles. Mais encore une | 


„ fois, trop de ſaillie dans imagination, 
n trop de promptitude a jetter ſes idees 
s far le papier lat firent confondre de 


„ tems en tems de tres-boris Ouvrag 


former le goftt de quiconque veut cul- 


| tiverles Eettres avec ſũuccès. On ne trou: 
ve point dans ſes eerits les defatts qu iI 


combatroit dans ceux des autres, je 


veux dite cette fureur de l antitheſe, 
ce ftyle hacheè & decouſu de nos mo: 


dernes Senegues, ces penſèes alemnbiquècs 


& meraphyſiques de: Þ plupart de nos 


Moraliftes-, gcs- phraſes fingultcremetntt 
; PT, av. 
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n 
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v defaurs & les beauteg mais il les iſo- 


v polent, C'etoit un homme A qui li- 
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contournees , ces faux brillans qui e- | 
blouiſſent par leur eclar paſſager , en un 
mot ce clinquant du diſcours, qu'il pour= | 
ſuivit infatigablement, & qui voudroit 
reparoitre encore quelquefois, ' malgre 
le ridicule dont il Fa couvert. Sa diction 
ſimple & aiſèe rejette tous vains orne- | 
mens; il ne court point après eſprit; 
il peint d apres la nature, & donne a 
chaque objet le coloris qui lui eſt pro- 
pre; de ſorte qu'il propoſe en meme 
tems le precepte & exemple; & lors | 
meme qu il ſemble le moins epargner-un } 
Ecrivain, il lui offte un modele à imi- | 
„ 3 
Mais rien ne prouve mieux le mixire 
de ſes Ouvrages, que Yapprobation uni- 
verſelle de route I Europe ſcavante qui 
les a toujours recus avec empreſſement. 
On les a lũs, on les relit encore avec un 
nouveau plaiſir; & il eſt peu de gens 
de Lettres, qui ne les ayent recueillis 
comme une ſource feconde, on Fon 
peut puiſer des preceptes de gout pour 
tous les genres de Littèrature. Mais com- 
me le grand nombre des volumes quicom— 
poſentce recueil, eſt quelquefois embar- 
raffant pour les recherches, & que leur 
N rix en rend Pacquiſition difficile pour 
5 2 . Plupart des Lecteuts; conſidèerant 
dailleurs-que les rèeflexions & les pre- 
ceptes qui y ſontrepandus , ſont comme 
iſoles dans un grand nombre de choſes 
qui en interrompent le fil & en eloi- 
gnent les rapports, j ai crũ qu en les rap- 
prochant, & formant un corps ſuivi de 
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tous ces membres epars, le Pablicretire-. 
roit quelque utilitè de mon travail. Sou- 
vent la difficulte de trouver ce qu on deſi- 


reroit de ſcavoir, rebute les eſprits natu- 


rellement prompts ou parefleux* Il en 
eſt meme a qui il coute de fouiller dans 


des recueils plus commodes pour les 


recherches, dans ces Dictionnaires qui 


ne ſont embarraſſans que par le poids 


du volume; a plus forte raiſon les Ecrits 


de l' Abbe Desfontaines ſont un meuble 


ijnutile dans la plupart des e e 
de nos jours. Ces livres nombreux ſont 
pour ainſi dire un cahos , ou les objets 
confondus n'ont ni ordre, ni ſuite , que 
ceux des productions dont Auteur par- 
loit a meſure qu'elles paroiſſoient dans 
le Public. Les memes matières revenant 


fouvent lui fournMloient de nouvelles 


reflexions que le Lecteur ne ſcauroit raſ- 
ſembler ſans / parcourir preſque tous les 
Volumes. Oh ſent la diffculit de ce tra- 
vail, & combien il 3 auroit de tems à 

erdre, avant que de trouver ce que 
l'on e eee en puis 
juger par les ſoins que je me ſuis don- 
nes -moi-meme , pour debrouiller ces 


materiaux confus. C'eſt par la auſſi que 


j eſpere que le Lecteur me ſeaura quel- 
que gre de lui avoir epargne les memes. 
embarras., en le mettant a portèe de ſai- 
ſir tout d'un coup ce qui ſera l'objet de 


ſa curioſfite. Il verra chaque choſe en ſa 


place, & il lui ſuffira de jetter les yeux 
ſur la table, pour trouver promptement 
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ce qu il deſire. Theologie, Philoſophie, 


1 


8 


FCC : 
Juriſprudence, Hiſtoire , &c. Tout eſt 
diſtingue dans l'ordre & la claſſe natu- 
rels. Il en eſt de meme des Auteurs dont 
notre Critique a portè ſon jugement: 
en liſant, par exemple, Particle des 
. Pottes, on verra ceux qui, parmi les 
Anciem, ſe font exerces dans ce genre, 
& pluſieurs modernes qui ont couru la 
r odgedt ao MEN 
Mais pour obſerver un ordre encore 
plus methodique , j ai diſtingue par ar- 
ricle les differens genres de Poëſie, & pla- 
ce dans chacunen particulier les Auteurs 
qui sy font rendus celebres. Enfin je 
Tai rien neglige pour donner à cet Ou- 
viage-la perfection dont il eroit ſuſcep- 


Au reſte il eſt bon ꝙ avertir qu on ny 
trouvera aucun morceau qui ne ſoit 
entierement de I Abbe Desfontaines. II 
aurott ere inuxiſe de le ſurcharger de 
pluſſeurs choſes qu ii avoit extraites lui- 
meme des Ecrits qu'il critiquoit. Ce 
Taurolt plus ete qu une bigarrure etran- 
gere & non E ſprit de lab Des fontaines. 
Ces extraits d ailleurs ne ſont pas tou- 
jours ſuffiſans pour faire connoitre le 
merite d'un Ouvrage, & leur emploi 
m auroit fait tomber dans Fextremite 
meme dont je voulois ſauver les degouts 
au Public, dans la neceſſite on je me 
ſerois vu de multiplier les volumes. 
Le plan que je me ſuis propoſe me 
paroit utile & regulier. Je diviſe cet Ons 
4 5 en quatre parties. Dans la pre- 
mivre j ai raſſemblt les diverſes reflexions 


8 "ps * 


- > © FRHEEACE. - 
de! Auteur ſur les Siences & les Arts en 
ſuivant Fordre le plus naturel que Fai 
_ diſtingue par celui des matières. E, 
Jie rapporte dans la ſeconde, ce qu il 
a prononce ſur le genie & le caractere 
propre de pluſieurs Auteurs, tant anciens 
que modernes. „ 
Dans la troiſieme, j'expoſe les juge- 
mens qu'il a portes ſur tous les Ouyra- 
ges dont il a eu occaſion de parler. 5 | 
La quatrieme enfin eſt un recueil de EZ 
diiverſes penſees ſur differens ſujets „ 
qu'on trouve repandues dans ſes ecrits , 
& qui r'ont ſouvent aucun rapport aux 
Sciences & à la Litterature. Ce n'eſt pas 
ſeulement de ſes obſervations critiques, 
que j'ai tire les diverſes matieres que 
renferme cette compilation; j'ai cru 
devoir y faire entrer pluſieurs morceaux 
importans & choiſis dans tous ſes autres 
Ouvrages. En un mot je me ſuis attache 
à remplir le titre de ce livre, en donnant 
FE ſprit de Þ Abbe Desfontaines , & je crois . 
que le Public pourra en tirer les avan- 
tages que je me ſuis propoſes dans cette 
entrepriſe. C'eſt ici le lieu de donner 
une Hiſtoire abregee de 5a vie de ce ce 
lebre Ecrivain. Rien n eſt indifferent dans 
ce qui regarde les hommes diftingues / 
par les talens, & ſurtout les Critiques, | 
On eſt toujours curieux de Connors, 
ces eſprits vraiment Philoſophes qui 
ont {cu braver les perils dune profeſſion 
ft dangereuſe. On ſcan qu'l : nen eſt 
point de plus expoſee aux traits de 1a}. 
calomnie. La Nation ſuperbe des heaux 
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WM PRE. 
eſprits, s irrite & $'enflame au pre- 
mier mot qui bleſſe leur amour- propre. 
Une critique qui attaque leur merite | 
litteraire , mérite le plus ſouvent imagi- 
naire, eſt un crime qu'ils ne pardon- 
nent jamais, parce qu'elle bleſſè la partie 
la plus ſenſible de leur etre. Notre 0bſer- 
vateur Va Eprouve- plus d'une fois; Sil 
menageoit peu les Auteurs, il fut en- 
core moins epargne lui meme. 
Quelques- uns ſe dechainerent contre 
lui avec fureur; mais parmi bien des 

reproches qui n'etoient pas deſtituès de 
vraiſemblance, on lui en a fait de fort 
ociieux qui n'etoient peut Etre pas ègale- 


* 


ment bien fondes. 5 
Voici ce que j ai pu recueillir de plus 
certain ſur les differens Evenemens! de 
ie. ITCCCCCͤ KATY, 
Pierre Francois Guyot Desfontaines, fils 
c' un Conſtilles au Parlement de Rouen, 
naquit dans cette ville le 29 Juin 1685 
II y erudiales Humanites chez les Feſui- 
tes, & montra tant de diſpoſitions pour 
les ſciences, que ces Reverends Peres, 
toujours attentifs au merite naiſſant, le 
regarderent bientòt comme un ſujet ca- 
pable de faire honneur a la Societe. II 

ne tarda pas lui- meme a ſe decider pour 
un etat on ſon goũt pour les Lettres ſem- 
bloit lui marquer une place & fixer ſa 
vocation. Il y entra en 1700. & profeſ- 
{a les Humanites avec applaudiſſe- 
ment. Il y recut les ordres facres 
apres le cours ordinaire de 'Theo- 


Jogie , & fut enſuite enyoye a Bourges, 


_— 


neee a 
pour y profeſſer la Rethorique, l y 
avoit alors quinze ans qu'il ètoit dans | 
la Societe. Il ſentit que la liberte lui etoit 
neceſſaire, & il rentra dans le monde, 
au grand regret de ſes Superieurs & de 
- ſes Contreres. . 0 > hd 20 III 
A ſa ſortie des Jeſuites , il trouva un 
rotecteur puiſſant dans le Cardinal 
Auvergne qui aimoit les Gens de Let- 
tres & qui le garda quelque tems chez 
lui. Il avoit <te pourvũ de la Cure de 
Thorignyen Normandie, & en avoit pris 
oſſeſſion; mais comme ſon amour pour 
la liberté, & ſon gout pour l etu- 
de 'Vempechojent de remplir les de- 
voirs de Paſteur, il aima mieux ſe de- 
mettre de ce benefice, que den tirer' 
les revenus fans le deſſervir; delicatefie. 
bien louable , & qui ne fait pas moins 
d' honneur a ſa religion qu'à ſon dæ- 
ir A 3 
En 1724. il fut appellè à Paris pour 
travailler au Journal des Savans. Cet 
_ Ouvrage periodique avoit eſſuye plu- 
ſſeurs revolutions. M. de Sallo, Con- 
ſeiller au Parlement de Paris, qui avoit 
contribue le plus à un établiſſement fi | 
f utile, n'eut pas la ſatisfaction de le voit 
diurer longtems. Les Beaux Eſprits atta- 
| ques un peu trop vivement, ſe liguerent | 
our en obtenir la ſuppreſſion, & le 
Irent perir preſque des {a naiſſan cd. 
I. Abbe Gallois entreprit enſuite de le | 
reſſuſciter; mais ſa Critique un peu trop | f 
ſincere ſouleva encore les Eſprits. Il en 
fut de meme des tentatives du Preſident 
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5 _ Coufn. Les Magiſtrats fatigues des plain- 
5 tes continuelles qu ils avoĩent a eſſu yer 
| à Foccafion de cet Ouvrage, le proſ- 
crivirent de nouveau. Il n'y avoit pas 
. Fapparence qu'il put ſe relever de long- 
tems, & on le croyoit ſupprimè pout tou- 
jours. Cependant tandis que la France 
indulgente laiſſoit le champ libre a la 
foule des mauvais Ecrivains en impo- 
ſant ſilence à la Critique, les Journaux 
de Bayle & dE Banage, autoriſès en Hol- 
lande & encourages par leurs ſucces , 
vangeolent la gloire des Lettres, & ap- 
preEcioient par une cenſure exacte & im- 
artiale le mérite des Ouvrages. Les 
rancois ouvrirent enfin les yeux, & 
ſentirent la neceflite de renouveller un 
etabliſſernent qu'un exces de complai-- 
ſance leur avont fair rejetter. Un illuſ- 
tre Abbe fut charge de Fentrepriſe , & 
fit choix de quelques Ecrivains qui 
devoient traiter chacun les maticres qui 
convenoient le plus à leurs talens & 4 
leur genre d'erude. Les plus connus 
Etoient M. Andry, Medecin de la Faculte 
de Paris, & FAbbe Raguet. Ces deux 
hommes d'un caractere & d'une pro- 
feſſion fi differentes , s appliquerent ſui- 
vant leur goũt a rœhabiliter le Journal. 
Le Medecin étoit naturellement aigre 
& porte à la ſatyre; FAbbe au contraire | 
etoit Phomme du monde le plus doux 
& le plus traitable. Le premier s atta- 
choir par preference , à la partie qui 
etoit le plus de fa ee „& fron- 
doit ſans mEnagement les Ouvrages des 
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Chlirurgiens, fans &pargner meme ceux 
de {es Confreres quand Voccafion Sen 

preſentort. L'autre approuvoit preſque 
tout, & ne mortifioit perſonne. On ent | 
bien que de tels Ecrivains qui par- 
tageoient le travail le plus contidetable - 

du journal, 'n'etoient guere propres 
Faccrediter. - „ gf 
Des Ouvrages de Médecine ne pi- 
quent ordinairement que des gens de la 
profefſion 3 ce ſont des objets degoutans 
ou indifferens pour les autres; & ap- 
probation èternelle de! Abbe Raguet pour 
5 toutes ſortes de productions & meme 
pour les moins eſtimables; revoltoit le 
2 indigne. Deja le Journal tom- 
boit dans le mepris , & perſonne ne ſe 
ſoucioit plus de Vacherer. Mais ce qui 
Hhata encore plus ſa ruine, ce furent deux 
autres Medecinsqu'on aſſociaà ce travail; 
de forte que ce n'etoit plus qu'un triſ- 
te repertoire de maladies, qu'un tableau 
miniſtre de toutes les miſeres qui affli- 
gent l humanite ; & la contagion de Mar- 
ſeille qui arriva en 1720, ayant ouvert 
un champ encore plus vaſte aux analy- 
fes dune foule d Ouvrages qui pa- 
rurent a cette occaſion , il n'y eut Ro 
moyen de ſoutenir la lecture du Journal, 
Les Libraires ne voulurent plus Fimpri- 
mer faute de debir ; & il romba entic- | 
rement au commencement de Fannee 
1723. Les railleurs dirent a ce ſujet que 
le Journal des Scavans étant en proye 
aux Medecins , ne pouvoit pas vivre 
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„ A - - 
| longtems, & qu'il etoit enfin mort de la 
eite. J. . . 
je F Cependant les perſonnes zelees pour 
la gloire des Lettres ſongèrent encore a 
le rerablir ; mais Tentrepriſe etoir diffi- 
cile, & ne pouvoit etre confiee qu'aune 
- . plume habile&exercee,qui pùt en aſſurer 
e ſucces. L'Abbe Desfontarnes.s'Etoit deja 
fait connoitre par quelques Ouvragesde 
ce genre. Lorſque le livre de Ia Religion 
prouvce par les faits parut, il avoit public 
a ce ſujet des Remarques Hiſtoriques, Phi. 
lo ſophi ques & Theologiques en vingt Lettres 
_ qui firent beaucoup de bruit. Ses Paras 
7 1 Ae Litteraires qui ſuivirent la fameuſe 
 Tragedie dine de N ; Yavoient fait 
regarder comme un Critique capable de 
faire la guerre au mauvais gout, & de 
diſſiper Pilluſion du Public ſur le merire 
des Ouvrages qui ſurprennent d*abord 
ſon admiration. Ce n'eſt pas que la Tra- 
gedie d'Ines de Caſtro ait de grandes 
utes 3 mais F Abbe Desfontaines, ſous 
le titre de Paradoxes , mit au jour des 
-  yernes qui firent revenir de la preven- 
tion on Fon avoitcteen faveur de cette 
5 piece. Il y fit remarquer une foule de 
. defaurs dont on ne s ètoit point appercu, 
ſoit dans la verſification, ſoit dans l . 
| cConomie de l Ouvrage, & montra que 
1 T Auteur avoit peche en pluſieurs en- 
| droits contre les bonnes regles.-. 
Les Protecteurs du Journal des Spavans 
connoiſſant le talent de VAbbe Des fun- 
taines pour ce genre de travail, cru- 
rent que cet Ouvrage prendroit une nou- 
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velle forme, & reuroit mieux entre 
ſes mains, s il vouloit s'en charger. II 
ſe prera fans peine à un deſſein fi confor- 
me a ſon gout, & rèpondit parfaitement 
A4 opinion qu'on avoit euede ſa capacité. 
Le Public fit un accueil favorable au | 
nouveau Journal, & les ſuffrages conſ- — 
tans de toute T Europe le ſoutinrent 
avec eclat pendant tout le tems que 
F Abbe Desfontaines y travailla. _ 5 
Cependant une malheureuſe affaire, 
ſuſcitèe à ſon nouvel Auteur, manqua 
de le detruire encore en Vannee 1725. 
Des ennemis violens ayant réſolu de 
le perdre, formerent contre lui une | 
_. accuſation odieuſe, pour laquelle ii 
fut enfermè a Bicetre. Les ſuites ne 
eee manquer d' en Etre facheuſes, 
i elle eũt eu un veritable fondement ; 
mais cette diſgrace ne dura que quinze 
jours, comme on peut le voir dans un 
ẽcrit qu'il publia contre un celebre Ad- 
verſaire qui, dans une ſatyre imprimee, 
lui reprochoit, entr autres choſes, cette 
fäacheuſe Epoque. Le Magiſtrat de la 
Police prit la peine de le juſtifier lui- | 
meme, non: ſeulement aux yeux de (a 5 
famille, mais encore par une lettre qu'il 
C.̃.crivit à M. I' Abbé B7g⁰j, & cette let- 
8 tre ayant etc lue dans l'aſſemblèe des 
Jo0ournaliſtes, VAbbe Des fontaines fut rẽ- 
tabli d'une voix unanime. Il reprit donc 
ſon emploi littèraire; mais les mècon- 
tentemens qu'il eut enſuite a eſſuyer de 
u partde ſes confreres, le xebut erent 
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* PREFACE _ 

de ce travail, & il Tabandonna en 1727. 
Cependant il continua de ſe diſtinguer 
dans la Republique des Lettres, & ſon 
goũt pour Ferude lui fit negliger, comme 
2 bien d' autres, des moyens bien plus 


' firs de s avancer dans le monde. Il ne- 


toit pas riche, & ſon caractere nature- 


0 lement fier & incapable de cette ſoupleſ- 


ucre d autres reſſources que ſa plume. 


ſe qui mene a la fortune, ne lui laiſſoit 
MM ais elle li procura toujours lesmoyens 


die ſubſiſter honorablement , & indepen. 


damment de ces ſecours étrangers qui 
font ordinairement le fruit de Fintrigue, 
& s accordent plus ſouvyenta l ĩimpudence 
2 ha flatterie & ala baſſeſſe, qu au merite. 
D'ailleurs il ſentoit mieux que: perſonne 
les travers & les ridiculesʒ ce quĩ donnoit 
fouvent matiere à ſa dicacitẽ; & fon 
ſcait que cette, eſpece UETalent n eſt pas 
celui qui.reuffit le mieux dans le monde; 
on meſt guere portè à aimer ceux que 
Ton craint, A ee cenſuret les 

vices , fait toujours plus d ennemis que 
d admitateurs. N oi 41 figuroit 
agreablement dans les f cietes qu'il 
amulſoit. par ſes. ſaillies , & par Pen- 
jouement de ſa converſation & quoi- 
quit füt peu. en commerce avec les 
Auteurs, $'etant. fait craindre ou hair 
de la plupart, il ne laiſſoit pas de voit 
familierement quelques: uns des plus 


putation deja faite n avoit rien à redou- 


ter de fa enſure. I aimoit à railler avec 


ceux, & S attiroit quelquefois des repar- 


be Etoit au' caffe de Pracope ou il al- 
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ties aflez vives qu'il efluyoit de bon- 
ne grace. Le celebre M. Piron étoit! 
un de ceux dont il recherchoit plus vo- 
lontiers Fentrerien , parce qu'il y trou- 
voit ce ſel, ces reparties ingenieufes , 
ces faillies amuſantes qui font aimer {a | 
converſation. Un jour que notre Ab- 


loit fort fouvenr , il vit entrer M. Piron 
avec un habit tres - riches. Meſſſeurs, 
S ecria- t il, cet habit convient-ild un Potte? 
Meſſieurs, reprit le Poete en montrant 
3 „ cet homme convient-il a fon ha- | 
3 | e 
L' Abbe Desfuntaines ne demeuroit 
jamais oifif. Ce qui lui reſtoit de tems 
dans le cours de ſes ecrits periodiques, 
ou pendant leur interruption, il Tem- 
ployoit à compoſer pluſieurs Ouvrages 
.donr la plupart lui . la reputa- 
tion. H donna en differens tems, le Die- 
tionnaire Neologique , les Voyages des deux 
Gulli vers, traduits ou plutot imites du 
Docteur Swift, Dam Juan de Portugal, 
Roman hiſtorique, & pluſieurs bro- | 
chures. Il avoit compoſe dans fa pre- 
mieère jeuneſſe une Traduction en Vers 
de quelques Pfeaumes choiſis; mais: eet 
Quvrage eut aſſez pen de ſuccès; & il 
faut avouer, comme ' Auteur ſembloir 
en convenir lui-meme , qu'il navoiĩt 
_ talent tres-mediocre pour la Poe- 
ſie ; aufſi ne s y exer a- il que rarement. 
Quam à ſes autres ecrirs , quelques- 
uns lui furent conteſtes par les Eeri vains 
du tems. En effet il y à quelque appa- 
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rence qu'il a adopte pluſieurs Ouvrages, 
ſur leſquels il n'avoit d'autres droits 
que le {tile & la forme nouvelle dont il 
les deEcoroit. Les Journaliſtes de Tre- 
voux, par rapport a quelques livres qui 
paroiſſoient ſous ſon nom, $en expli- 
querent comme d' une choſe problèma- 
tique, & qui leur faiſoit deſirer qu'il 
donnar lui meme la liſte de ceux dont il 
Etoit veritablement I Auteur. TH 
L' Abbe Desfontarnes repondit à cet ar- 
ticle du Journal par un Ecrit apologeti- 
que ou il parut lever tous les doutes 
u' on pouvoit avoir a ce ſujet. Il avoit 
te attaque deux ou trois ans auparavant 
par Guyot de Pitaval dans une critique 
aſſez longue, intitulce , le Faux Ariſtarque 
reconnu mais cet Ouvrage ennuyeux & 
mal ecrit , comme le ſont tous les autres 
du meme Ecrivain , ne fit pas un grand 
effet, & I Abbe ne crut pas devoir y 
repondre en forme. „„ 
Au reſte on peut dire qu'il n'y eũt 
guere d Auteur plus fecond & plus uni- 
verſel que ! Abbé Hesfontaines: ſon ge- 
nie embrafloit tous les genres & ſon 
activitè ne ſe refuſoit a aucune ſorte 
de travail quelque Epineux & rebutant 
qu'il pũt etre. Le fameux proces qui 


s cleva entre les Médecins & les Chi- 


0 de Paris, donna longtems 
de Fexercice a fa plume. Il ſervit habi - ] 
lement les derniers par des Factums 


dignes des meilleurs Ecrivains du Bar- | 


reau ; & ſoit par inclination ou par en- 
gagement, il pla ca en pluſieurs er 
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_  fions, dans ſes autres ecrits , quelques 


| - Eloges en faveur du College de faint 


- Come, ou de quelques-uns de ſes Mem- 
bres les plus diſtingues , ce qui lui fut 
reprochè par ſes adverſaires, comme 
une affectation mercenaire & injuſte 
| pom deprimer la Faculte de Medecine, 

Lependant dans les reponſes qu'il fit a 
ce ſujet, il paroit ſe defendre d'avoir 
Ectrit en faveur des Chirurgiens, comme 


sil eũt doute, que ce Miniſtere furtif 


dt lui faire honneur dans le monde. 
Vers le commencement de année 
1735, il obtint un privilege du Roi 
our faire des obſervations ſur tous les 
uvrages nouveaux, privilege qui lui 
fut accorde , comme il le dit, en re- 
compenſe des ſervices rendus aux Let- 
tres & a IErat. Il entra dans cette 
carrière delicate avec le courage & la 
fermetè neceflaire pour en braver tous 
les perils , & la remplit toujours avec le 
plus grand ſucces. Ses Feuilles qui pa- 
roiſſolent toutes les ſemaines , Etolent 


- Tecues avidement a Paris & dans toutes 
les Provinces de France, & envoyees: 
dans les Pays les plus Eloignes. Les ré- 


flexions judicieuſes qu'on y remarquoit, 
&& encore plus l'agrèment dont elles 
Etoient aſlarſonnees , piquoient de plus 


en plus la curioſitè des Lecteurs, & les 


feſoient regarder comme un Ouvrage 
eſtimable a tous Egards. On juge bien 
qu un ſeul homme ne pouvoit ufhre a 


un travail fi penible ou Fon eſt, pour 
ainſi dire, aſſervi a Iattente du Public 
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xxĩv JJC ..- 
qu'on Feſt engage de ſatisfaire regulie. 
rement dans un tems marque. L'Abbe 
Des fontaines , malgrè ſon activite infati- 


gable & ſa facilitè d' ecrire, n auroĩt 


pi remplir lui ſeul cet engagement; 
mais il ſcut toujours s aſſocier des Ecri- 


vains habiles qui ſaiſiſſoient ſa manière, 


& Taigoient avec d' autant plus de ſuc-- 


CES , qũ ils Ctolent euxmèmes treès-exer- 
ces dans le genre polemique. L'Abbe 


-Granet travailla avec lui pendant ſept | 


ans aux Obſervations. C'Etoit , dit notre 


Critique, un homme d' honneur & de 
probitè, modeſte, d' humeur douce & 


d'un eſprit egal , Philoſophe dans ſes 
ſentimens & ſa conduite , exempt d am- 


bition, excellent Humaniſte, & ſcavant 


# 


dans V'hiſtoire de la Litrerature ancienne 


C'eſt avec le meme diſcernement que 


Y Abbe Desfontarnes choiſit encore dans la 


ſuite M. Freron qui partagea quelquerems 


le travail & la gloire de ſes Jugemens ſur 


kn rode; = co Avec le ſecours 


de tels aſſocies, ſes Feuilles ne pouvoient 
manquer de reunir le double avantage 

u'il ſcavoit luimeme leur donner, 
Turilite & Tagrement. Mais la critique 
qu'il exercoit avec aſſez peu de mena- 


gemght , ſouleva, comme de raiſon, 
les Auteurs qui y etoijent interefles, & 


fit a FObſervateur une foule d'ennemis. 
Des qu'un ecrit paroiſſoit dans le Public, 
il Tapprecioit, , redui{oit en poudre 
les mauvais Ouvrages, &reprenoitavec 


libertè ce qu'il remarquoit de defecteux AK 
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les bons. On Va neanmoins accuſe quel- . 
= quetfois de partialite, & avec aflez 
= de fondement , comme nous l' avons déè- | 
ja obſerve; mais il ſera toujours vrai NY 
de dire que ſa Critique eſt judicieuſe en 
= 8 „& qu'il a bien merite en ce- 
Ta de la Republique des Lettres Il ne ſe 
bornoit point a attaquer les Auteurs me- 
diocres ou ceux qui Etolent vèritable- 
3 ment dignes de mepris z il eut encore le 
3 ns de cenſurer les Ecrivains cele- | 
3 bres dont le nom ſembloit devoir faire 8 
Z reſpecter tout ce qui ſortoit de leur plu- 
me. Cette libertè le faiſoit regarder com- 
me le fleaudes Auteurs ; & il n' en Etoit | : 
oint qui ne le redoutat comme un Cen- 
eur rigide dont les arrets faiſoient le 
deſtin dg tous les livres. Les petits Ecri- 
vains ſurtout, qui $etojent vas mal- 
traitès dans ſes Peuilles „ le haiſſoient 
mortellement; & Fon voyoit eclore de 
tems en tems des Libelles, ou ſa reputa- 
tion etoit cruellement dechiree. Mais 
I' Abbe Des fontaines meEpriſoit ordinai- 
rement leurs vaines clameurs; ou lorſ- 
qu'il ſe croyoit oblige de repouſſer leurs 
traits , il ne leur laiſſoit que la confu- 
ſion de S tre expoſcs au combat avec 
des forces inègales. e 
En 1736. parut la Harangue fictive} 
de M.I Abbe Segu/, ou ! Academie Fran: 
coiſe , & pluſieurs perſonnes de diſtinc 
tion ſe trouvoient vivement inſulrees:. 
Tout le monde attribuoir cette piece a 
T Abbè Desfontaines; & {ur le cri public, 
le Lieutenant Criminel le 1 arreter & 
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5 cConduire au Chareler. Il fut interroge 
=_ juridiquement; & quoiqu' il eut pu fa- 
Wc.” cilement ſe tirer d' affaire en nommant 
: - la perſonne de qui il tenoir cet ecrit , | 
Il confeſſa qu'il en etoit FAuteur. La 
choſe eur cte {crieuſe -pour tout autre | 
E _ pour I Abbe whey tree mais des 
| | rotecteuts puiſſans le tirerent d embar- 
ras, & il fut remis en liberre. S'il eſt} 
vrai, comme il le publia dans la ſuite, 
__ prit ſur ſon compte une affaire fi 
delicate, pour ne point trahir le ſecret 
>un ami, on ne ſcauroit aſſez le louer 
de fa generofite, Mais il eſt bien certain 
u'il retoit pas le ſeul Auteur de cette 
datyre. On la lui avoit ſeulement con- 
fice pour en dire ſon ſentiment ou pour 
y faire quelques corrections. Ce n'eſt 
pas qu'on puiſle le juſtiſier de tout re- 
Proche, par rapport aux Ecrits violens 
X diffamatoires ; il ſeroit à ſouhaiter 
FR. | qn'1l ne fut jamais ſorti des bornes de 
la moderation , & qu'il eũt laifle tom- 
ber les invectives de ſes ennemis, au lieu 
de leur rendre injures pour injures 3 
mais il eſt des epreuves-contre lèſquel- 
les la patience la plus exercee ne ſcau- 
roit tenir, Il nous reſte quelques pieces 
fugitives de fa facon qui devroient etre 
| oublices pour l honneùt de fa memoire z 
| mais, grace à ja malice du cœutr humain, 
? ces ccrits, quoiqu aflez rares, ne periront 
{| Jamais, non plus que tous ceux qui por- 
tent le caractere de la ſatyre, & ſur- 
tout d'une ſatyre ingenieuſe. £205. 
Le plus violent imprimè que Fon 


connoiſſe de I Abbe Hesfontaines, eſt ſa 5 2 
Lettre d'un jeune Avocat , qui parut en | 
1738 en reponſe à un libelle intitulè, le 7 
Pre ſervatif ou Critique des Obſervations ſur 

les Ecrits moderne:, Quvrage dun cele- 

bte Auteur vivant. Ce dernier un peu 5 | 

trop ſenſible a quelques remarques eriti- 1 
ques de ! Obſervateur, y repondit par | »70 
cette Satyre ſanglante où il chargea le 

ortrait de ſon adverſaire des couleurs 
es 770 odieuſes. L'Abbe , peut etre 4 

Fin{tigation de quelques perſonnes ma- 

lignement zelees , ſe ſervit des memes 

armes pour combattre un ennemi qui 

le menageoit fi peu, & prodigua a fon 
tour les invectives. Ce fut un ſpectacle 

bien rejouiflant pour les yeux du Public, 

de voir deux Auteurs de cette rẽputation 

ſe dechirer cruellement. On ne doit 

point douter que Fun & Fautre rayent 

rougi dans la ſuite de cette indiſcretion 

ſi indigne de la gloire qu ils $'Etolent ac- 

quiſe dans Empire des Lettres. "2 
Mais ce n toit la qu'une querelle lit- 

| teraire, une guerre ou I Abbe Desfont ai- 

nes ſe crut aflez fort de lu-meme pour 
repouſſer fon ennemi. Il le prit ſur un 
ton bien plus ſerieux au ſujet d'un ecrit 
que pubha contre lui en 1743 , M. Gour- 

n, Prieur commendataire de Taverny , 
ſous le titre de Lettre de M. Gourne &c. 

a Dom Gilbert de la Congregation de S. Maur 

& c. Cette affaire fit beandoup de bruit 
dans le tems; & je crois qu'on ne ſera 

pas fiche den trouver ici T hiſtoire un 

peu detaillee, 1 

. B iij 
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Le Prieur ayant imprimè, environ deux 
ans auparavant, un Ouvrage ſous le 
titre de Geographie methodigque, I Abbe Des- 
Fontaines en parla dans deux ou trois de 
ſes Feuilles d'une manierè peu avanta- 
geuſe. Il pretendoit que ce livre ctoit 
rempli de fautes , ſurtour pour la par- 
_ ne luſtorique , en televa un grand nom- 
bre, blama ] Auteur d' avoir mis cette 
production bien au- deſſus des autres 
Geographies , & ſoutint en un mot que 
1 Ouvrage r'etoit rien moins que mé- 
thodique. Mais il releva ſa Critique, 
_Jelon ſa coutume , de ce ſel qui lui eroit 
*familier , de ces traits ironiques tou- 
jours fi intèreſſans pour les Lecteurs & 
ſi offencans pour les Ecrivains. 5 
Le Prieur qui s etoit attendu A un jus 
ee plus favorable ſur le fruit de 
Jes 'veilles , ne put ſouffrir de ſe voir 
ainſi maltraitè par l Obſervateur. Il crut 
appercevoir dans cette Critique des 
_ perſonnalites odieuſes, une liberte vrai- 
ment ſatyrique, & publia bientor apres 
ſa Lettre a Dom Gilbert. ö 
On trouve dans cet Ecrit des accuſa- 
tions {crieuſes qui donnerolent certai- 
nement une idce. fort deſavantageuſe 
du caractere de Abbe Desfontarnes , ſi 
on etoit bien certain de la verite des 
fairs; mais on fait qu'en maticre de de- 
melés lirteraires , le refſentiment fait 
hazarder bien des choſes, & qu'on y 
pw quelquefois Fhyperbole. i y a 
ien des nuages a Ecarter pour qui 
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veut ſaifir les objets fixes & reels dans ces 
ſortes de ſcenes on l' animoſitè joue ordi- 
nairement le premier role, Quoiqu'tl 
en ſoit , tout ce que contient la lettre 
à Dom Gilbert, ſe trouve repete dans 
quelques autres Ecrits ou Memoires qui 
parurent preſque coup ſur coup. L Au- 
teur avance d abotd que lorſque fa Gco- 
graphie parut, FAbbe ves fontaines le ci- 
ta à ſon bureau par le miniſtere de gullot, 
ſon Imprimeur, pour traiter enſemble 
des conditions qui il vouloit lui propoſer 
au ſujet de ſon livre. Il vint ſacrifier, 
dit-il, au nauvais Genie , a la Divinite 
malfaiſante ; & apres avoir fait un por- 
trait ridicule de la figure de I Abbe au- 
quel il pretend que les Libraires de Pa- 
ris avoienr offert de l' argent pour Jen. 
gager I faire romber la G graphie methodi- 
que, 1] lui fait tenir ce diſcours : Il ne 
„ tient qu'à moi d empècher la publica- 
„ tionde votre Ouvrage; penſez-y ſcrieu- 
„ ſement; la choſe eſt de grande conſe. 
„ quence pour vous; je vous eſtime, 
„ j ai du penchant a vous obliger ; mais 
„ il faut de votre cote vous aider un peu 
„& vous defaire une bonne fois de 
„ ces facons de penſer que vous avez 
„ puiſces dans votre Oratoire. Tenez , 
„moi qui vous parle, j'ai ètè longrems 
57 Og cette ccole, entre nous, vaut 
„ bien autre; mais le diable m'empor- 

„ te, f Jai conſerve la moindre tein- 
v ture de l'eſprit religieux. Condamne 
„ par la Fortune a vivre de plume , 

| 8 IV | 


/ 
„ je me ſuis ouvert une route nouvelle; 
v j'ai declare la guerre a tout le genre 
„ humain , & je ſuis devenu le flèau des 
„ Auteurs. Malheur a quiconque ſe mele 
v Fecrire fans ma permiſſion ou mon 

„ agrement 3; malheur à tout livre qui 
„ ofe paroitre fans Etre muni de mon 


39 * e- port. Vous voulez entrer dans | 
»9 14 


carriere ; ſoit , je vous reconnots 
n du talent, & je ſerai le premier a vous 
„ encourager; mais eſt-il juſte de frau- 
„ der mes droits 2? Ils fe rẽduiſent a fi 


v peu de choſe. So En 
La deſſus le Prieur qui s'imaginoit 


que I Abbe n'entendoĩt par ces droits , 


qu un exemplaire de ſes Ouvrages, lui 
aflura qu'il ſeroit ſervi des premiers 3 
enſuite il lui fait ainſi -pourſuivre 
fon diſcours: „ C'eſt deja quelque 
„ choſe ; mais puiſqu'il faut vous par- 
„ ler francois, vous aurez la bonte d'y 
5 joindrefix autres exemplaires en blanc, 
„ quatre Louis d'or, & un certain ma- 


-»» nuſcrit contenant l' hiſtoire de PE- 


„ gliſe de Rheims, dont je ſcai que 
v vous Etes Auteur, & dont vous ne 


» faites aucun uſage; moyenant cela, 


„ je me fais fort de mettre votre Geo- 
„ graphie ſur un bon pie „& je l'anon- 
„ Cerai de facon a faire tomber toutes 
„ les autres. Dans la ſuite , comme je 
„ veux menager votre bourſe, & que 
„ mon intention n'eſt pas de vous ran- 
„ Conner, je me reſtrains a un louis 
„ dor, & a mes ſept exemplaires pour 


u chaque partie qui parottra , juſqu'a 
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» la fin de tout ! Ouvrage: vous voyez 


„ que je ne ſuis pas cher; & aſſurẽment 


„ je vous traite en ami. £ 

Le Prieur ajoute qu'apres cet entre- 
tien, il feignit d'aller aux Miſſions 
Etrangeres pour èviter la compagnie de 
I Abbe qui vouloit ſortir avec lui; par- 
ce que, dit-il, comme la nuit s appro- 
choir, il fit reflexion que c'etoit le tems 
de ces aubaines deſagreables , fi fami- 
lieres aux Auteurs ſatyriques, & ſingu- 
lierement au ſieur Guyot; mais que le 
lendemain il lui ecrivit qu'il ravoit ni 
la facultè, ni la volonte de faire ce qu il 
exigeoit de lui; qu'il pouvoit faire ſon 
metier & quꝭ il feroit le ſien. Il dit en- 
ſuite que F Abbe Des fontaines avoĩit ma- 
chinè la chte de ſon livre avec les Li- 
braires chaul ert, Rollin & Debure, & il 
rapporte une coiſſpiration qui ſe forma 
a ce ſujet dans la maiſon du premier, 
du il pretend que ſon Adverſaire, dans 
la chaleur d' un repas, propoſa en des 
termes fort cavaliers un expedient qui 
fut applaudi de toute la compagniè: 
c' eètoit de ſoutenir que le livre ne ſe 
vendoit point , ce qui engageroit infail- 
liblement ! Abbe Gourze a dementir ce 
_ reproche , en publiant qu'il en avoir. 
deja beaucoup vendu , & qu'il en de- 
bitoit encore tous les jours ſans le ſe- 
cours de la Librairie; ſur quoi les Librai- 
res pourroient Fattaquer , comme etant 
en contravention... ͤ „ 
Le Prieur, pour mieux appuyer ce 
dernier fait, dit qu'il tenoit 17 ce de- 


. 


i eee 
tail dun Libraire de Province qui ẽtoĩt 
du feſtin, homme digne de foi & une 
probite reconnue, qu'il ne nomme ce- 


Ir. og nds oo 
Qucdiqu'il en ſoit, le Libraire chaubert 
ſe cxut attaquè dans ſon honneur , & 
ſur la plainte qu'il rendit pardevant le 
Commiffaire Grimpevel , intervint une 
Sentence du Lieutenant-Criminel; en 
vertu de laquelle on fit des informations. 
Les Libraires Rollin & Debure ayant ere 
aſſignès, depoſerent Pun & l'autre qu'ils 
n avoient jamais bũ ni mangè chez le 
ſieur chaubert, & qu ils n'avoient ja- 
mais eu Phonneur de voir Y Abbe Des- 
fontaines a table avec eux; que ce pre- 
tendu complot etoit une impoſture , 
& quiils navoient aucune connoiflan- | 
ce qu dn en eũt ſeulement forme I'idee. | 
Cependant ces faits enonces ſi poſiti- 
vemem paſſbient la raillerie. Jamais | 
Abbe Desfontaines meſſuya de mortifi- | 
- cation plus ſenſible. Il avoit à cœur le 
reproche qu'on lui faifoir , derre un 
| Ecrivain mercenaire qui ranconpoitles 
Auteurs & mettoit à prix ſes cenſures 
ou fon approbation; & il n'ctort pas 
moins pique qu'on et voulu faire en- 
tendre qu'il avoit ere maltraite honteu- 
ſement dars les rues de Paris. M. Gourne 
- $Etoit plaint àvant lui de ſa critique 
littèraire dans une Requète qu il avoir 
ptéſentèr à M. le Chancelier; mais 
FAbde Desfontaines ſofigea A lui faire 
un procès dans les formes, pour fe 
Procurer une | rEpatation de tout ce 
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u avoit Ete avance dans la lettre a 0 
Bom Gilbert. Il donna fa plainte chez le 5 
Commiſſaire Grimperel. En conſequence, ä 
permiſſion d' informer, ordonnance de 
faifie , & deſcente chez I Abbe Gournc. 
Celui-ci eut recours au Parlement on ili 
obtint un Arret qui ordonna l'apport 
des charges & informations. L Abbe Des- 
_ fontaines le fit aſſigner au Chareler , & 
ſon Adverſaire obtint un ſecond Arrer 0 
du Parlement qui defendoit a cette 
uriſdiction de connoitre de cette affaire. 
y eut des Ecrits de part & d' autre, 
on Ton ne Separgnoit pas, mais ou il 
eſt bien difficile de connoitre au juſte 
lequel des deux avoir tort , fi on ne 
veut pas prononcer qu'ils Favoient 
tous deux de faire ainfi eclatter cet 
eſprit d animoſitè, fi. peu honorable 
a la Litterature , & plus contraire 
encore a la decence de leur Etat, Quoi- 
qu'il en ſoit , affaire reſta indeciſe ; 
mais elle donna lieux an fameux 
Arret du 6 Octobre de la meme annee 
1743, qui revoqua le privilege des ob- 
ſervations. Du moins I Abbe Bes fontaines 
dans le Memoire qu'il fit publier, ac- 
cufa. PAbbe Gournt d avoir contribue 4 
cette revocation, & de sen etre vante 
publiquement. „ | 
Le motif de cet Arret ètoit, qu'outre 
les plaintes que VObſervateur excitoit 
continuellement de la part des Auteurs 
& des Libraires , par abus qu'il faiſoit 
du privilege qui lui ayoit Ete accorde , 
I avoit paru d' autres livres ler meme © 
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Ecrivain, ou il attaquoit perſonnelle- 
ment les Auteurs de la reputation la 
mieux etablie , fans reſpecter meme les 
Corps les plus diſtingues par leur amour 
pour les Lettres, & par la protection 
particuliere doꝑt Sa Majelte les hono- 
ʒÿ:ß:ö „ 
Par ce dernier grief, on entendoit 
certains mots qui fe trouvolent dans un 
diſcours de la Traduction de Virgile, 4 
Alaquelle l' Abbé Desfontaines avoit tra- 
vaillè pendant longtems, & qu'il avoit 
publice depuis peu. L Academie Fran- 
coiſe s' toit fait l' application de ces 
mots, peut- Etre ſur les interpretations , 
+ malignes des ennemis de Abbe. Voict 
les termes dans leſquels il s'etoit expri- 
me : „ On eſt plus choque d' entendre | 
» louer une Troupe orgueilleuſe de gens 
„ ſans merite ſur leur eſprit & leurs ta- 
„ lens, que de voir Virgile & Ovide trai- 
» ter Auguſte de Dieu. » _ 8 
On pouvoit ſans doute donner à ces 
paroles un ſens moins criminel & plus 
general ; l Académie n' etoit pas dans le 
cas, & n' avoit aucun ſujet de sen for- 
maliſer ; cependant ils furent objet 
e de Paccuſation qui occaſionna 
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1 1 ſuppreſſion des Ob ſervations ſur les Ecrits { 

th} + MAE: „„ 
i er Arretfutuncoup de foudre pour 
| | | 8 Abbe Hes fontaines qui ne ſe croyoit 
1 coupable d aucune faute capable de lu: 
It | attirer cette diſgrace. Il proteſta dans 
ij ſon Memoire imprime contre I Abbe 

. | ; 2 o . 2 =< 

Wl  CGourne, qu on avoit ſurpris la religion 

un 

| 
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de M. le Chancelier; que dans tous ſes 
Ouvrages il ravoit jamais parle qu'a- 
vec eſtime de Academie confiderce en 
corps, a laquelle meme il avoir dedie 
ſon Racine venge ou il la qualtfioit de 
la plus brillante des Societes litteraires ;5 qu'il 
ravoit jamais eu intention de la rabaiſ- 
ſer que le ſens attribuè par quelques 
E mal intentionnees a deux 
ignes du premier tome de ſon Virgile 
Etoit tout a fair etranger , impropre & 
deraiſonnable , & enfin que c'ctoirt 
des prejuges injuſtes que ſes ennemis 
avoient repandus ſans raiſon & fans 
preuve , a fin de lui fuſciter un plus 
grand nombre d adverſaires, & de Fac- 
cabler du poids de ce corps puiflant. 
L' Abbé Desfontaines repeta encore la 
meme juſtification dans un autre ecrit 
dont nous parlerons ci apres , & qui 
parut Pannee ſuivante contre celutde M. 
Bourgeois, Principal du College de Cre- 
py , aufujet de cette meme Traduction. 
Au reſte le diſpoſitif & les termes de! 
I Arrèt etojent bien rigoureux & bien | 
mortifians, puiſqu' ils le declarorent pu- 
niſſable, & nd y Etolt ordonnè qu il 
ſerott lu, public & affichè; ce qui nean- 
moins neut pas ſon execution. 
Pour revenir a Faffaire de FAbbe - 
Gourne, outre les Memoires qu'il fournit 
pour ſa part, il parut encore dans le 
meme tems trols autres Ecrits qui y ont We] 
une liaiſon trop marquee pour etre pal. 
ſes ſous ſilence. Ils furent imprimes un 
apres l'autre dans les mois de Juillet, 
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Aoiit , & Septembre, ſous le nom de 
MM. le Tort , Hardy & Tubeuf, tous trois 
maitres de quartier en difterens Colle- 
es. Mais I Abbe Desfontatnes les regar- 
toujours comme ! Ouvrage du Prieur 
& comme une reècrimination que lui 
avoir ſuggere la vengeance, pour s ètre 
vu attaque dans ſes Feuilles. En effet 
ces trois Ecrits ſe reſſemblent beaucoup; 
& quoiqułꝭ ils ne paroiſſent proprement 
avoir cte publics que pour deprimer 
la nouvelle Traduction de Virgile, on y 
fait Vapologie de I'Abbe Gourne 3 on 
affecte d'y repeter ce qui avoir deja EtC 
dit dans la lettre à Dom Gilbert contre 
Y Abbe Desfontarnes 5 on critique amere- 
ment celut-ci , & on n'oublie rien de 
- qui peut le rendre odieux ou ridi- 
Knie. by | p 
Dans la lettre du ſieur le Tort on com- 
mence d' abord par reprocher a I Abbe 
Desfontaines une foule de larcins littèrai- 
res. Le Dictionnaire Neologique , dit- 
on, eſt de M. Bel, Conſeiller au Par- 
lement de Bordeaux; la Traduction de 
Guliver eſt de M. Markazn. La Preface de 
M. de Thos appartient a Abbe Granet, 
la Traduction de Laurent Echard à M. de 
{a Rogue, la Critique de la Religion prou- 
wee par les faits , au Pere Roullier, Jeſuite; | 
F aftoire de Bretagne eſt d'un Gentilhom- 
me de ce pays, & la Traduction de Vir. 
gile eſt de M. de Bercy 5 F Abbe Des fontai. 
nes la ſeulement gecorcede quelques no- 
tes priſes mot pour mot dans les Oeu 
vres du Pere Catrou > de l Abbeèe de Sain 
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Remy, &c. La vie du Poëte qu'on 5 trou- 
ve eſt tirèe des Manuſcrits de la Biblio- 
theque de M. Raudor , & la Preface'a 
etè faite par Abbe d' Alainval. 
On ſoutient enſuite que cette Traduc- 
tion eſt generalement -infidele ; que 
I Abbe Desfontaines n'a pas conſulte les 
Manuſcrits autentiques 3 que Foriginal 
eſt alrere dans fon texte; qu'il a ſorte- 
ment reforme les expreſſions de Yiregile; 

qu'il lui a prete des ſens ctrangers en le 
paraphraſant ; qu'il n'y a ni eſprit, ni 
recherches dans ſes notes; que ſon ſtile 
. neſt ni francois, ni regulier , ni hon- 
neète, & qu'enfin il a deshonorè le Poëte, 
dans eſprit de ceux qui ſont I 
de juger immediatement de ſes Ouvra- 
ges en les liſant dans le latin. Il eſt azſe 
die voir que cette critique n'eſt ni fon- 
dee , ni raiſonnable; c'eſt neanmoins 
ce qu'il y a de moins fort dans cette let- 
tre; le reſte eſt ſeme de traits les plus in- 
jurieux contre le Traducteur. Mais le 
Critique auroit du faire attention qu'il 
ſe contrediſoit; & qu en poſant en fait 
Be la Traduction eft de M. de Bercy , 
les notes du Pere catrou, de V Abbe 
de Saint Remy & dautres , il sen pre- 
noit encore plus a ces Autcurs qu'a l Ab- 
be Des fontaines, puiſque dans ſa fu 
poſition , il n'en ètoiĩt que le Copiſte. 
Quant au plagiat qu'on lui reproche 
peut. Etre avec aſſez de fondementà quel- 
ques égards, il Sen eſt detendu dans 
Lapologie dont j'ai deja parle, & dans 
{on Memoire contre | Abbe Gourne, 


. 


On trouve a la fin de la lettre de PAb- | | 


be le Tore une remarque bien ſinguliere 
au ſujet de. FEpitre dedicatoire de la 


nouvelle Traduction adreflee a cr5 th 


gneur Conſtantin Maura Cordato , Prince 


zerain des deux Valaquies & de Moldavit. 


Si Ton en croit le Critique, il ry a 


point de Prince ſouverain en Valaquie, 


ni en Moldavie ; mais ſeulement des 
Hoſpodars ou Gouverneurs que la Porte 


| 2 e. Le Gouverneur actuel de Va- 

quie fe nomme Ibrahim coli, & a chez | 
lui un Domeſtique renegat , appelle | 
Maurice Cordier , fils dun Boucher de. 
Coutance, avec lequel FAbbe Desfon- | 
taines a Etudie à Rouen. Pout illuſtrer | 
» votre Ouvrage, lui dit-on, nauriez- 
v vous pas fait une promotion en a fa- 
v veur? Ce Maurice Cordier de Coutan- 


„ ce ne ſeroit- il point, par hazard, Canſ- 


vn tantin Mauro Cordato ? Cette mauvaiſe 
turlupinade ne meritoit pas d' etre refu- | 
tee ſcrieufement. Cependant Abbe Des- 

fontaines crut devoir y repondre , & ci- 
ta des autoritès ſuffiſantes pour ne laiſ- 
ſer aucun doute ſur l'exiſtence de ce 


Prince, comme on peut le voir dans ſes 


on 
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Obſervations , lettre 505, ou il met toute = | 5 


cette critique ſur le compte de F Abbe 


Gourxt. On lit d ailleurs dans le Memoire 


que j'ai deja citè, que le ſieur /e Tort 


quelques jours après qu eũt paru la Let- 
tre qui eſt ſous ſon nom, vint de lui-mè- 
me trouver] Abbe Desfontaines, avouant 
avec douleur & repentir qu'il avoit etc 


ſeduit par VAbbe Gourne 3 qu'il avoit 


„„ EF ACE... a 
tranſcrit de fa main, fans ſgavoir ce qu il 
ecrivoit, le Manuſcrit entier qui etoit 
de Fectiture de Abbe Gournè, qu'il alla 

avec lui chez l Imprimeur, & payameme 
lIimpreſſion. Cette declaration , ajoute 
Abbe Desfontaines , fut faite en preſen- 
ce du Pere Poncet, Procureur du Cou- 
vent de la Reine Marguerite , par le- 
quel le fieur le Tort s'etoit fair preſenter , 
& qui fut temoin non ſeulement de ſes 
aveux , mais encore de la ſoumiſſion 
qu'il fit de les mettre par ecrit. 'T. 
A la verite cet expoſè ne parolt guère 
favorable à la cauſe de I Abbe Gonurne. 
Cependant le Iendemain le ſieur le Tort | 
fit par devant le Commiſſaire Pwpre , une 
proteſtation contre tout ce quH avoit 
avoue la veille de bouche & par ectir } 
a I Abbe Desfontaines, Il declara que plu- . 
ſieurs perſonnes tant venues lui faire 
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des queſtions ſur la lettre qui paroifloit 
ſous ſon nom, & Fayanrſollicite vive- 
ment d'en charger I Abbe Gournè, il leur 
avoit toujours aſſurè qu il n en connoiſ- 
ſoit ni Auteur, ni IImprimeur; que 
ſur les menaces qui lui avoient ere faites 
enſuite par un inconnu qui lui dit de ſe 
rendre chez L Abbe Desfincaines „ SY ne 
vouloit pas sattirer une affaire confide- _ 
rable, il avoit priè le Procureur du Cu- \ 
vent des petits Auguſtins de I'y accom- 
pagner, & que Abbe Parking zes „ 
ayant congedie ce Religieux mo- 
ment apres , ſous pretexte de s entrete- 
nir avec le declarant , de la choſe dont 
1] Etoit queſtion, au lieu du ton mo- 


- - 


_ dere qwil avoit pris juſqu alors, il le 
menaca de le faire aller aux Galères; que 
le declarant lui ayant ſoutenu qu'il n'e- 
toĩt point l' Auteur de la Lettre, FAb- 
be Des fontaines lui dit qu'il ſcavoit qu'il 
avoit prete fon nom a I Abbe Goarre , 
& que cette lettre avoit etè imprimèe 


chez Robuftel ; ſur quoi le declarant lui 


ayant repondu qu'il etoit mal informe, 
& que le ſieur Gournè lui avoit toujours 


dit qu'il mèëpriſoit trop I Abbe Desfon- 


taines, pour jamais Ecrire contre lui, 
I Abbe $'impatienra encore davantage 
& le forca d'&crire ſur un papier c 
qu il jugea à propos de lui dicter , fan 


vouloir lui en laiſſer prendre copie }_ 
u' tant {aifi de crainte & de trouble, 


1] ne ſe ſouvenoir pas de ce que cet ECrit 
pouvoit contenir; mais que, comme il 
avoit tour lieu d' apprehender que celui 


qui lui avoir extorquè ce billet, ne vou- 
Jur en faire quelque uſage contre I Ab- 


be Gourne & Robuftel, ou meme contre 
proteſter contre tout ce qu'il pourroit 
renfermer de contraire aux perſonnes 
ci-deflus nommices ou à lui, perſiſtant 


dans la declaration qu'il Avoit toujours a 


faite, qu'iLn'etojt point T Auteur de la 
lettre en queſtion , & qu'il n'en con- 
noifioit ni I Auteur ni TImprimeur. 


Ce defaveu cauſe ici une _ confuſion 


qu'il reſt pas aiſe de demeler , & de 
quelque cõtè qu'on l'enviſage, il ſup- 
Poſe beaucoup de foibleſſe ou de legerete 

eſprit. Mais FAbbe Desfonta/ nes recla- 


* 


le declarant, il avoit ete conſeille de 


| Ol 

VVV 
ma encore dans le meme Memoire dont 
nous avons parle , le remoignage du 
Pere Poncet, comme ayant ete preſent a 
la declaration qu'ayoit fait I Abbe le 
Tort , que la lettre en queſtion ctoir'de . 
I Abbe Gourne. „ 

Les deux autres lettres qui parurent 
enſuite contre Abbe Des fontaines, lune 
ſous le nom du fieur Hardy, & Fautre 
ſous celui du ſieur Tubeuf, ſont à peu 
pres de la meme forme & du mẽme 
goüt que celle de I Abbe le Tort. Ce ſont 
des railleries tout auſſi ſanglantes, des 
perſonnalites violentes; en un mot ces 
pieces paroĩſſent toutes trois marquèes 
au meme coin. 

Dans celle du fieur Hardy on donne à 
entendre. des le commencement, que 
FAbbe Desfonraines avoit des liaiſons 
particulières avec pluſieurs Precepteurs 
& Maitres de quartier, & qu'il mettoit 
a profit les notes & les ęcrits qu ils lui 
fournifloient pour ſes obſervations. On 
paſſe enſuite , ainſi que I Abbe le Tort , a 
la partie foible de I'Obſervateur, a fa 

Traduction des Pſeaumes dont on cite 
quelques morceaux; & apres avoir cri- 
tiquè celle de Yireile dans la ſeconde 
Eclogue, on finit par une petite apolo- 

ie de I Abbe Gourné, fort injurieuſe 
à ' Abbe Desfontajnes, & par la copie 
de la proteſtation faite par le ſieur le Tort 
chez le Commiſſaire Dupre. - 3 

Quant a la lettre du fieur Tubeuf, elle 
eſt adreſſèe au nouveau Cenſeur de la 
Traduction de Virgile. Sa critique porte 


M - FRXETFACE | - 
principalement ſur les notes de cet Ou- 
vrage ; mais on y trouve a Toccaſion 
d'une remarque du Traducteur ſur I Au. 
teur de la Geographie © methodique , 
FHiſtoire abregee de leur demele , telle 
ue I Abbe Gourne Tavoir deja donnee 
> 6] {a Lettre à Dom Gilbert & ailleurs. 
Jai deja obſerve que ces digreſſions 
deplacees , cette affectation de venger la 
cauſe de I Abbe Gonrne dans des crits 
on cette cauſe paroiſſoit Etrangere , don- 
nojent lieu de le ſoupconner d'en etre 
I' Auteur oudu moins linftigateur. L' Ab- 
| be Des fontaines ſoutient de plus dans ſon 
Memoire , que le nom du ſieur Tubeuf 
Maitre de quartier au College des Graſſins,etoit 
fuppoſe , qu il ne ſe trouvoit perſonne 
dans ce College qui portat ce nom, & 
qu'il n'y avoit pas meme de Maitre de 
QUASIIEE. 7d a FA Ten Fo een 
 Quoiqu'il en ſoit, ce ne fut pas 1a le 
ſeul orage qui s'gleva contre la nouvel- 
le Traduction de Virgile; Auteur eut 
encore à eſſuyer pluſieurs autres criti- 
ques ; mais celle de M. Bourgeois, Princi- 
pal du College de Crepy en Valois , lui 
parut d' autant plus ſerieuſe * Favoit | 
conſignèe dans le Journal de Trevoux, | 
M. Bourgeois avoit envoye-en 1742, | 
aux Auteurs de ce Journal, Fexplication 
de trois paſſages de Virgile, pour .etre 
miſe en oppoſition avec la Traduction de 
P Abbe Desfontarnes ; mais les Jeſuites 
nayant pas Juge a propos den parler 
alors, elle fur ſeulement inſeree dans 
_ = Journal des dd ts 2 ft 


 BREEEATE .* ay 
En 1743. le Principal revint à la char- 
ge par une nouvelle interpretation d'un 
autre paſſage des Georgiques, où il s'agit 
de la deſcription du Nil, & pretendir 
que le nouveau Traducteur avoit donne 
une faufie explication au ſens du Poere. 
Il y joignit de plus une lettre ou il 
diſoit en parlant des notes du nouveau 
Virgile, qu'elles n'etoient Waben ee, la 
Fuse que de choſes inutiles pour 
intelligence de F Auteur, que d'injures 
d' invectives contre PUnivers entier; && 
cette lettre avec les quatre paſſages en 
queſtion fur inſeree dans le Journal de 
Trevoux du mois d' Octobre de la meme 
annce. WSP SLY 
L'Abbe Desfentaines, encore plus pique 
des reproches aflez injuſtes de M. Bour- 
geo /s, que de fa critique littèraire, sen 
Juſtifia ſolidement dans un Ouvrage in- 
titule PErrevr & PInjuſtice con fondues, qui 
parut en 1744 ſous le nom de l' Abbe 


de crenay, & y refuta en meme tems la 


cenſure de ſon adverſaire en couvrant 
de ridicule les morceaux qu'il avoit 
| envoyes pour ètre mis en paralelle 
avec les memes endroits de la nouvelle 
Traduction. Il appuya ſurtout ſur le 
dernier paſſage concernant I Egypte & 
le Nil, dans Vexplication duquel il pre- 
tendoit d autant plus ere ſuperieur a 
M. Bourgeois, qu'elle Eroit conforme a 
Finterpretation du fameux M. Huet, 
 Evequed'Avranches. | 
Il leſt pas Etonnant que I Auteur e- 
tant fait beaucoup d'ennemis par la li- 
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berre de ſes cenſures, pluſieurs cherchaſ- 
ſent Voccaſion de le mortifier a ſon tour. 
II ne paroifloit point d'Ouvrages de 1a 
- facorr, contre leſquels il ne $'elevat une 
foule de contradicteurs qui les atta- 
quoient par repreſaulles. Le nouveua 
FYirgile ſurtout etanr la plus conſidèra- 
ble de ſes productions, celle qui lui 
avoit coute le plus de travail, & pour 
laquelle il eut toujours un amour de 
rèdilection, ouvrit un vaſte champ a 
critique, Mais malgre les efforts de 

ſes adverſaires pour faire tomber cette 
Traduction, elle a toujours mèritè les clo- 
es de Pimpartialitè, & ſera regardce 
longtems comme la plus utile & la plus 
judicieuſe qui ait encore paru. Il a ren- 
du le texte de l' Auteur avec toute Ve- 
legance & la preciſion poſſible, & Fon 
trouve dans ſes notes un fond d'erudi- 
tion, qui ne laifle rien a defirer pour 
* Feclairciflement des 3 les plus 

| difficiles; outre qu'il y a ſemè des pre- i 

ceptes de gollt tres-propres a former ce- 

lui des gens de Lettres, & a les eclai- 

rer dans Fimitation de la belle antiquitè. 

Dee fur le dernier Ouvrage complet 

qu'il donna au Public, & il ſuffiroit 

Pour placer ſon nom dans la poſterite 

au rang des Ecrivains dignes encore du 
ſiecle de Louis XIV. ik | 

Il avoit ſollicitè le retabliflement du 

1 ſupprime par FArret de 1743, 

ib s toit flattè longtems de Vobte- 

nir; mais n' ayant pu y reuſſir, il con- 

tinua de donner des Feuilles à peu pres 

ſemblables a ſes Obſervations , &, qui 


. 
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eurent toujours un égal ſucces ſous le 


titre de Jugemens ſur les Ouvrages nouveaux. 
Jamais Auteur ne fut plus ennemi de 


l'inaction; il travailla toujours infatiga- 


blement juſqu'à la fin de fa carriere , 
toujours eſtimè & toujours perſecute. 
fn en 1745 au mois de Decembre il 
fut atraque d'un mal de poitrine qui de- 
gencra en hydropiſie. On employa inu- 
tilement tous les ſecours de la Mede- 
cine pour le tirer de cet etat , & il mou- 
rut après avoir langui pres de cinq ſe. 


maines. . | 
Cette mort fut edifiante & digne 


d'un Chrètien penetre des verites de la 


Religion. Il demanda un Confeſſeurcheæ 


les RR. PP. Jeſuites qui envoyerent le 


Pere Segaud , cElebre Predicateur , qui 
Taſſiſta de ſon Miniſtere. Il fit en rece- 
vant le Viatique un diſcours qui toucha 
les aſſiſtans juſqu aux larmes, & il temoi- 
gna une grande 1 en la miſéri- 
corde du Seigneur, & une reſignation 
entière a {a volonte. e 
Telle fut la fin de FAbbe Desfontai. 
nes apres une vie toujours tumultueuſe 
& agitce, on il Eprouvya bien des amer- 
tumes de la part de ſes ennemis qui 
etoient en grand nombre. Il eũt fourni 
fans doute une carriere plus tranquille , 
fi content de la gloire paiſible d'un Ecri- 
vain ſcavant & poli , il n eũt point de- 
clarè la guerre aux autres; mais trop 
de zcle pour Fhonneur des Lettres lui 
fit ſacrifier ſon repos aux dangereux & 
ſterile avantage de combattre avec èclat 
11gnorance & le mauvais gout, © 
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| Des Onvrages del Abbe Desfontaines 

| ou de cenx qui lui ſont 

| attribues. - "Hh 

| De ſur le vain uſage de la vie. 1715 

8 0 on peut la voir dans le Tome II. des 
Amuſemens du cœur & de leſprit. 

Poèſies ſacrèes, traduites, ou imitèes 


des Pſeaumes. 7-12. Rouen. 1718. 
Lettres de M. I Abbe *** a M. I Abbe 
Houtteville, au ſujet du livre de la Reli- 
ion Chretienne prouvee par les faits. 
aris 1722. 77-12. 20 Lettres. Le fond de 
ces Lettres eſt, dit-on , du P. Hognan Je- 
ſuite. Ce qui concerne la Critique du 
ſtyle du livre de I Abbe Houtteville eſt 
entierement de Abbe Desfontaines. 
Hiſtoire de Don Juan de Portugal , 
| Fils de Don Pedre & d'Ines de Caſtro. 
Paris. 1723 in- 12. C'eſt un Roman hiſ- 
torique; le fond eſt tire de [Hiſtoire 
d Eſpagne de Mariana. . | 
Paradoxes litteraires au ſujet de la 
Tragedie d'Ines de Caſtro (de la Motte) 
Paris 1723. 7-89, reimprimes dans le 
Tome VIII. des Amuſemens du cœur & 
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_ 2 de Feſprit.. 

18 Anti- paradoxes, ou refutation (ironi- 

i. que ) des paradoxes litteraires, Paris 

1 | „ ‚ %%% K 

i! . Dictionnaire Neologique des Beaux 
1 Eſprits du tems, avec I Eloge hiſtori- MW ; 
þ Adaue de Pantalon Phœbus. Paris 17268. 

| 

1 


de Abbe Desfontaines. xlvli 
11-12. Amſterdam 1728. 72-12. troifieme 
Edition augmentee de la Relation de ce 
qui s eſt paſſe a la reception de Tilluſ- 
tre Meflire Chriſtophe Mathanafius a 
Academie Francoiſe 3 des Pantalo- 
Phœbeana, ou Memoires , Obſerva- 
tions & anecdotes au ſujet de Pantalon- 
Phoebus. 4 : 4þ-7 
Deux Lettres d'un Rat Calotin a Ci- 
tron Barbet, au ſujet de {Hiſtoire des 
_ Chats (de M. de Moncrif) 1728 i#-12. 
avec le Rajeuniflement inutile, ou les 
Amours de Titon & I Aurore. Le fond 


de ces rniers Ouvrages eſt de M. 
Bel, 3 — 
eaux. 8 | 

Il a travaille au Journal des Scavans, 
depuis MESS juiqu'en 1727. 5 
es Voyages de. Gulliver, traduits de 

1 Anglois de Swift. Paris 1727. 12-1 2. 

Cette Traduction eſt, dit- on, plus de M. 
Markan Irlandois, que de FAbbe Des- 
fontaines. CC 
Le nouveau Gulliver. Paris 1730. 2 


Fd 
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vol. 1-12 20643020008 
Lettre d un Comèdien francois, au 
ſujet de Fhiſtoire du Theatre Italien, 
Ecrite par M. Riccoboni, dit Lelio, 
contenant un extrait fidele de cet Ouvra- 
ge, avec des remarques. Paris 1728. in- 
I 2, rejmprimee dans le Tome XY. des 
Amuſemens du cœur & de l'eſprit. 
Eflai ſur la Poëſie a , traduit de 
I'Anglois de M. de Voltaire. Paris 1728. 
S/ ³ ( HOLES I 1157 
Suite de la nouvelle Cyropedie, ou 


Tf 
4,12 


' #lviij Liſte des Onvrages 
_ reflexions de Cyrus ſur ſes voyages, 


1728. it-8®, 


Il eſt Auteur des remarques qui ac- 


compagnent la Lettre de Mademoiſelle 


R. (Riccoboni) a M. FAbbe Conti, au 


ſujet de la nouvelle traduction du Poeme 
de la Jeruſalem delivree du Taſſe, par 
M. Mirabaud. Paris. 1725. 7-12. 


. * 


Entretiens ſur les Voyages de Cyrus 


(de M. Ramſay.) Paris. 1728. 7-12, 
Apologie du caractere des Anglois & 
des Francois, ou Obſervations ſur le 


livre intitule ; Lettres ſur les Anglois & 


ſur les Francois, & ſur leurs voyages: 
avec la defenſe de la fixieme Satyre de 

Deſpreaux , & la juſtification du Bel Ef 
Prit frangois. 1 .. e 


Eloge de la brochure. Vers 1: 


. 
Dans les Oeuvres de Ab 2 de 5. 


Real , Edition de 1730. on donne à 


I Abbe Desfontaines un Diſcours de Xë- 
nophon, ſur la maniere d'augmenter 


les, revenus d'Athenes ; deux Diſcours 


du meme ſur la Republique de Lacede- 


8 e ee ignoroit le oe. * 
ode pour convaincre les 


Met ciſtes; 


11 .ſe diſoit lui mẽème F Auteur de cet 


Etrit qui eſt fort tenſe .. 

Hiſtoire. Romaine , depuis la fonda- 
tion de Rome, &c. traduite de Laurent 
Echard. Paris. 1728. 6 vol. Iu-1 2. Il eſt 
certain que cette Traduction eſt de Da- 


niel de Larroque, converti à la Religion 
Catholique. Il n'y a qu'une tres-petite 


partie du ſtyle qui ſoit de Abbé Des- 
Fontaines 31] a revu pareillement le ſty- 
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due Habbeé Desfontaines. xlix 
ſe de la plupart des volumes ſuivans, 
qui ne ſont pas de Laurent Echard , 
mais de la compoſition de M. I Abbe 


Guyon. By + 9 8 LAS 
Nouvelliſte du Parnaſſe, ou Refle- 
xions ſur les Ouvrages nouveaux. Cet 
Ouvrage periodique auquel I Abbe Gra- 
net avoir part, fut commence en 1731. 
Il y a 3 vol. 2-12 & 4 feuilles de plus, 
dont la quatrieme finit au 15 Mars 1732. 
7 0 fut arrètè par le Miniſtere 
public. „ . 

bs Obſervations ſur les Ecrits modernes. 
Autre Ouvrage periodique commence 
en 1735 avec I Abbe Granet , & conti- 
nue avec lui, juſqu'a la mort de celui- 
ci, arri vèè le 15 Mai 1741. Le tout con- 
tient 33 volumes & 3 feuilles. Le Pri- 
vilege a &te retire par Arret du Conſeil 
d'Etat du 6 Septembre 1743. 
Jugement ſur les Ectits nouveaux, 
par M. Burlon de la Buſbaquerie. Avi- 
gnon (Paris) depuis 1744. : juſ{qu'en 
1746. II vol.3»-12.Feu M. de Mairault, 
M. Freron, M. I Abbe Deſtrees, & 
autres ont eu part au meme Ouvrage. 
Preſque tout le dixieme tome & le 
onzieme entier, ſont de M. de Mairault, 
mort le 15 Aout 17446. 3 
Hiſtoire des revolutions de Pologne 

_ juſqu'a la mort d' Auguſte II. Amſterdam 
I735. 2 vol. in-12, Le veritable Auteur 
eſt M. Georgeon, Avocat. _ 


/ N 


raduction de I' Hiſtoire de M. de 
Thou, 1534. 71-49. eſt encote de M. 
| 0 ij 


La preface qui eſt a la rete du Tome I. 
. A 


I LT Lifte des Ouvrages - 


Georgeon, retouche par! Abbe Desfon. 


taines, qui a eu part auſſi à la Traduc- 


tion de I Ouvrage meme , & qui en a 


revu la plus grande partie. 


Hiſtoire des Ducs de Bretagne „& des 


difterentes revolutions arrivees dans cet- 


te Province. Paris 1737. 5 vol. in-12. On 


_ diſpute a I Abbe Desfontaines la plus 
grande partie de cet Ouvrage. 


1 a. 


| Memoires de Madame de Barnevelt. 
Paris 1732. 2 vol. i»-12, L Abbe Desfon- 
taines dans ſon Apologie aſſure que ces 
Memoires ont ſeulement cte faits ſous 
fes yeux; par le ſieur Caſtre d"Auvigny. 

Achille dans I'Iſle de Sciros , Tragi- 
Comedie Italienne , par M. I Abbe Me- 


taſtaſio, traduite en proſe francoiſe avec 


le texte a cote. Paris 1737. 7n-89. 


4 


La Boucle des Cheveux enlevee , Poe- 
me hèroi-comique, en 5 chants, traduit 


de! Anglois de Pope. (L'exemplaire de 
la Bibhotheque du Roi, porte en note 


_ 5761 traduction eſt de Madame de 


0 Los ) Paris 1728. u- 12. Si 
| iſtoire de la Ville de Paris, &c. 
83 de celle des PP. Felibien & Lo- 
inau ) Paris 1735. 5 vol. 7-12, Abbe 


Desfonraines dit dans ſon Apologie que 
les ; premiers vol. font de lui, & plus 
encore de M. Caſtre d' Auvigny ; que le 
quatrieme eſt rout de celui-ci, & le 
cinquieme de M. de la Barre, de I Ac- 
cademie des Inſcriptions & Belles-Let- 


tres. 5 5 5 
Apologie de I Abbe Desfontaines, au 


| 


ſujet d'un article du Journal de Tre-- . 


i 
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1 de Þ Abt Desfontaines. © 
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voux. Amſterdam. (Paris) 1736. in- 2. 
Apologie de Voltaire adreſſee alui-me- 


La Voltairomanie, ou Lettre d'un 
jeune Avocat en forme de Mémoire, 
en Reponlſe a un Ecrit de M. de Volk | 
raire , intitule : le Preſervarif.- 1738. 


14. WET 5 | 1 13 
Racine venge, ou examen des Remar- 
ques grammaticales de M. I Abbe d'Oli- 
vet ſur les Oeuvres de Racine. Avi- 
gnon (Paris) 1738. 11-12. | 
Relation de expedition de Moka, 
en 1737. ſous les ordres de M. de la Gar- 
e Jazier , (dreſſèe ſur les Memoires du 
m&me) Paris 1739. 111 2. 
Etat de la Medecine ancienne & mo- 
derne, avee un plan pour perfectionner 
celle-ci , par M. Clifton, Docteur en 
 Medecine , traduit de F Anglois. Paris 
1742, 1-1 36, >» 37 Ct | 
Explication abregee des coutumes & 
ceremonies. obſervees chez les Ro- 


- 


mains, traduite du Latin de Nięuport. 


Paris. 1741. 7-12, - EL 
Mcmoire pour Pierre-Frangois Guyot 


Desfontaines, Pretre du Dioceſe de 


Rouen, contre Pierre-Mathias Gourne , 


Prieur Commendataire de Taverny. 


71-4. 5 | * 
Ode à la Reine ſur la convaleſcence 
du Rol 1944 #-4%-. Ws 
Il a eu part a pluſieurs des Ecrits des 
Chirurgiens contre les Medecins, fur- 
tout aux deux Memoires in-4. pour M. 
den BY c on 


c ij 


ay. - Tie des Onovagts # 

Aventures de Joſeph Aude 5 & du 
Miniſtre Abraham Adams, traduites de 
PAnglois. 1743. 2 vol. 12-12. 

Nouvelle traduction des Oeuvres de 
Virgile , avec des diſcours, des difſer- 
_ tations z & des remarques. Paris 1743. 
4 vol. 1.80. & 1-12. 

L Erreur ou I Injuſtice confondues, > 5 
du X Reponſe à I Ecrit de M. Bourgeois, MW 
Principale du College de 17 07 en Va- 

lois, inſere dans le Tourna de Trevoux 
Octobre 1743. au ſujet de la nouvelle 
traduction de Vitgile 2 Par M. Abbe 
de Crenai , 1744. 15-8“. 

Memoire pour leurs Alteſſes MM. les 
Princes de Ligne, au ſujet de la ſicceſ- 
fion Eventuelle des Souvrainetes & Prin- 
cipautes de Sieghen , quand elle Viendra 
a Hajllir, 1739. Mi 


| E C R I T 8 
contre ou fur T Abbe Desfontaines. 
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whe - Faux Ariſtarque. reconnu z ou Let 
tres Ecrites::{ur.le Dictionnaire Neo- 
logique, &c. pat Guyor de Pitaval. Au. 
exdam. (Paxis) 1733. f- 123 f 
Replique 3 a I Auteur des Obſervations 
ſur les Ecrits modernes, à Toccaſion de 
ſon Extrait, ſur la reponſe dun Mede- 
ein Anglois à la critique de la Theſe 
de M. Maloet ,. Docteur en Medecine. 
Par M. de Santeul, Docteur en Mede- 
cine. Paris, 1736, 1 12. 
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; ſervations ſur les Ecrits modernes. A 


noy , 


| my 


de 1 Abbe. I RY if 
1 4 
bue à M. le Chevalier de Mouhy. La 
Haye (Paris 1738, in-12. 
Le Mediateur, Lettre a M. le Marquis 
WX. in- 1 2. 

bs: ugement defintereſle du demelè qui 
Selt ẽlevè entre M. de Voltaire & I Ab- 


be Desfontaines. 1739 iu-12. 


Lettre de M. L'Abbe Langlet du Freſ. 
2 l' Auteur des Obſervations ſur 
les Ecrits modernes, au ſujet de la me- 
thode pour Etudier la Geographie. La 
(as 1739. in-L2, - 

Lettre de I Auteur du Projet de Hi. 
toire de la Ville de Paris fur un 
N (M. ben Auteur des Ob- 

rvations ſur les Ecrits modernes. A 

Harlem (Paris) 1739. i- 12 

Examen de deux Lettres des Obſerva⸗ 
tions ſur les Ecrits modernes, concer- 
nant Hiſtoire de I Egliſe de Rouen 5 
par Dom Touſſaint Dupledls 5 Benedic- 
tin. N in- 1 2 

Replic ue du meme à la Rep nſe de 
Abbe Desfontaines, dans le cure 
de France, Juillet 1741. 

Lettre d'un Comedien de Paris aun de 
ſes amis Comedien de Province, au ſu- 
is d'un article des Obſervations ſur les 

crits modernes,; (attribute a M. Jan- 


. 


Vier de Flainville | Charrain ) Bruxelles 
ee e 


Lettre d un garon Barbier à a M. P Ab- 
be Desfontaines , au ſujet es 1 r 
es Arts. 1743. 11-12. 


Vr LifedesOgvraget , i 
Deux Lettres (de M. Baſſet, Profeſſeur 
de Philoſophie au College d Harcourt) 
à Foccaſion de ce que M. F Abbe Desfon- 
taines avoit dit de la Lettre de M. Mau- 
J Comeres;--o 


Lettres de M. Gourne , Prieur Com- ” 


_ mendataire de Tayerny , Auteur du 
Geographe methodique, a Dom Gil- 
bert, Benedictin de la Congregation'de 


S. Maur, tant au-ſujer de cet Ouvrage, | 


que du fieur Abbe Desfonraines. Amſter- 


am (Paris) 1743. in-1 2. Cette Lettre 6 


eſt de M. de Kerlon. | TOI 

| Requete de M. I Abbe de Gourne , 4 
M. le Chancelier , fur le meme fujer, 
r ee IH - 
Deux Memoiresdumeme Abbe Gour- 
ne, ſur le meme ſujet, in-ꝗꝰ: Tun figne 
de Maitre Graviere'du Rauloy , Avocat; 
Fautre figne de Maitre Riviere Avocat. 
Lettre M. le Tort Maitre de Quartier 
au College de la Marche à M. Guyot 
Desfontaines, au ſujet de la nouvelle 
Traduction des Oeuvtes de Virgile. 


( A u 
ett 25 M. Hardy, Maitre de Quar- 
tier au College des Graſſins, à M. Ab- 
be Desfontaines, au ſujer de la nouvelle 
Traduction de Virgile. 1745. in- 46e. 
Lettre de M. Tubeuf, Maitre de Quar- 
tier au College de Liſieux, au meme „ 
ſur le meme ſujet. 1743. An- 406. 
Lettre a M. I Abbe 7 eee „ fur 
_ ſon Ode intitulèe : la Convaleſcence 

du Roi, à la Reine, par M. FAbbe . 
ü AA 
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die FAbbe Desfontaines. lv 
Lettre de remerciment du ſieur de la 
Noue ( Comedien ) a M. L. D. F. in- 4. 
Ct meme tf TOE. 7 
Lettre ſur la nouvelle Traduction de 
Virgile , de M. Abbé Desfontaines, 
dans le Mercure de Novembre 1743. 
Cette Lettre eſt de M. Desgrouais ( pap 
I Abbe Deſtrees ) à la Lettre de M. L. D. 
F. inſerce dans le fixieme vol. des Juge- 
mens, & diſtribuèe auſſi en particulier. 
Avignon. (Paris) 1745. 12. 
Lettre de M. Desgrouais à M. L. D. F. 
ou Fon cenſure fa traduction de Virgile. 
1745 | 1 8 
Lettre de M. Desgrouais, a M. Bur- 
lon de la Buſbaquerie , Auteur des Juge- 
mens ſur les Ouvrages nouveaux, pour 
ſervir de Reponſe au Jugement que cet 
| infidele Journaliſte a porte d'une pre- 
miere critique de la Traduction de Vir- 
gile, par M. PAbbe D. & en meme 
tems de prelude a un nouvel examen de 
cette Traduction. 1745. u- 12. 
Obſervations pour ſervir de correctif 
a une Feuille des Jugemens fur les Ou- 
vrages nouveaux. Par M. Desgrouais. 
1745.12. 3 
Eloge de M. I Abbe Desfontaines, par 
M. Freron , dans la deuxieme Lettre à 
Madame la Comteſſe de . 1746. in- 1 2. 
Lettre d'un Avocat de Rouen à M.... 
au ſujet du feu Abbe Desfontaines. 1746. 
=_ 77-12. | | | | EEE 
= leſtament lirteraire de M. Pierre- 
Francois Guyot Desfontaines , trouve 
pres ſa mort parmi ſes papiers. Par M. 
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Mouhy. Paris, 1736. in- 1 2. 
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erlon. La Haye (Paris) 1746. in. I 2. 

erbere , Allegorie a M.. en vers fran- 

cois. Londres (Paris) 1743. in- 80. 
Le Merite venge, ou converſations 


ſur divers Ecrits modernes, pour ſervir 


de reponſes aux Obſervations de I Abbe 
Desfontaines. Par M. le Chevalier de 
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Refexions ths diffirens genres . 


de Science & de Littèrature. 
= = — = 


TS 


DELA oo t. 5 


R Ovs avons un grand nom- Tome oY 
bre de Livres de Geome= 8 
trie; mais nous en avons 231. 

De peu qui ſoĩent comme 

ils devrojent etre. La certirude eſt le 
principal objet de cette Science; cepen- 
dant pluſieurs Geometres modernes ont 

negligè le ſoin) de demontrer en ti- 

om „(ce qui me Paroit un crime 2 


Tame IJ. 


4 


LE In De ls wann pe 27 20 
* Seeing & lui ont prefers u une 
certaine facilire , qu'ils ont h 
procurer aux Commençans. Le 
grand avantage qu on retire de Tenude. 

de. cette Science, eſt d accoutumer le- 
rit a ſoutehir lo rems la comparai- 
on, & à voir clatrement une. con- 
quence tiree d une multitude d'autres 
geſt ce ui, dans la Methode Euclidienne, 45 
donne Phnbirude de la contention de 
Peſprit , & ſert à le fortifier & a l' eten- 
dre. Or pluſieurs de nos Modernes, en 


148 _ $'eloignant de cette Methode Eucli- 
inne, qu ils ont jugce tro fatiguan- 
| te, ont ſouvent ſyppole, au lieu de der 

montrer. OF 4 
Tome La Geonittrie epuiſe rous 11 Wy 
XXX117 dun eſprit ordinaire, & le rend inca- 


age 235. & pable de tout autre choſe; cela eſt cæt- 
* par Fexperience 2 puilque la plu- 
part des Geometres n'ont ni 3 „ 


n - Jer" ni agrement , ni gout; 2 leur ima+ F 
tes $ 


5 gination elt ſterile & pe leur ju⸗ : 
3 ae meme. fort m4 dee & que 1 
lorſque leur eſprit ſort d un angle, i il / i 
paroir preſque- one obtus. 

Les Geometres ſuppoſent (par 1 -— 


action) des points (ans dimenſion aus 


cune, && des lignes ſans, largeur, ce qui 
nt point dans la. nature. Wee — 
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Die la Ctomeirie. 1 
pPoſition abſtractive eſt le fondement de 
toutes leurs -demonſtrations. Un fas 


meux Pocte, mort il y a quelques an- 


nces , ne pouvoit comprendre com- 
ment une ſcience fondèe ſur une fauſſe 
ſuppoſition pouvoit Etre certaine. II 
fallt dix ſcances de Caffè, pour lui 
faire entendre une choſe ſi aiſèe a com- 
Yrendre. Ce Poëte celebre n auroit pas 
entendu Euclide a fix ans. Si un enfant 
à cet àge . les premieres de- 
monſtrations de la Geometrie ſans que 
ſon eſprit ſoir fatigue , il eſt bon de la 
lui faire Erudier , pourvu que cette 
Etude ſoir tres-moderce , & quelle ne 
faſſe aucun torr ni a lerude de la Grams 
maire ( qui eſt ce qui forme leſprit, & i 
ſert le plus a arranger les idées) ni 4 
Fembelifſement de F imagination, ni à 
la culture de la memoire, choſes plus 
utiles & plus agreables dans la vie, que 
toute la Geometrie des Euclides , des 
Pappus, & des Archimedes. , _ | 
Le grand nombre de nos Geometres Tome 1x. 
& de nos Phyſiciens obſervateurs, ſont des Jug. page 
des gens fans aucun goũt. Tel qui eſt ©. 
un aigle dans ſon genre, eſt, en tout au- 
tre genre, ou un bœuf, ou un canard, 
ou un hanneton; trois ſortes d' ani- 


A; 


\ 


maux qui ont [honneur de parrager la 
We ee 
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Pe la Philo ſop bie. 
; reſſemblance du plus Gd nombre 44 
6 ceur que je connois ; ce qui nexclut 
pas le merire de pluſieurs autres, dont 
je me ferois mo!-meme une grande 
loire d approcher , pour la ſolidirc & 
. agremens de leſprit. 


3 7:4 ee e 


T. Xv. des Es T en France que eſt nee Ia 
Obi. p. 75. C vraie Philoſophie ; Ceſt auſſi en 
| France qu'elle s'ęſt perfeQtionnee. 
FEirangers ſont venus la chercher parmi 
nous; ils Font puiſèę dans les crits de 
Deſcartes, de Naben, de Regis, de 
Mallebranche, &c. Forces de renon- 
= 1 au renebreux galimathias du Pèri- 
patètiſme, pour lequel ils avoient en- 5 
core tenu long-tems, malgre la grandę 
lumiere du Cartèſianiſme, ils ont en- 
fn eũ la conſolation de trouver en An- 
glererre „ un Obſervateur , un Geo= 
metre , qui nayant dans Jeſprit, pour. | 
toute Phi loſophie, que des termes abſ— 
traits de Logique, s eſt aviſé de renon- 
cer au Mcchaniſme de la nature, & de 
baätir une Phyſique imaginaire, avec 
des mots yuides de ſens, enfin avec wa 
LL vertus immaterielles. C eſt ainſi q ll 


Newton appelle ſon Laing & a 
det. . 


- * * 
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Dee la Philoſophie. " 
Quand on compare le goùt univerſel lu meme, p. 
des Princes de la Grèce, & de tous les 
Vluſtres Romains , pour la Philoſophie, 2 
avec le gout qui 7 en France, 5 
parmi les Seigneurs & la pliipart des 
perionnes de condition , on ſeroit 
preſque tentè de regarder notre Na- 
tion comme encore ignorante & bar- 
bare, fi Fon ne ſcavoir qu'il y a chez 
nous; dans les erars inferieurs , un 
grand nombre de perſonnes qui culti- 
vent les Sciences. Si la France poſlede 
moins de Philoſophes qu'il n'y en avoit 
autrefois à Athenes, & a Rome; en 
recompentſe , ce ſont de vrais Philo- 
ſophes, & non de ſubtils & de vains 
diſputeurs, comme autrefois. Ceſt 
donc, a mon ore , une etude aflez 
inutile z que cells de la pitoyable Phi- 
loſophie des Grecs, En parlant ainſi de 
Fancienne Philoſophie, jentens ſeu- 
lement la Phyſique & la Metaphyſique, 
& non la Morale. Je ſcais elle eſt 
ſouvent aUmirable dans Platon, dans 
Cicèron & meme dans Seneque. | 
Quoique le Newrtonianiſme ſoit une T. Ny io 
doctrine qui renverſe toute la Phyſique ame ors 
& <teint toutes les lumicres que Dieu 
nous a donnees , ſur les proprietes de 
la matiere, ſur Fordre & le mecaniſme 
: j "8 0 
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E De la Philo ſophis. 
ure, & qu il ſoit preſqu in- 
concevable, qu'il puiſſe y avoir un 
homme qui ſoit Newtonien de bonne 
foi, il faut avouer cependant, que cette 
Philoſophie , heriflce de calculs gèo- 
merriques , & armèe de fines obſerva- 
tions, ne laiſſe pas, en pluſieurs points, 
de donner de Pembarras aux Cartèſiens, 


& de les mettre ſouvent ſur la defen- 
five. Mais tant que ceux- ci n abandon- 


neront point leur oriflamme, c eſt - a= 


dire les idees naturelles & diſtinctes, ils 
trio mpheront toujours des Newtoniens, 
avec la meme facilitè qu'ils ont᷑ triom- 


phe des Peripatcticiens. Dans le fond, 


ces deux ſectes, fondces ſur le galima- 
thias , ſe reſſemhlent aſſez; ſi ce neſt 
que les Peripateticiens Etoient des igno- 
rans qui raiſonnoient, & que les Newto- 


niens, au contraire, ſont des Scavans 
qui deraiſonnent : la plus ſublime Geo- 


metrie ne ſert qu'a les éègarer, par la 


fauſſe application qu ils font a la Phy- 


ſique, de ſes ſpeculations abſtraites; 


& leurs admirables experiences, qui 


meritent dailleurs Feſtime & la recon- 


\ 


"4 


5 


noiflance de tous ceux qui cultivent la 


Phyſique, ne ſont pour eux que des 
pieéges, qui les font tomber dans des 
erreurs ſubtilement groſſières, dont on 


” 


T 


#1 


ne croiroit pas eſpric humain capable. 
Les idées Philoſophiques charmen 
toujours notre eſprit, quoiqu elles 


à ce que d'autres avoient deja pay 
e 


— De la Aonaler 5 7 


ſoient chimeriques, parce qu elles nous 


levent au- deſſus de notre nature, &. 
flattent conſẽequemment notre orgueil. 
OCeſt la cauſe du plaiſir, que produit 


image d'une action Heroique. Nous 


nous appliquons implicitement FHe- 
roilme a nous - memes. | * 


E L A M OR ALE. 


les idces neuves & les tours origi- 
naux ſont, parmi nous, le partage d'un 


petit nombre de Philoſophes , qui par 


une intelligence vive & lumineuſe, 


un ſujet, ou donnent un nouveau jour 


ſaiſiſſent ce qu il y a de profond dans 


Mais que font tant de Moraliſtes ſu- 
perficiels, qui ſe donnent pour des eſ- 
prics fins & Gelicats 2 Ils enervent & 
obſcurciſſent par de petites ſubtilités, 

les grandes Fes des Montagne, des 
Paſcal , des Nicole, des Mallebran- 
che; & ala faveur d un amas de ſpecu- 
lations imaginaizes, qu' ils honorent du 


nom de MEtaphyſique, ils ſe placent a 
core de ces Grands Hommes. Qu ils 


"By 


t Tom. V. des 
Jug. p. 8. 


T. IV. des 


| 41 5d E : A : 2 LEN 
ON a tant écrit ſur la Morale, que ,,* * wk 


1 De la Moral. 
ſont bien punis de leur orgueil, par 2 
peu de cas que fait le Public, de leurs 
triſtes & inutiles diſcuſſions. 
II me ſemble que Angleterre pro- 
duit aujourd huuĩ plus de Genies origi- 
naux, en fait de Morale. Domines par 


* & 


la mElancholie, & naturellement por- 
res a approfondir , ils enviſagent les 
7 - 43 0 *\ te. * 
objets dune manieère ſinguliète & nou- 
velle; & ſi leurs raiſonnemens ne ſont 


s toujouts ſolides, ils cauſent du 
moins le plaiſir de la ſurpriſe, Il ſeroit 


A ſouhaiter que ces eſprits ſuperieurs 
joigniſſent toujours la clartè a la pro- 


fondeur ; qu' ils s aſſujettiſſent a un or- 
dre Merhodique , & qu ils ſupprimaſ- 
ſent les choſes ſuperflues & outrées. 
Mais peut = erxe qu à force de regarder 
de tous les cores , on fe trouble & Ton 
S'cgare, Le point capital eſt de bien voir, 
& dexprimer diſtinctement ce qui na 
point encore ètè vil. £2 


T. Iv. des De toutes les connoiſſances humaines, 
Dbſ. p. 242” [a ſcience de bien vivre eſt aſſurement 


la plus importante „& la ſeule nëceſſai- 


re. Avec elle on ſcait tout, & ſans elle 
on ne ſcait rien qu'il ſoit dangereux 
d'ignorer. Toutes les autres ſciences ne 


ſont que de vrais amuſemens. L'erude 
de la Morale eſt, de toutes les Etudes, 


* 


5 De la Morale. | . 3 
celle qui eſt la plus digne de Phomme. 
eder Payens, un Maitre, qui neut 
rien enſeignè ſur les obligations que la 
nature & la ſociètè nous impoſent, 
n'eiit pas merite le nom de Philoſophe. 
Auſſi ne s'appliquoient - ils a rien tra- 
ter avec plus d'erendne que cette partie 
de la Philoſophie, qu on appelle la 
Morale. Socrate borna la toute ſons 
_ Etude 3 mépriſant les recherches eu- 
rieuſes & les ſpeculations abſtraites , 
il ſe renferma dans l examen des règles 
de la vie. Diſcerner le bien & le mal, 
en fixer les limites, degouter les hom 
mes du vice, leur faire aimenga ver- 
tu; ce fut rout ſon ſgavoir & Pobjer 
de tous ſes diſcours. Cette etude im- 
portante ne deyroit- elle pas ètre, a 
plus forte raiſon, la première occupa- 
tion de ceux a qui l' Evangile offre 
une felicite ſouveraine, & qui eon- 
noiſſent la neceflice de faire leur pre- 
mier devoir de rechercher la juſtice, 
qui peut les y conduire: 
Quelque ſcience qu'on embraſſe, 
on s'efforce ordinairement de Pappren- 
dre a fond; & les progres quion y 
fair, ne ſont communemenr artEres que 
par Vincapacite naturelle ,, ou par le 
defaut de ſecours. La 3 conſume 
| A 
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dans Perude & dans application des 
principes & des regles. Mais ſur la 


tcience des mœurs, on fe contente 
des viles les plus ſuperficielles; on ſe 
croit toujours aſſez inſtruit , pour. ſe 
pouvoir conduire 3 cependant on ne le 
perſuade qu'on connoit aſſez ſes de- 
voirs, qu'a proportion qu on les aime 
moins. . N 2 
II faut convenir neanmoins, que, 
quelque deregles que nous ſoyons, il 
y a ſouvent moins de corruption dans 
notre cœur que dayeuglement- dans 
notre eſprit. Nos foibleſles cgalent ra- 
rement nos tenèbres; les grandes paſ- 
ſions ne ſont point ſans de grandes 
erreurs, & nous ne pechons jamais, 
fans quelque ſorte d ignorance. Quelle 
.erendye de connoiſſances ne demande 

as, en effet, le detail de notte vie 

ien ne doit ſe faire au hazard; rien 
ne doit Etre Teffer de nos goùts ou de 
nos caprices. Nous ne ſommes point à 


nous; nous ne vivons point pour nous; 
nous appartenons à Dieu; nous lui de- 
vons compte de tour ce que nous fair 


ſons. Toutes nos penſces , tous nos 
ſentimens, tous nos diſcours , toutes 


nos actions ont des regles auxquelles il 
faut ſgavoir les conformer, Ces regles 
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varient ſelon les perſonnes, les con- 
ditions „ les engagemens, les ſitua- 
tions „ Jes tems, les rapparts , qui 
dècident du bien & du mal, & de 
leurs diflérens degrés. Sur toutes ces 
.Yarieres de devoirs, & ſur les principes 
meme qui en ſont le fondement, nous 
Pouvons tomber dans une infinité de 
mepriſes, qui naiſſent de nos penchans , 
de nos prejuges, de nos erreurs de 
nos ignorances affectces, des illuſions 
de Jamour propre; & des ſophiſmes de 
notre eœur. Un premier ècart entrai- 
ne dans un long (garement; on fe 
forme une fauſſe conſciende; on en- 
peuvent ſouvent nous tirer: triſte effet 

die notre preſomption, lorſque nous 

nous flartons de ne xien ignorer ſur nos 
dievoirs. „de 
II. eſt vrai cependant que Dieu a 
grave dans tous Nos cœurs nos obliga- 
Tons gſſentielles. La conſcience nous 


les dicte, quand nous Vigterrogeons , 
quand nous ſommes attentifs a ſes 
| Teponles ſecretes, & diſpolcs a les 
ſuivre fidelement. Chacun ſent qu iI 
doit vivre avec moderation pour lui- 
meme, avec. juſtice pour 75 autres, 
. . A vj 
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=. De la . 
avec pies pour Dieu. Mais qu'il y æ 
loin de ces premiers principes à leurs 
dernieres conſequences ! Pour en dé 
couvrir Pordre , Fenchainement & 


frent les o jets, 
voquese qui fuggerent des doutes 
teurs. | Alors , pour ſe: decider; il y a. 
certaines precitions, difficiles/anx 15 | 


vres de 
mont ofs nommer 3 des Eſſais: c'eſt 


* 


Fapplication aux#diverſes cireonſtan- 


ces, il faut des reflexions , une atten- 


tion continuelle, une meditation pro- 
fonde ; il faut enfin erudier ſon cœur. 


II ya des Profondeurs & des regles ſe- 


cretes, qu'on ne vient à bout de pe 
netrer', que par des recherches aſſi- 
dues. C'eſt une ſource inépuiſable de 
defirs der * 2 ui ſeduiſent, qui of- 
But des aſpects & _ 
der. 


eclaires , & impoſſibles aux ef prits diſs 


fipes , preèvenus ou gares ; precifions ; 


neanmoins, qui {eparent Pinnocence'y 7 


du crime. | 2, 
On a _ juſe qu ici pluſieurs Li- 
rale, que leurs Auteurs 


qu ils ſentoient bien, qu après tout cę 
qu' ils avotent dit, il reſtoit encore in- 


finiment a dire, & que la matiere Eroit 


inépuiſable. Pour cette raiſon, un ou- 


vrage mẽdiocre, en ce genre, eſt de tous 


les * ; le * alls & le * | 


SEA AE 5 Hot ; 
* 


p6rree d'un eſprit vulgaire ;- C'eſt ce qui 


ticulier, que ce qui eſt plat & d6gou- Of 7. 3444 


WR - la Morale. : "Ty 


en a multipliè ſi fort le nombre, dans 
ces derniers tems. Mais qu il eſt diffi- 


cile de ne pas repeter ce qui a ere dit 
cent fois ! Si Ton veut produire quel- 
que choſe de neuf, ce ſeront des mi- 

nuties metaphyſiques , des chicanes 


frivoles, de vaines ſpecularions de bel 


eſprit, qui amuſent ou endorment 
un Lecteur, fans Vinſtruire' ſolide - 


ment. CEE Pr DE 
Les Livres de Morale ont cela de par- T. XII. dea 


tant pour certains Lecteurs, eſt bon & 
utile your d'autres; enforte qu il eſt 
vrai de dire, qu il ny a preſque aueun 


_ Livre de Morale, qui puiſſe tre gouté 


genèeralement de tout le monde; & E 
qu il n'y en a auſſi preſque aucun, qui, 
conſiderè par rapport a ceux auxquels . 
11 peut convenir, ne ſoit bon. Ce neſt 
donc que fort rarement qu on peut dire 


3 avec juſtice 5 qu'um ouvrage de ce genre 
eſt mauvais. Cette epithete, à plus forte 


raiſon, ne doit pas Etre donne en ge- 
neral a Ar iſtipe moderne. . 


La tranquillitè de Pame eſt un foible +; xxVIIII 


motif pour s attacher ala vertu; cepen- des Obſ. pr 


dant c'eſt le ſeul but de la Morale du? 


a deln 
& qui ordonne une continuelle reſil>- 


-rance aux paſſions ane de troubler 
la paix du cœur. Bayle enſeigne la mẽ— 


me Morale, dans ſon Livre de la Co- 
mete. Le Chriſtianiſme, qui preſcrit la 


meme choſe , propoſe au moins des 


motifs capables,d'exciter a la pratique 

de la vertu: au lieu que ces Philoſophes 
n en propoſent que de chimèriques. II 
_ eſt étonnant que les e payens 


n' ayent point errè dans la Morale ; & 


qu ils ayent enſeigné unanimement | 
toutes les verites qui concernent les 


meurs. C'eſt parce que la loi naturelle 
avoir grave ces yerites dans leurs cœurs. 
Ciceron dans ſes Offices, eſt un Ca- 


ſuiſte tres-[Evere. Les verires de la Mo- 


rale ſe trouvent meme chez les Poctes. 


0 J L * faut pas confondre avec lesPo- 
litiques viſionnaires & milancropes , 


” - 


les vertueux Citoyens, qui, jaloux du 
bonheur de leut Patrie, publient leurs 
profondes Reflexions , ſur la ſcience de 
gouverner les peuples. Je n'ignore pas 
que faute d etre places dans le point de 
vye, d'où les objets ſont diſtingues, il 


leur arrive quelque fois denfanter des 


Hfſtemes bizarres, des paradoxes ſingu- 


— 
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Hers, des conjectures frivoles, & des 


maximes d'une hardieſſe dangereuſe : 
mais il faut reconnoitre, en meme 
tems, l'amour du bien public, leur 


donner des vites, dont les perſonnes 


_ chargees de L adminiſtration d'un Etat, 
peuvent 8 ſur- tout pour ce qui 


regarde la forme exterieure du gouver- 


nement. Il n'eſt pas meme impoſſible 


de ramener au vrai quelques unes de 
leurs idees „ & de faire germer des pro- 
jets, dont on trouve les ſemences dans 
leurs écrits. Voila des avantages ſen- 
fibles & reels. Bien plus, ſuppoſons 


un ſyſteme de Politique, purement 


ideal; s il y a des traits originaux, des 


meœurs inconnues, mais ſans abſurdite, 


des loix heureuſement imaginees , & 
une critique fine & delicate des uſages 
aveuglement recus , il en rèſulte un 
amas d idées, dont le fond eſt toujours 


Iingenienx & agreable , 'pourvi que 
TFAuteur ſcache les peindre avec grace, 


& avec vivacite. Des ouvrages de cette 
nature tiennent lieu de Romans, aux 


eſprits Philoſophes, que des intrigues 


agamoureuſes ne peuvent divertir. Cette 
voluptè d'eſprit , preparce avec art, 
ſeroit - elle compree pour rien? 


Rien de plus imérique, que les ef- 155 
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4 ri. forts de quelques Ecrivains, pour dona 
Pg ab not la preference a une forme de gou= 
vernement. A bien apprecier leurs rats. 
ſonnemens, ce ne ſont que des jeux 
Ceſprir. Tous les gouvernemens du 
monde doivent paſſer pour bons, quand 
ils ſont relatifs au genie des peuples, & 
lorſqu'ils contribuent a les 4 75 heu- 
teux, en procurant la ſuretè publique, 
la tranquillitè & Fabondance. Mais le 
meme gouvernement, qui dans un cer = 
tain Pays peut@tre la ſource de ces a- 
vuantages, peut auſſi produire aitleuss. | 
les plus grands maux. Tranſportez a. 
Veniſe la Democratie, fi heureuſement 
Etablie en Hollande, & dans: ce der- 
_ hier Etat PAriſtocratie,. qui, e 
long- tems, fait ſubſiſter glorieuſement 
la République de Veniſe, il n'y aura 
. peut - crre plus dans ces Etats que trou- 
ble & confuſion. Bien plus a meme 
eſpèce de gouvernement prend diffe- 
rentes formes, ſuivant que le genie des 
peuples varie, ſuivant l'aggrandiſſe- 
ment ou la decadence d'un Etat; & 
tous ces changemens ſont louables, des 
qu ils contribuent a ſerrer les liens de la 
locietè, & à y maintenir les mœurs „ la 
tranquillite & la concorde.. © 
Ces precieux avantages, qui doivent 
55 \ 
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De la Politiqus. 17 
Ftrè le ſeul objet de la Politique, ne le 
démelent pas aiſemenr dans la forme 
du gouvernent de Rome. Polibe ſou- 
tient que la Republique Romaine, ainſi 
que Lacedernone, reunifloit trois eſ- 
peces de gouvernemens ; la Royaute, 
repreſentee par les Conſuls; PAriſto= 
cratie, par le Senat; & Ia Democratie, 
par la part que le peuple avoit daris Fad- 
miniſtration des affaires. Mais, de ce 
mélange de pouvoirs, que reſulroit= il? 
Je vois dans la paix, un flux & reflux 
continuel de diſſenſions; le Senart ; les 
Conſuls & le Peuple toujours ani priſes, 
& ſacrifiant æ leurs interers particuliers, 
le bonheur public, auquel doit tendre 
tout ſage gouvernement. En vain, Ro- 
me ellaye de &afferniir, en creant 
de nouveaux Magiſtrats. Ils ſont la 
ſource de nouveaux orages. Les Tri- 
buns du peuple , les Decemvirs , les 
Tribuns Militaires ne paroiſſent que 
pour allumer ſe feu de la diſcorde. Tous 
s' entre- diſputent Fautorite ſouveraine , 
aux dépens de la tranquilité des Ci- 
toyens. En un mot, Rome marche, 
comme a taton, dans la route politi- 
que. Je n ignore pas que c eſt a ces di- 
viſions qu'on attrihue la conſervation 
e la liberté ; mais quel cas doit = om 
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$8 Dela Politignn. 
faire d'une liberre qu'il falloit- acheter 
par la diſcorde, par la haine, par la ja- 
louſie, par des guerres dqmeſtiques, 
par la arainte de voir {ans cefſe Tambi- 
tion triompher? Un gouvernement, 
qui, en tems de paix, arme ſans ceſſe 
les Citoyens les uns contre les autres, 
contribue- t il veritablement a les rendre 
heureux? Voila pourtant quelles doivent 
etre les viies dune ſaine Politique. Que 
ce gouvernement ait contribue a former 
un peuple conquerant , je le veux. Mais 
elt-ce a ce point unique, que ſe doit 
terminer une Politique judicieuſe? Ne 
doit- elle pas plaror s appliquer a cimen- 
ter l'union des Citoyens, à calmer les 
paſſions des re > A maintenir 
dans Fintcrieur de PErat Fobeiflance & 
Tautorité ? Il me ſemble qu on ne voit - 
rien de ſemblable dans le {yſteme Poli- 
tique de Rome, dont la baze fut la diſ- 
corde & la diviſion. Enfin depuis Tex- | 
tinction de la Republique Romaine , 
nous ne voyons aucun Etat, qui ait ete | 
tentè de faire revivre ce gouverne- 
05 | ment. F bits. | 
r. xI x. des II y a des maticres qui, quoique ſou- 
Obſ, p. 217. vent traitèes, ne ſont preſque jamais 
ra eunies, parce qu elles ne {ont pas du 
reſſort des Ecrivains qui entreprennent 


3 He la Politique. =: 
de les diſcuter. Les premiers Ecrivains 
donnent le ton aux autres; &, ſi dans 
les idèes acceſſoires, il ſe tronve quel- 
que difference, le fond & la forme des 
ouvrages ſont les memes. Ce que je dis 
en general, peut s appliquer principale- 
ment aux Traites de Politique. Comme 
ils ont ete compoles par & perſonnes 
qui nont.<te Miniſtres d Etat ou Am- 
baſſadeurs, que dans leur cabinet, ils 
ont Etc reduits a compiler Platon, Xe- 
nophon, Polibe, Ciceron , Tite-Livez 
Tacite, 8c. & a coudre aux maximes 
de ces illuſtres Ecrivains, des fairs hiſ- 
toriques anciens & modernes. Cet amas 
de maximes & de faits eſt ce qui il y a 
de bon dans ces ſortes d' Ecrits, où les 
raiſonnemens, ſur les interets prèſens 
des Princes, fe feſſentent ordinaire 
mem de Fimperitie du Compilateur, 
qui neſt point à portèe de penetrer ces 
myſtères. Auſſi les plus judicieux Litté- 
rateurs ſe ſont bornes a obſerver dans 
les Auteurs de Fantiquite, la Politique 
des Etats qui nexiſtent plus; & avec ces 
guides, ils {ont venus à bout den tra- 
cer un fidèle tableau. Un Philippe de 
Comines, un Cardinal d' Oſſat, un 
Comte d' Eſtrade, un Cardinal de Jan- 
ſon, ſi capables d' elever Iedifice de la 
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16 De la Politique.  _ 
Politique, ne nous ont laiſſè que des 
Lettres & des Memoires , od brillent le 
plus profond jugement, la ſuperiorite . 
des lumières; la connoiſfance du cœur 
humain, [art d aller ſũurement à ſon but; 
ſans employer ces moyens, qui ont un 
air de fineſſe toujours ſuſpect; enfin 
une dextéritè admirable, pour ſaiſir le 
moment favorable au ſucces des ngo 
eiations. C'eſt par Ferudede ces ſortes 
d' Ouvrages, que le genie Politique ſe 
nourrit, s accroĩt & fe perfectionne. 
7. 117. des Quand on aime ſa Patrie, comme 
Jug. p. 276. tout homme de bien le doit, on aime 
auſſi les Ouvrages qui traitent des affai- 
res d Etat. Ceux qui les negligent ou les 
delapprouvent, ſont de mauvais Ci- 
toyens , ou de petits genies. Ces gens- 
la voudroient peut=erre qu'il n'y edt 
point de gazettes, & que la Nation 
ignoràt abſolument ce qui ſe paſſe entre 
les Puiſſances, comme s il eroit pour 
nous un interer plus cher, que celui de 
la Patrie; ou comme {r nous ctions des 
enfans incapales de juger des fautes, 
qui ſe peuvent commettre, dans les di- 
vers Miniſteres de Europe. C'eſt en 
vain que nous aurons [1 | Hiſtoire genc- 
rale des Nations, les Hiſtoites particu- 
letes des Princes & des Miniſtres ; fl 


Del Phylqut up 
Ferude de la Politique, & la curiofre, 
par rapport au ſècret du cabinet, & à 

Las uite des Puiſſances, eſt inutile ou 
illicire. Mais doit- on preſcrire & noui- 
tir Fignorance aTegard de ce qu'il y a 

de plus important, & de ce qui nous 


intcreſle le plus, en general & en par- . 


ticulier? C'eſt donc avec raiſon, qu on 
laiſſe aujourdhui un cours libre en Fran- 
ce à ces ſortes d Ouvrages, qui traitent 
des matières d Etat, & qui nous don- 


nent lieu de raiſonner ſur les evene- 


mens Politiques, ſur les interers deg 
Princes, ſur leurs vùes, fur les depe- 
ches de leur cabinet, ſur leurs demar=- 


ches, ſur les negocjations de leurs Mi- 


niſtres. On peut etre Citoyen zele, 
ſans vivre ſous un gouvernement Repu- 
blicain. „ | 


DE LAY r CHE 


1 E genie des Experiences , qui a Tom. v. deg 


manquè aux anciens, & que, de- Ob. f. 16g, 


puis Deſcartes, les modernes ont ſi heu- 
reuſement cultivè, a extremement en- 
richi la Phyſique, ſure d'acquerir de 


nouvelles richeſſes, tant que ce genie 


obſer vateur ſera exerce. On eſt aujour- 
d hui dẽgoũtè de la plupart des ſyſtemes 
de Philolophig ; on les regarde comme 


+ 


2 De le Phu ” 
des Romans, qui bornent . a & 
qui derobent la variete infinie de la na- 
ture, objet de nos plus vives recher- 
ches. Le tems de batir un Syſtème ge- 
neral de Univers, weſt pas encore vee 
nu, &, ſuivant toutes les apparences, 
il narrivera pas fi tor, Quelle reſſource 
aleſprichumain, pour executerun jour _ 
ce deſſein 2 C'eſt d'amaſler. des faits 
bien averes , & de les mediter. Il faut 
que la Phyſique ſyſtèmique attende af {| 
clever des edifices, que la W ex> | 
_ perimentale ſoit en etar de lui fournir 
des mattriaun. WE be 
r. x1V. des Si les Anglois continuent d'encenſer 
Obſ. z- 144- encore leur vuide, & d' attribuer de 
merveilleuſes proprieres au neant ; s'ils 
perſiſtent dans leur amour , pour la 
qualitè occulte de Parrrattion ,, auſſi 
reſpectable, ſans. doute, que la Vertu 
calefactive, & que les autres qualités 
Pèripatèticiennes, contentons- nous de 
les plaindre, & de meitre leur Philo- 
ſophie au niveau de leur calendrier, 
Qu'ils ſongent neanmoins que, dans un 
fiecle auſſt eclaire que le norre , il eſt 
bien plus honteux quautrefois , d'avoir 
.=- recours à des chimères, & de batir une 
| Phyſique, ſur des mots qui ne rẽpon- 
| dent à aucune idée. Eſt - ce la faute dg 
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notre grand Deſcartes, de etre pas 
„ BE an” cope. 55 
Les Experiences ne 3 la partie 1 85 NvII 
matèrielle & groſſière de la Philoſophie; e bl. pag. 
tans la Logique, ſans la Metaphylique, _ 
ſans Perude de la Phyfique ſpeculative 
& de ſes loix, celui qui ne applique 
qua connoitre les diverſes productions 
de la nature; & qua faire des Exper 
riences, eſt ſeulement un homme qui a 
des yeux & des mains. "C'eſt un curieux 
& un Meécanicien, & non un Philo- 
CõGWGG 013 £8 OI 
© Ceſt une choſe remarquable, qu'a+ T. xxvIT, 
pres les grandes decouvertes, qui ont = wee 
ere faites par ces hommes extraordinats — 
res, qui feuls merirent qu'on leur ſoit 
tedevable de tout ce que nous ſgavons 
en Phyſique, on ait ſi peu avance au- 
delà des termes, où ils en ſont reſtéès. 
Nous ne voyons pas affyrement, que 
Fon ait fait des progres confiderables 
dans la Phyſique Celeſte pendant tout le 
dix-huitiéme ſiècle; & la raifon pour- 


23 
ne 


roit wen ètre pas bien difficile a decou- - 
vrir. Il ſemble que le plus ſouvent, on - 
a tropchercheas'ccarter des principes ; 
qui ont Ete une fois etablis; ce qui a = 
conduit divers Auteurs à des conclu= : | 
ſions preſque ridicules, & ſouvent auſſi | 


* 


den Feſt trop arcachs ales ſulyre pes 


0 
27 


* « 


pas, fans faire attention qu on pour 


voir sen detournerun peu, & frayer; 


pur ainſi dire, une autre route. 


T. Iv. des Si Pon excepte quelques principes g- 
c ˖ ˙ ˙ç—ͤ (17 OP! 


neraux, dont il eſt neceſſaire d etre im- 
bu, toute Ferude de la Phyfique ſe ré- 


duit aujourdhui à celle de la Phylqus 
Expérimentale. Les perſonnes ſenſces 


amepriſent ce qu'on appelle-Phyſique 
Sy ematique „frivole & ſterile jeu de 
Feſprit, où il ny aque tencbres , phan- 
tomes & incertitudes. Etudier ſolide- 


ment la Philoſophie, c'eſt lire avec at- 


tention la Logique de Port Royal, ou 
quelque autre Livre de c genre; lire 


enſuite quelques Traités de Meraphye 
£ 


ſique, qui demontrent- l'exiſtence 


Dieu, la ſpiritualite & Iimmorrtalite 


de lame humaine, avec ſa liberté. II 
faut prendre quelque teinture de la Phy- 
ſique generale ; Iſgavoir les principes 
certains, touchant la matière, adoptes 


par tous les bons Philoſophes, & les 


rcgles gencrales du mouvement S orner 
la memoire, fi Fon veut, des divers 
ſyſtemes ſur la Coſmographie, & sl inſ- 
truire de quelques opinions, comme on 
apprend certains morceaux d'Hiſtoire. 


Toutes ces choſes demandent peu de 


A 
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tems & d application. Mais ce qui en 
exige beaucoup, & ce qui eſt veritable- 
ment digne d etre objet de notre eſ— 


prit, ceſt la recherche des effets natu- 
rels, ſans nous mettre en peine de 


toutes les cauſes, ſi ce neſt de la cauſe 


première, dont les effets prouvent la 


neceſlite , & a laquelle ils event n& 


ceſſairement notre eſprit, pour Fado- 


rer. Il s'enſuit que ſi le préjugè, ne. 


\ 
0 


dans les fiecles d ignorance , & qui ſe 


perperue malheureuſement dans les 


lieux memes deſtines a ſa deſtruction , 
pouvoit le permettre, la premicre an- 
nee d'un Cours de Philoſophie, ſeroit 

cConſacree aux premicres études dont je 


viens de parler; encore y auroit- il du 


tems de reſte. La ſeconde anne ſeroit 
entièrement deſtinèe ala Phyſique par- 
ticulière, aux obſervations de la nature 
& aux experiences ; au lieu qu'on n'y 
employe ordinairement que quelques 
mois a la fin du Cours. Cet abus eſt 
cauſe de la perte irreparable de deux an- 
nces precieuſes de la jeuneſſe. Avant 
Tinventien dee Imprimerie, il etoir 


abſolument nèceſſaire que les Etudians 


£criviſſent les lecons de leurs Maitres; 
mais aujourd hui que toutes ces lecons 
ont imprimees en cent fagons differen- 


Tome J. R 
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tes, on demande on eſt la neceſſire de- 
crire encore? Il ſemble que le Cours de 
Philoſophie ne ſoit inſtituè, que pour 
9 Sb u aux Jeunes gens a ccrire | 
promptement & legerement ſous la 
dictee. Que ce tems 2 etre 


mieux e ſoit a inſtruire de vive 


voix, ſoit a demontrer HE des expe-. 


riences! Toute la jeuneſſe, que la Phi- 


loſophie rebute, y prendroit gout ; ce 
ſeroit pour elle une occupation & un 
plaiſir. On ne les formeroit plus à diſ- 


uter ſur des mots; on ne leur rempli- 
rot plus la tète de vaines queſtions. On 


leur fagconneroit la raiſon, loin de la 


gater par des ſubtilités ridicules; on or- 


neroit leur It prit & leur memoire. On 
n'eteindroit pas dans les glaces dune. 
triſte & ſombre Meraphylique , ces 


beaux feux d'une noble imagination, 


qu'on a eũ tant de peine à exciter dans 
le Cours des Humanites. La ſeche- 


reſſe des idées, & la barbarie du lan- 


gage .n'croufferoient pas le gout naiſ- 
{ant d'un jeune homme. On peut bien 
appeller la methode ſcholaſtique, Inge: 
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Du Commerce. = -. 
DU COMMERCE. 
V ENISE a été longtems la Ville 
V la plus marchande & la plus opu- 
lente de Europe. Mais depuis que la 


Navigation aux Indes a ere ouverte, 


en doublant le Cap de Bonne-Pſperan- 
ce, le Commerce & la puiſſance de 


Veniſe ſont tombes. Elle ſe ſoutient 


Tom. I. 
des Jug. 
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encore aujourd'hui avec dignitè, mais 


| avec bien moins de richelles; c'eſt la 
Ville d Amſterdam, qui a remplace Ve- 


nile. <__ les quatre Elemens ny 


ſoient qu'ebauches , elle ſupplce par 


{on induſtrie a tout ce qui lui manque. 
Ceſt de toutes les Villes de ! Univers 
la plus riche & la plus abondante. Pro- 
ductions de la nature, ouvrages de Fart, 


marchandiſes de tout Pays, 1 de 


toute el; pcce , ſingularitè de Phyſique & 


de Chimie, curioſités, bagatelles mè- 
mes, tout fe trouve dans ſes m gaſins. 


Une des ſources de la richeſſe dela Hol- 


lande, eſt que le luxe y eſt ignore; c eſt- 


A dire, ce luxe qui va a braver ſes conci- 
toyens, & a les eblouir par une vaine 


oſtentation. Le particulier sy contente 
de Tagreable & du commode. Le pere 


ay a point le fol orgueil de placer ſes 


pj 
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fils dans un rang, ou a peine daigne- | 

OD roient- ils Pavouer pour leur pere. Per- 

ſionne n'y rougit dy étre de la meme 

profeſſion que ſes Ancetres. Les cor- 
reſpondances & les fortunes ſolides ſe 
erperuent , & le Commerce qui a deve 
26 Familles , les maintient , ou pluror , „ | 
les cleve de plus en plus. 5 


DE LA PEINTURE. 


. 3 Peinture & la Sculpture, qui 
des Obl. paroiſſent fi diffèrentes, etoient 
?4z: 3%: ſouvent reunies par les Anciens ; & cet 
alemblage ol ntoĩent aux yeux un 
ſpectacle charmant, qui releyoit le mè- 
rite de Fun & de autre art, & aug- 
mentoit le prix des ſtatues. Par la les 
Peintres & les Sculpteurs s acqueroient 
| un nouveau degré de gloire, en la par- 
tageant avec leurs Rivaux; & loin d'e- 
tre poſſedẽs de cette baſſe jalouſie, fi 
ordinalfe parmi les hommes a talens , 
on a vi) des Sculpteurs weſtimer urs 
Ouvrages , que parce que des Peintres | 
avoient bien voulu y mettre la main. 1 
En 8effet, ſelon le rapport de quelques 
Auteurs, le vernis, ou la couleur ap- 
pliquee par une habile main ſur une 
Ratue, lui donnoit un cla & un Rif |. 
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Wein,, 
 Haturel qui charmoit. Nos Modernes, 
je ne ſcais,par quel motif, dedaignent _ 
de faire —— de ce ſecret. Il eſt vrai 
{ qu'une ſtarue ornce de couleurs tient 
un peu du cadavre , & devient par la 
un objet deplaiſant. L'efier qu elle pro- 
duit alors eſt tout autre que celui qu on 
Inet or 3 ag 7 
On recherche beaucoup les premiers J. 
deſleins des grands Peintres , quoiqu ils gag · 70 
ne ſoient ſouvent, qu une legere eſ- 
quiſſe, qu'une ſimple idèe. Il ny a que 
celui qui eſt Deſlinateur de proſeſſion, 
ou qui a un gout extreme pour le deſ- 
ſein , qui cherche ces ſortes d'ouvrages, 
_ filonpeutleurdonner ce nom. Je com- 
| pare ces curieux a un homme , qui re- 
cueilleroit avee ſoin, tous les premjers | 
brouillons des grands Auteurs. Que de 
feu, pourroit- il dire, dans ces eſquiſſes! 
Voyez comme cette premiere pen{ce 
de l Auteur a été heureuſement èten- 
due; voyez comment il a ordonnè cette 
idee; voyez la hardieſſe de ſon pinceau || 
dans ces vers raboteux , qu'il a depuis 
Times ! Je craindrois cependanr, que la 
vũe de ces brouillons ne rendit le Poete | 
fort ridicule. 1 1 5 
Les deſſeins ſont les premieres idces 


— 
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Jo Deo la Peinture. 8 
du'Peintre , le premier feu de ſort ima · 


gination, ſon ſtile, ſon eſprit, ſa ma- 


niere de penſer. Ils prouvent la fecon- 


ditè & la vivacite du genie de F Artiſte; 


il ſe corrige enſuite dans ſon tableau; 


la, il eſt flegmatique, plus judicieux ; il 
ne ſuit ꝑas toujours le premier feu de ſes 


idées; il raiſonne. Semblable a un 
Poete, qui reforme ce qu'il a écrit la 
veille, qui lime & polit ſes vers, qui 
ajoute ou efface. II ſeroit aſſurement 
ridicule de rechercher les premiers 
brouillons des vers de Racine, de 
Deſpreaux , de Voltaire. Comme on 
fait beaucoup de cas des deſſeins d'un 


Peintre; il faut apparemment qu' ils 


ſoient reale Es de toutes les abſurdités, 
qui echappent ſouvent aux proſateurs 


meme dans leurs ecrits , avant qu'ils 


les ayent revus & corriges. Ce quiily a 
de fingulier , eſt qu'on recherche beau- 
coup les eſquiſſes ou croquis des grands 
Peintres, quoique plus imparfaits que 


les deſſeins. M. de Voltaire a jetté le 


premier feu-de ſes idées, dans le pre- 


miere edition de ſon Poëme ſur la Ba- 


taille de Fontenoy. C'eſt le deſſein, Pé- 


bauche, ou, ſi vous voulez, le croquis 
de ce grand Artiſte. Recherchera -t- on 


a De 4 Peititure. _ - . It 

jamais cette ridicule edition? Quel cu- 

rieux aſſes bizare en ſera pris? La der- 

niere édition de ce Poëme, eſt le ta- 

bleau du Peintre, auquel on ne peut au- 4 

jourd'hui refuſer quelque eſtime. 

Lees connoiſſeurs ſcavent diſtinguer 1 ous , 

le nom & Pecole de chaque Maitre; en 2 

quoi le {imple amateur Temporte ordi- 
nairement ſur le praticien. Ces deux 
connoiſſances ſont purement hiſtori- 

ques, & viennent de Vexamen & de 
Tapplication. C'eſt donc la ſeulefpecu- 

lation qui donne la lumiere. Au defaur 

des tableaux, les eſtampes bien gravẽes 
ſervent beaucoup a faire connoitre le 

gour des grands Peintres. Dans cette 

etude , il faut conſulter le caractère 

de leſprit du Peintre, ſon enthouſiame, 

{on jugement , & le carectère de {a 

main, qui eſt la pratique que chaque 

Maitre ſe forme pour operer. | 

II n'y a perſonne qui ne defire d'&tre Tome x. 
connoiſſeur dans les beaux Arts; & ce Fw gd 
qu'il y a de pis, preſque tout le monde : 

croit le connoirre , ſans avoir ni erude, 

n! principes , ni regles ; ſans avoir ere 

au moins forme par Fentretien des per- 

ſonnes experimentees , ou par la fre- 

quente inſpection des bons Ouvrages. 
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42 Dela Peintura. Pts 
Lhomme eſt naturellement ports a jus 
ger de toutes choles , & c eſt une eſpece 
de gene pour lui, que de sen tenir & 
la ſimple copſideration des objets qui 
le frappent. Ainſi, rien de ſi commun, 
que de voir Fignorant lover le niauvais, 
admirer le mediocre , dedaigner Fex- 
cellent , critiquer tout ce qu'il y a de 
lus parfait. Il eſt vrai qu'il y a des per- 
| fonnes aſſez ſenſées, pour ſcayoir ſe 
taire ,a la yue des Ouvrages qu'on leur 
offre, & avouer modeſtement quiils ne 
S'y connoiſſent point. Mais que cet 
aveu coũte a l'amour propre! Apres: 
tout, une perſonne, quelque modeſte 
qu elle ſoit, dira-t-elle qu elle ne ſe con. 
noit ni en èloquence, ni en poëſie, ni 
en muſique, ni en peinture, ni en 
ſculpture, ni en architecture; en uii 
mot, qu'elle ne ſe connoir à rien? II 
faudroit preſqu autant s avouer imbèé- 
cille; car, en verite,ne ſe connoſtre àrien, 
& Etre preſque ſot, c'eſt etre à peu pres: 
la meme choſe. Dire auſſi qu'on eſt 
 connoifſeur, & en faire ſemblant , en 
raiſonnant avec une pitoyable hardieſſe 
devant les gens del Art, les amateurs, 
les aer onal „cC'eſt le comble de la 
lottiſe & de Fimpertinence. Pour ſe ga- 
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rantir de ces deux extremires,, il eſt 


; 


inſtructifs, qui nous autoriſent a juger 
avec quelque connoiſſance de cauſe, 


onc à propos de lire de bons Traités 


& qui, ſans nous rien faire perdre du 


ton modeſte qui fied à tout le monde, 
nous mettent en ëtat de nous entretenir 
avec les connoiſſeurs, & de ne pas riſ- 


' $ 


quer des jugemens ridicules.. 


DE LA CHRONOLOGIE.' 


EJ* ne peut douter que la Chro- 
LIZ nologiene ſoit neceſſaire; maispour 
determiner juſqu où on peut porter les 


recherches, Ilya diverſes conſidéèrationsà 
faire. Il faut d abord examiner de quelle 
utilitè eſt le point conteſte.. Car dans 
les points qui ſont de conſèquence, on 


ne peut y apporter trop d exactitude. 


En ſecond lieu, il faut ſe contenter 
die connoitre quelles ſont les dates & 


les Epoques. que ſuivent les Auteurs 
qu'on lit; mais, ſans cette preciſion, qui 


veut qu'on fixe exactement les mois & 


les années des Perſes & des Macedo-- 
niens. Ce ſont des recherches & des 


diſputes peut- Etre indeterminables, ſur; 


leſquelles il y a autant de ſentimens, 


que d' Auteurs, & ſouvent de nulle 


conſequence. Dar. pour Fordinaire. „ 
P 


Is De nen. ä 
i ſuffit qu on ſgache Fannce a laquelle 
un tel fait eſt arrive; & quand meme 
on ſe meéprendroit d'une, de deux ou 
* trois anndes , on ne laiſſeroit pas de 
tirer d'un fait toute l'induction nece(- 
ſaire. Enfin, il faut ſgavoir douter, ne 
oint alſurer ce qu on ne ſgait que pro- 
Eee „ & connoitre les Auteurs 
auſquels on peut 6 Sen tenir dans le 


beſoin. 
DE CHISTOIRE. 
FE titre de Revolutions , outre 
1; Vexactirude & la fidelite effentielles 
à toute Hiſtoire , demande encore un 
oour particulier dans le choix & dans la 


Raiſon des Evenemens qu on entreprend 
de raconter. On eſt obi 

Tecart tous les faits . n intereſſent 
point; & cependant, malgre la ſup - 


ig e de mettre a 


preſſion d'un grand nombre d'evene- 


mens ſucceſſifs, ils faut enchainer & 
reunir tous ceux qu on met ſous les 
yeux du Lecteur, qui veut toujours etre 


ſagement conduit par le fil de la chrono- 
logie, & ne jamais ètre tranſportè d'un 
fait a un autre ſans etre inſtruit, au 


moins en général, de ce qui eſt arrive 


dans tes intervalles. Il pretend marcher 


dans un chemin droit, uni & continu; 


REG oo Rn. 
mais il aime ranror a aller vite, & tan- 
ror a s'arrèter, ſuivant la nature des 
objets qui dans {a marche meritent ſon 
attention. Voilà ce qui rend ! Hiſtoire 
des Revolutions d'Angleterre, par le 
Pere d'Orlèans, un Livre ſi agrèeable: 
voila ce qui a fait le ſuceès des Revolu- 
tions de Suede , & de celles de la Re- 
publique Romaine, par feu M. I Abbe 
d' Aubert de Vertot. En compoſant ces 
ſortes de Livres, on ſe propoſe plutor 
de faire des ouvrages defprir que des 
ouvrages ſcayans ; ons'efforce de plaire 
par Telegance , la preciſion, la chaleur 
du ſtile, par la rapidite des recits, par 
la vivacice des peintures, par la har- 
dieſſe des reflexions & des portraits. Ce 
genre enfin permet plus de libertè & 1 
admet plus d ornement que ce qu on 
appelle preciſement Hiſtoire, dont la 
majeſtueuſe ſimplicitè ne doit nean-| 
moins jamais, en quelque genre que ce 
. ſoit, erre bleſſèe par les ridicules efforts 
d'un faux bel eſprit. 5 
Jie puis dire que ſi la lecture de ces 
Livres eſt amutante , elle n'eſt pas 
moins utile; comme elle n'offre rien 
aTeſprir qui le rebute, qui le fatigue, 
quiFennaye , tout le frappe vivement, 
& par contequent tout ay dans 
vj 


FE 
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1 oires , qu'on regrette moins, quand. 
ils ſont remplaces par la fincerite & 
impartialite.. Ces ſortes d'ecrits con- 
nus ſous le nom de Journaux ou de: 
Memoires , ſont ordinairement- mar- 
ques ace coin; ſur-tour ſi leurs Auteurs 
les ont compoles pour leur inſtruction 


46 .': DelHifore.. ᷣ ͤ 
la mEmoire d'une fagon plus durable; 


Le capital n'eft point noye dans une. 
mer de froids détails, & les minuties 


nabſorbent pas les points. importans,, 


eomme il arrive ſouvent dans ces vaſtes 


Hiſtoires, qui ornent nos Bibliothèques 


& fort peu nos eſprits : ces Livres nean- 
moins, pleins de ſcavantes recherches, 
meritentajuſte titre Feſtime du Public, 


& ſont, dans un ſens, tres-preferables- 


a ceux dont je parſfſe. 

Il neſt pas de Hiſtoire, ce me ſem 
ble, comme des ouvrages de Poëſie, ou, 
d'Eloquence; ceux. ci ne ſont produits 


au grand jour, que pour Etre mepriſes: 
lorſque les beautès neuves & originales 
ny dominent pas; parce que ce ſont. 
elles qui en font le prix. Mais les Mo- 


numens hiſtoriques ont droit ſur notre 
eſtime, lorſqu ils renferment des faits. 
exacts & curieux, avec des dattes ſures. 
Les graces du ſtile & tout! Art de! Hiſ- 
torien ne ſont que des ornemens acceſ- 


1 . 
K 


* 


De V-Hiſtoire. 7 
| particuliere :* comme ils ne veulent pas 
le tromper eux-memes', rien ne les 

oblige de deguiler la verite ; & ſi me 

que paſſion a conduit leur plume, leurs 
Ectits' denues- d Art le decouvrent tout 
JJ; 
Ilya de la difference entre avoir de 

Teſprit, & courir apres [eſprit: il y a 

auſſi bien de la difference entre erre 
_  ornedans une Hiſtoire ,: & courir apres 
les ornemens. Courir apres les orne- 
mens, ceſt. faire de longs portraits de 
pare Le , Ceſt entaſſer des re- 
flexions tantor bizarres, tantot triviales; 
ceſt faire des Harangues precieuſes en 


Tome V. 
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ſtile Academique ,, longues & directes; 
5 22 2 24 

c eſt affecter un langage neuf & guindẽ; 
c eſt debiter des ſentences de ruelles & 

des phraſes de Romans. Un Auteur 

qui court apres Fefprit, eſt un ridicule 


Auteur: & un Hiſtorien qui court après 
les ornemens, eſt un ridicule Hiſtorien; 
parce que ce ne {ont d ordinaire que des 
ornemens poſtiches „ de. faux orne- 
mens; & que les vrais & les ſeuls or- 
nemens del Hiſtoire, ſont les portraits 


fideles & hardis, les réflexions courtes. 


& ſenſées, une narration elegante' & 
preciſe.. | os 9 


- LHiſtoite des animaux eſt peut- etre. 
e 


—— — 
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Li mème, 


rerefler vivement: 


, „ De Hiſtoirr. 5 
Tome VIII. dans un ſens, plus digne de Perude dum 


Philoſophe, que FHiſtoire des hom- 
mes. Ici ce ne ſont que des fairs arbi- 
traires & des fairs divers produits par 
les circonſtances des tems. LA ce ſont 
des loix inviolables & des actions tou- 
jours uniformes. L*Hiſtoire des hom- 
mes ne ſert qu'a nous faire remar- 


quer leurs vices, & rarement leurs 
vertus : I Hiſtoire des animaux ne nous 


decouyre que leurs perfections, & 
eleve toujours notre eſprit vers ceſut | 
„ ETTThegTT ET 
Les faits hiſtoriques font ſur Feſprir 
humain des impreſſions bien differentes. 
Lui preſente-r'on une ſuite de faits ce- 
tebres, rires des anciens Auteurs Grecs 
& Romains ? Accoutume à etre frappe 


de leur>Heroiſme , de Feloignement 


des tems & de la reputation de ces Ecri- 
vains, il fe livre a une admiration vive 


& durable. Mais s agft- il de fairs con- 


temporains, qui regardent une Nation 
eloigne e, par exemple, la Nation Chi- 
noiſe? Leur ſingularité & la diſtance de 


ces lieux ne ſuffiſent 1155 „pour nous in- 
ſoit parce quæ I ha- 


bitude d'admirer cette Nation n'eſt pas 
encore formèe, ſoit parce que nous ne 
ſommes pas bien petſuadés de ſes pro- 


= 
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gres dans les Arts & dans les Sciences, 


& ſur- tout dans une Politique noble & 


Elevee ; ſoiĩt enfin parce que les faits 


nous ſont communiques par nos com- 


patriotes. Pour concilier aux faits une 


certaine autoritè, nous ſemblons vou- 
loir qu ils ſoient depoſes par une longue 
ſuite detemoins de differentes Nations. 
De là vient que nous nous paſſionnons 


r des Auteurs anciens qui ſont rem- 


plis d'abfurdites ; un Herodote , un 
Creſtas font les idoles d'un Scavant. 
Par rapport aux Chinois, ce qui 
nous empeche peut-etre d'en avoir une 
haute idee, el leur eſprit rourne ala 


minutie, & leur Politique plus cre 
* -.4 3 s * : 
monieuſe qu eleyce.. Je ne ſcais meme 


k leurs peintures groteſques ne forti- 
henr pas un peu nos prejuges. Il ny a 


rien qui ne puiſſe erre une occaſion, 


Ferreurs pour Peſp rit humain. 5 
On doit gie le temoignage des 
Auteurs originaux , comme les depoſt- 
tions judiciaires, qu'il eſt permis de 
copier enentier., fi Fon veut, ou d'a- 
breger ; mais ſans y meler des circonſ- 
tances que les temoins n'ont pas expri- 
mees. Le meme fait eſt ſouvent ra- 
contè avec des circonſtances tour-a-fair 


oppoſces 3 alors le bon ſens dicte de les 


Tome XN. 
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4 Del Hiſtoire. * 
abandonner & de s en tenir à la ſubſ- 
tance du fait, qui eſt le point ou les 
Auteurs ſe reunifſent.. A Es rai- 
fon, quand il sy trouve conſignè d une 

maniere claire & ſans aucune contra- 
diction, un Hiſtorien eſt oblige. de le 
repreſenter tel qu il eſt. Quelques vrai. 
ſemblables que ſoient les circonſtances 
dont il Laccompagne, elles ſont tou- 

jours le fruit 5 imagitiation , qui, 
en matiered'Hiſtoite,, peut biens exer- 
cer à peindre noblement le vrai, mais. 
non a Taugmenter. Un Hiſtorien ne 
doit que raconter les eyenemens tranſ- 
mis par les Auteurs otiginaux : la pro- 
babilitè , ou la ſimple poſhbilite des. 
circonſtances qu ils ont omiſes ne ſont. 
pas de ſon reſſortʒſur- tout quand elles no 
ſervent de rien pour cclaircir le fait. 
Les moralires laſſent dans une Hiſ- 
roire, a force d etre repetees ; mais 
leur grand inconvenijent eſt qu elles cou- 
pent la narration, & rèfroidiſſent un 
Lecteur impatient qui court après Fe.. 
veénement. II y a des choſes d'un au- 
tre genre, que je crois inutiles dans 
P Hiſtoire. Pour me peindre un favori 
hautin , vous me les de Vembarras- 
de ſes portiers, des querelles nees de 
Ferppreflementaentrerdans ſon Hotel, 


F — 
&c. De pareilles obſervations ſont. elles 
dignes de 'Hiſtoire , & ajoutent - elles 
aà idee que j ai de cet ambitieux, aſſez 
| Fx d'ailleurs par ſes actions? Ceſt la 


bonne maniere de peindre les Heros:. 


Les louanges & les invectives, loin de 
perfectionner un tableau, cauſent un 
faux jour qui les obſcur cit. 

Il en eft de Terude de [Hiſtoire , 
comme de celle de la Geographie; on 
ne {gait celle · ci qu iinparfaitement, fi 


Ton sen tient aux Cartes generales. On 


ne peut de mème prendre qu une con- 


noiſſance imparfaite de FHiſtoire, ſur- 


tout de celle de notre Monarchie, ſi on 
ne Tapprend que dans les Auteurs qui 
Font traitèe en genëral. Ils ne peuvent 

entrer dans tous les détails, quelque 


Tom. xv 
des Obſ. : 
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eurieux & intereſſans qu' ils puiſſent 


Etre, ſans s ecarter trop de leur objet, 

qui eſt de rapprocher Was oint de 
vue les grands evenemens. II y a ed 
dans ce Royaume des Revolutions qui. 


en ont ſéparè des parties conſidèrables 


des tems plus heureux les y ont rèunies, 
& ee nel que dans les Hiſtoires parti- 
culieres, que l'on peut s inſtruire des 
_ particularires curieuſes qui regardent 
ces demembremens de la Monarchie. 
Si FHiſtoire' generale d'une Monax- 


— 


pag. 241. 1: Je FEE 
peut dire auſſi que leur multitude acca- 


ſujerte à ces inconveniens : les fairs y 


„„ „„ 


« . 


Tome XVII. chie plait par la varictè des grands &v@: 


des Obſ. 


nemens qui ſe ſuccedent ſans ceſſe, on 


ble Feſprit, & qui il eſt difficile den te- 
nir le fil, & den ſuivre tous les rapports. 


u impoſſible qu il n'y ait aucune 
confuſion dans Texpoſition de tant de 


faits & de cataſtrophes. L'Hiſtoire 


particuliere des Princes qui ont gou- 
verne un Etat plus borne , eſt moins 


tiennent ordinairement les uns aux 


autres, & ils s Eclairent mutuellement. 


Les motifs des actions humaines ſe dé- 


veloppent d'une maniere plus nette & 


plus preciſe , & par là Vinſtraction qui 
eſt Fame de PHiſtoire , devient plus 


| NT les ſoins de FHiſtorien, il eſt 
preſq 


ſire. Les vertus & les vices forment _ 


des tableaux dont tous les traits ſont 


bien marqués. Mais pour exceller dans 
ce genre, il faut narrer avec grace, 


donner aux faits intèreſſans une juſte 
etendue 3 Egalemenr éloignée de la 
brievere obſcure & de l' inſupportable 
prolixite ; il faut renoncer aux orne- 
mens ambirieux & ſteriles, aux images 
de Rherorique, aux vaſtes reflexions, 
à la paſſion de paroitre bel eſprit, aux 
epiſodes ètrangers, aux phraſes pom- 


peuſes, aux Epitheres oiſives, aux de- 
clamations pueriles, & preferer a ces 


fauſſes beautes la noble peinture des 


faits, une diction pure, une narration | 
ſimple, vive & nette, des reflexions ' 
en petit nombre, placces a propgs 5 


enfin une propriete d' expreſſion, telle 
qu'on la remarque dans les excellens 
Hiſtoriens de l Antiquité. Une pareille 
Hiſtoire eſt autant Fouvrage d'un juge- 
ment ſolide, que d'une heureuſe ima- 
gination. _ „ 
L'homme ſage, en etudiant Hiſtoire 
eſt plus occupe d'orner ſon ame, que 
de charger {a memoirede datte. Il ob- 
ſerve le genie d'un peuple celebre, ſes 
uſages, ja politique, ſes vertus & ſes 
vices. Mais le Littèrateur Automate 
palit fur des points de Chronologie, 
{ur des diſputes Philologiques , ſur des 


T. XVIII. 
er 
pag. 148. 
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diſcutions pueriles & vaines. Au lieu 


de faiſir FArt dun grand Hiſtorien , 
il epluche , froid Grammairien , les 
mots & les ſyllabes. Le materiel de la 
langue eſt preſque la ſeule choſe qui le 
frappe : ſa vue ne $'crend point aux 
cauies de la glaire d une Nation & de 
ladecadence d'un Etat, aux vertus poli- 
tiques & militaires de ceux qui þ ont 


gouvernè, aux fautes qu' ils ont com- 


— — ä — 
' 


n meme, 
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miſes, &c. C'eſt une frivole étude 
RI - . 8 06 
La vie des hommes illuſtres del An- 
tiquitè woffre 3 ſuire de fairs 
icite, & ſans aucune 
que le 


de ces tranſitions affectèes, 


mauvais goũt a mis à la mode. Rien n) 


ſent le bel eſprit. Ces judicieux Bio- 


| graphesersjent perſuad es que dans un 


rect les actions tiennent lieu d' lo- 


quence, & que rien n'eſt plus inſup- 


portable qu un Hiſtorien qui fait ſentir 


— qu il a voulu plaire. L Hiſtorien eſt un 


remoin ; & un témoin eſt ſuſpect de 
menſonge, lorſqu il cherche à orner 


+ 


ce quiil depoſe. Cependant dans le 


gnant que la | 
impreſſion avantageuſe ſur le plus grand 


dernier ſiècle, e ede, ed nl 
implicitè ne fit pas une 


nombre des Lecteurs, ſe mirent a 
ecrire les vies de quelques perſonnages 


illuſtres, d'un ſtile fleuri & pèriodique. 5 


Ainſi imagination, jalouſe de briller, 


ſe ſaiſit d un genre d' ouvrage, qui na- 


des Obſ. 
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voit Ee juſqu' alors que du reſſort du 
jugement & de la nẽmoireG. 

Quoique I Hiſtoire generals nous 
offre dans le recit des principaux &ve- | 
nemens, un grand nombre de traits. 


> 
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| qui cancernent les Hommes ilaftig 

qui y ont eu part, il eſt certain nèant- 
moins, quelle ne les a fait connottre 
que confuſement & d' une manière im- 
parfaite. Nous connoiſſons, par 
exemple, les grands Hommes de la 
 Grece & de Rome, par les anciens 
Hiſtoriens qui ont ecrit quelques unes 
de leurs actions, en ęcrivant FHiſtoire 


de leur pays, mais combien nous ſont- 


ils plus connus par leurs vies particu- 
lieres que Cornelius Nepos, & ſur- tout 
Plutarque, nous ont tranſmiſes 2 Que 
de faits intereſſans & inſtructifs necel— 
ſairement exclus de PHiſtoire d'un Etat, 


& qui ne peuvent avoir place que dans 

5 0 9 „ — 0 . 6 
ces ſortes d Ouvrages, uniquement deſ- 
tines a expoſer tout ce qui concerne 


perſonnellement ceux qui ſe ſont ren- 


dus recommandables par leurs vertus & A 


leurs actions. C'eſt ainſi que, bien que / * 


notre Hiſtoire de France nous donne 
Fidèe generale des grands Perſonnages, 
qui ont figure ſous chaque Regne, on 
ry trouve point, & on doit chercher atl- 
leurs leur caractère diſtinctif & leurs 
actions particulieres. OP 


1 


- 
” 
* * 


Chaque evenement celebre de notre Tome xxtt, 


fiecle fournit a certains Ecrivains la 
matière dune Hiſtoire. Vous juge 


= 
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% deiii 
bien que de pareils Ouvrages ne peuvent 
etre que des amplifications de gazettes, 
ou de mauvaiſes compilations. On ny 
cite ordinairement aucun garant des cir- 
conſtances furprenantes qui sy trou- 
vent, & des Expeditions Militaires, 
toujours decrites d'une manière vague 
& incertaine. La nouveaure donne une 

vogue paſlagere a ces Ecrits-pares d'un 
titre Eblouiflant. Des Ecrivains un peu 
jaloux de leur reputation , r'exercent 

pas ordinairement leur plume de cette 
manicre, Ils ſcavent que, pour bien 
expoſer les cauſes , les reſſorts, les cir- 
conftances des evenemens, il faut etre 
inſtruit de la yerite des details > par le 
temoignage de ceux qui y ont eu quel- 
que gd ou qui = _ eté by [IM 
—_ 7 8 
_ L' Hiſtoire ancienne plair toujours, 
lorſqu elle eſt rapprochee de FHiſtoice 
moderne. Nous aimons a comparer les 
Evenemens de Lantiquite', avec ceux 
des derniers tems. C'eſt ce qui a fait le | 
ſucces des Reflexions politiques d Ame- 
lot de la Houſſaye, ſur Tacite. L 
cueil ordinaire de ces ſortes d'entre- 
priſes, eſt le defautde juſteſle, la pro- 
Firs & le verbiage. Il neſt pas fort 


' Aiflicile de faire des comparaiſons hiſ—- 6 
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toriques, & des rcflexions ſur les Eve- 


nemens, ſur les gouvernemens des 


E » ſur le caractère d'une Nation, 


{ur la conduite des Princes, &c. Mais 
il neſt pas fi aiſed'y mettre de lordre , 
de la preciſion & de Fexattitude. On 
repete ce qui eſt {cit de tout le monde, 
& on enfle, 2 Fabondance des paro- 


les, les choſes les plus ſimples. On quitte 


le ſtile. d Hiſtorien, non pour celui de 
Diſſertateur, mais quelquefois pour, 


celui d'Orateur. & de ſubtil Metaphyſi- 
cien. On choiſit les principaux traits de 
Hiſtoire ancienne, ſur leſquels on in- 
ſiſte avec emphaſe, & puis on cherche 


dans FHiſtoire moderne des circonſ- 
| ſtances qui puiſſent fournir a la compa- 


raiſon; on ſe jette alors dans le derail. 
ennuyeux des petites reſſemblances; & 


comme les oppoſiti ons & les differences 


ſont en bien plus grande quantitè, on 


court dans ce vaſte champ à bride aba- 


tus | 


1 ſe plaint avec raiſon de la licence 


de quelques Auteurs modernes, qui 


L meme? 
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ecrivent | Hiſtoire ancienne. Au lieu de 


tirer ſimplement des originaux les faits 


& les circonſtances principales, ils oſent 
y coudre des {upplemens 3. ils ètendent 
& habillent ſelon leurs caprices certains 
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& de quelques Ecrivains modernes 
Tres - fautifs , forment des Hiſtoi- 
res monſtrueuſes , où la veritè eſt 


encore défigurèe, par Vimperitie de 
Hiſtorien novice. Les moralires fre- 


2823 „ les longues digreſſions, les 


ſcriptions pompeuſes, le ſtile poe- 
rique , les tranſitions affectèes ſont 
le ridicule ornement de leurs Ouvra- 
ges inſipides. Ces Ecoljers Auteurs 


ignorent que FHiſtoire eſt un gen- 
re decrire des plus difficiles, 'ofi 


ceux qui ſe ſont diſtinguès font en fort 
petit nombre. Nous avons en Fran- 
cois beaucoup d excellens Orateurs , & 
beaucoup d'exceliens Poëtes, combien 
avons-nous d'excellens Hiſtoriens 2 II 


ſeroit fort aiſe, ce me ſemble; de les 
compter. L Art de [Hiſtoire conſiſte 
principalement a raconter les faits 


àvec exactitude, & avec une noble & 


elegante ſumplicité; a donner des idées 


juſtes des mœurs & de la politique des 


Peuples, & à peindre avec des couleurs 


vraies, ceux qui ont joue les plus 
grands röles, par rapport au ſujet 


qu on traite. Rien 


— 


Evenemens 5 qui ne f leur paroiſſent nt ; 
aſſez developpes, ni afſſez embellis, - 
c autres avec le ſecours des Auteurs les 
plus communs, traduits en Frangois, 


„ 
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Rien neft plus difficile que decri 


oppoſes ſe ſont a Fenvl attaches a fle- 
trir ou à cèlèbrer. Comment demeler 
la vèritéè au milieu des nuages formes 


par les paſſions? Ne croire que le bien, 
ne croire que le mal, ſont des extré- 
mires également vigieuſes. Il eſt me-, 
me a cxaindre, quen voulant tenir la 
balance en equilibre, on ne la faſſe 
pancher plus d'un cote que de Fautre. 
Quel eſt alors le deyoir d'un Hiſtorien 
judicieux? C'eſt de Seloigner des excès 
du Panegyriſte & du Satyrique; de re- 
N ce qui eſt avouc par les deur 
Pattis ; d'exercer une critique impar- 
tiale ſur les faits conteſts, & d'expo- 

| ſer enſuite avec libertè ce qu on croit 
vrai, ou du moins vrai- ſemblable. 


_ U' Hiſtoire eſt de tous les Ouvrages, Tome XXV. 


celui quiexige le plus d attention au ſtile. des Obf. 

Suffit-il qu il ſoit ſupportable? Le ſtile “? 

eſt preſque la ſeule choſe qui appar- 
teenn e 88 


- L Hiſtoire Greque me pores, pu ö 


belle, plus curieule, plus intéreſſante 5g. 8, 
que toute autre ſorte d'Hiſtoire an- 
cienne. La ſeule Hiſtoire Romaine 
peur le lui diſputer. A Fegard de nos 
Hitoriens . mogernes , i” ny „ 

Tome J. „ 


ey 


| re 1A mime 
THiſtoire d'un Prince , que deux Partis . 355+ 
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0 : "ue Hine, 
guére d intérèt que dans celles d An- 


+ EN & de France: encore une & 
autre dans leurs commencemens ſont. 


elles aſſez ennuyeuſes; & Siln'y eũt ja - 
mais eù de guerres civiles dans ces deux 

Royaumes , I Hiſtoire en ſeroit bien 

inſipide. Que devenèmens, que de 
ae dans FHiſtoire ancienne! 
Quels caraQeres , quelles actions, que 
de vertus & que de vices ; que de 


grands hommes & que de ſcelerats !. 


Yoila ce qui fait Tame de [ Hiſtoire, 


Fes Annales dune nation tranquille & 


ſage, ne formeronr jamais une Hiſtoire 


oat laile. 
5 12 gotit del Hiſtoire eſt aujourd hui 


un goüt pedanteſe que & ſuranné. 
L ouvrage en cg genre le mieux écrit, 


eſt moins lu que le Roman le lus kri⸗ | 


vole. C'Etoit dans le fiecle paſle & au 


commencement de celui- ci, Ferude par- 


ticuliere de la N obleſle, & * routes. les 
. de la Cour & du grand 
monde; Cetoit auſſi Tamuſement des 


femmes Celprit. De toutes les lectures, 
.-, ceſt affurement la plus utile pour la; 


; conduite de a vie; auſſi ! Hiſtoire eſt. 


elle appellee par! les. Anciens , Magiſtra, 
vite; parce que joignagt ale: SHIENCE, 
a celle des Yr 75 2 2 [2 


+ 1 
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2 De F Hiſtoire, (#® 
eſt une Lecon conrinuelle pour la vie 
preſente: L experience que chacun peut 
ACqQuerir avec lage, eſt trop bornce. 
Que {gait un homme qui wa fait que 
voir, & qui na point la? La vie eſt 
courte : Ceſt un tableau qui n offre 
que peu d objets. Tout ce qui eſt autre- 
fois arrive, peut arriver encore. Il ya 
dans le monde & dans les &yenemens 
qui intereſlent la politique des Princes, 
ou le bonheur des peuples, certaines 
revolutions en tout tems preparces A 
peu pres de'la meme maniere , & pro- 
duites par des cauſes preſque ſembla- 
bles. Dailleurs:, eſt-ce connoitre les 
hommes, que | daveir <tudie le petit 
nombre de ceux avec leſquels on vit? 
Dans THiſtoire , on approfondit le 
cœur humain, & Pon y voit, ſous diffe- 
rentes formes, tout le bien & tout le mal 
dont il eſt capable. Les fictions, telles que 
celles des Romans, ne nous offrent 
que ce qui eſt poſſible, & rien de cœel: 
au moins le rel y eſt tellement alrere , 
qu on men peut tirer preſqu aucune inſ- 
truction. Ces Ouvrages, il eſt vrai, 
Hattent davantage imagination, par la 
liberre acccordee- a Auteur dinven- 
der/ Garranper , d'orner 2 — 5 „& 
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qui Tenvironnent- par 
 Romaneſques; ce ſont des jugemens 
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de les ajuſter comme il faut, pour la 
lurpriſe & pour Tinteret; mais dẽpour- 


yas de verite, ils ne ſcauroient rendre- 
un Lecteur plus prudent & plus habile, 
Ils ne peuvent que lui donner du plaiſir 
fans aucun fruit. S il juge des hommes 
it perlonnages 


faux & dangereux, qui $'e&garent & lut 
acent meme leſprir, & quelquefois 
1 L Hiſtoire nous prelente des 
verites de fait, parmi leſquelles il y en 
ad importantes qui fourniſſent ſouvent 
des 1 „que! on peut s appliquer 


a ceux dont on depend, & qui ſont ala. 
rete des affaires publique. 


A 


Die plus, ſi Von cherche actre frappè, 


ebran e, touche , intèreſſé, quelle eſt 
1Hiſtoire generale , on il n'y ait pas 
des morceaux propres à cauſer ces mou- 


vemens ? Mais les Hiſtoires particu- 
| Heres produiſent encore beaucoup mieux 
ces ſortes d impreſſions, qui, en nous; 


inſtruiſant, nous remuent & nous plai- 

Il y a deux manieres d'ecrire I'Hiſ-, 
toire. La premiere eſt de ſuivre exacs 
tement Tordre des annces, & de faire, 
ce qu on appelle des Annales. La lg, 


choſes 1 que nos Me- 


0 a» 


„„ 


* 


faits, en obſervant fidelement la Chro- 


nologie, & en évitant ſoigneuſement 


de confondre les choſes, d avancer, ou 


de reculer les evenemens:. Cette derniere 


Methode eſt, avec raiſon, preferablea 
la premiere, qui eſt {eche & deſagrea- 
ble: & ne produit que de la confuſion 
&deFennuys! :: è?ĩ7ßé 9 

 Ceſt dans le tems meme que les 


-moires hiſtoriques le 78. ſouvent ſont 
faux, ou du moins ſuſpects. Mais ces 
 Memoires fautifs ou douteux, {ont rè- 


tractès bientõt après, ou ſont dementis . 


_Sfirement par les faits ſubſequens; en- 
ſorte qu'au bout de quelques jours on eſt 


i 


| tial. 


à peu pres d aecord dans tous les par- 
tis, ſur la vëritè des fairs, que chacun 
d abord debiroit a ſon avantage. Le 
defaut de Memoires du tems a ſouvent 
fait dire à Tite- Live, des faufleres au 


fujer des ennemis de Rome, pour plaire 
{ aſes Concitoyens. Il geſt fie quelque 


fois à des Traditions populaires, con- 
traires ala vraiſemblance, & au temot- 
gnage d'autres Hiſtoriens, plus dignes 


- 6 


- . 


conde eſt de s attacher à l'ordre des 


de foi que lui. En un mot, Tite-Live 


| eſt un Hiſtorien bel eſprit, mais par- 


Tem. II, 
des Jug. 
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Tom, v. L. Hiſtoire ne doit jamais etre ẽtu- 
ee dee dans la premiere jeuneſſe, dont le 
tems eſt trop precieux , pour le conſa- 
crer a apprendre des faits & des po- 
_ ques : arides & ſtèriles connoiſſances, 
qui ne ſervent ni a_ctendre feſprit, 
ni a lui donner de la juſteſſe, ni a for- 
mer le gout. II s agit alors de fagonner 
Tun & autre; d orner la memoire des 
| penlces les plus belles des Anciens, &non 
dune ſuite chronologique d evenemens, 
qui ne contribuent en rien à la forma 
tion &a lembelliſſement de Veſprir. 
- Fom.V. ll eſt neceſſaire qu un homme d Etat, 
724. 128, un General d Arméè. joigne a Vexpe- 
tTlience perſonnelle, celle des ficcles pt 
les, qui eſt pour lui une experience 
Straditionnelle. Tout le rug con- 
vient de cette yerite ſenſible; mais cat 
aveu influe- t- il ſur la conduite? LTI 
toire . communcement eſt objet de 
la vaine curtolite du Scavanc, ou u 
frivole amuſement de Fhomme ignok äũd 
rant & oiſif. Quoique la connoiſſancde 
de! Hiſtoire ſoit par rapport à la morale, 
| ce que les Obſervations & les Exp&- 
Tiences {ont a la Phyſſque, on ne Feru-- 
die, ni pour ſe tendte meilleur, ni 
pour acquerir des lumieres & de la pru 
dence, ni pour regler ſa conduite dan 4 
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— FHiſtoire, 2 
le commerce du monde, ni pour ſe 
rendre plus prècautionnè, plus intelli- 
gent dans les emplois dont on eſt char- 
ge. Les avertiſſemens paſſes ne ſont 
rien pour des eſprits bornes & ſuffiſans. 
Pour eux, le preſent eſt rout, comme 
fi leur ſiècle ne reſſembloit en rien aux 
ſiecles Ecoules. Enfin, quiconque ignore 
_ Hiſtoiĩre, ou qui Pa lue ſans reflexion, 
eſt, ſelon moi, par rapport a celui qui 
en a fait uſe crude refiechie , appliquee 


7 
\ 
4 


aux meeurs & à la conduite de la vie, 


ce qu'un jeune homme ſortant du Col- 
lege, eſt par rapport a un homme for- 
me. Ce neft qua force de faux pas, 
_. quilapprend a ſe conduire. Quelle dif- 
: fn entre F' Hiſtoire & les Romans ! 
Les Romans, dont Fobjet unique eſt 
de plaire & d'amuſer, n'offrent que 
des caractères & des mœurs imaginai- 
res; ils donnent des legons de morale 
auſſi fauſſes, que les Avantures qu ils 
renferment. Ils tranſportent le Lecteur 
dans un monde idéal, & les repaiſſent 
d'idèes chimèriques, leſquelles peuvent 
ſeduire l imagination, mais que Een 
ne peut admettre. Par exemple, dans 
le Roman de Kleveland, dont le ſtile 
a fait le ſucces, parce que {on Auteur 

écrit bien, toutes les Avantures ſont- 
5 Ci | 


76 = De FHiftoize. 
elles autre choſe , que des ſuppoſitions 


— 


, 
4 


folles & impoſſibles? Il en eſt de meme 
de preſque tous les Romans. La lec- 
ture des Fables gàtent feſprit plus que 
le cœur. C'eſt une mauvaiſe Philoſo- 


phie, qui nenſeigne que des erreurs, 
qui fortifie les prejuges, & dont on ne 


peut tirer aucun fruit. Plaiſir frivole & 
dangereux, qui n approche point de ce- 


PTY. 


lui que procure une Hiſtoire fidele & 
bien eEcrire qui, outre la vèritè qu elle 


renferme, au moins dans les faits prin- 


cipaux , & le plus ſouvent dans leurs 


circonſtances, ofrent des tableaux & 


TSS 


des portraits traces par la nature, puiſ- 


quils ſont reels ; au lieu que ceux des 


Romans ne font que des: productions 


de Art. | 


WT: mkme, 
14 353» 


Scavoir arranger des faits, les ler 
avec art & d'une maniere intèreſſante; 


ſon attention par un ſtile aiſè, non lache 
& diffus, mais prècis, ſans ᷑trehacheʒ avoir 


Pair d'un remoih judicieux qui dẽpoſe, 
& non d'un bel eſprit ſentencieux; re- 
jetter Fornement ſuperflu des epiſodes 


& des digreſſions, qui font perdre le 
fil de la narration, vaines ſuperterations 


dans une Hiſtoire, ou il ne faut jamais 


s ecarter du ſujet ſans neceſlite ; le ta- 


flatter Foreille du Lecteur & er ache 
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CCC 
lent, en un mot; de raconter, ce don 
de la nature ſi rare, & que trois ou 


quatre Francois ont a peinepoſſede ju- 
qu ici ; voila ce qui fait excellent Hiſ- 
rockin. DD 050 0 Cn 
Notre Hiſtoire neſt intereſſante'que 
depuis Philippe Auguſte, & il eſt aflez 


inutile de ſcavoir celle des deux pre- 
mieres Races; pour ceux qui ne PT 


ym point d*etre  Scavans. Ce ſont 
des mœurs barbares, & des exemples 
dont on ne peut tirer aucune induction 
pour la politique, ou pour la morale. 


II ren eſt pas ainſi de l' Hiſtoire an- 


cienne. D'ailleurs, quelle eſt la me- 
moire qui puiſſe retenir fidèlement tous 
les noms des Rois de la premiere Race. 
On ſe contente des principaux. Ceux- 
memes qui ont fait une ètude particu- 


| ere, ſont obliges d avoir recours A leurs 


Livres, lorſqu ils veulent en parler ſu- 
rement & avec exactitude. Le cerveau 


Tom. VI. 
des Jug. 
74 46. 


de l homme eſt trop borne, pour qu'il 


 foit raifonnable d'y graver une infinite 
de traces, dont fexcès eſt toujours 
£5 *% .. + -y * 5 . - 7 . 

| „ a Fexercice de Veſprit. 
Trop de ſgavoir le diminue; il sa- 


pauvrit a proportion que la meèmoire 


s enrichit au- delà des bornes. A-t-on- 
jamais vi} un homme bien {cavant avoir 
7 we 


o 


Damme, 
N. 5. 


Tem. IX. 
18 156, 


832 


der 
ꝛerai, qui quoique bien infcrieur., ſera 


des Jug- 


— 


ID. Hiſtoire. © 


beaucoup d'eſprit? Ce ſeroit un pro- 
dige. Malheureuſemeut, Pignorance ne 
ſuppoſe pas toujours de Felprie 1 & d'un 
autre cõtè, Feſprireſt peu de choſe, fila 


; 7 . o | , 
memoire n eſt pas-ornce: 


Que de fairs hiſtoriques ſont indiffe- 


rens aux E . 
Les details Tennuyent, les petits objets 
le dégoũtent; tous les ᷑venemens dont 


il ne réſulte rien pour I inſtruction da 
Lecteur, ou au moins pour la gloire 
de FEcrivain , mcritent à peine {on at- 


tention. Enfin, fi un bel eſprit d'un 


cer tain ordre, Sap lique 2 [Hiſtoine. 


profane, & lui conlacre ſa plume, c eſt 
par rapport a la politique & aux mœurs: 


11 ſe plair dans la peinture des carac- 


teres, & dans une a:conomique pro- 


Frejuges & des abus. 
, Ceſt ainſi qua, certains ẽgards ont 
ecrit parmi les Romains, Salluſte, Pa 
2 6 „ Tacite; & parmi nous, Me- 
toujours lu. V 
Pour I Hiſtoire , le ſtile. coneis de 
Thucidide & de Salluſte, eſt ſans doute 


le meilleur, mais auſſi le plus difficile 


à attraper. Pour une Hiſtoire générale, 
celui de Tite - Live me paroit le vrai 


* 


vo 7 


wo dele de la pureté, de la douceur, de 
| elegance: mais qu'il eſt difficile à un 
Auteur d Hiſtoire generale d atteindre a 
ces rares qualices ! Le ſeul Abbe de 
Vertot en a approche, dans ſes diffe- 
tens Ouvrages hiſtoriques ; & le Pete 
d' Orleans, dans ſes Revolurions de 
I Hiſtoire d' Angleterre. Cependant, Sal- 
luſte & Cefar paroiſſent avoir ere les 
| modeles de PAbbede Vertot. 
1 I I eſt impoſſible de s acquitter digne- E meme, 
ment des fonctions d' Hiſtorien, en ecri- 248+ 338. 
vant les &venemens de ſon fiecle , & la 
vie des Princes vivans. Ce neſt qu après | 
un certain tems, que Hiſtoire acquiert | | 
la liberté de parler ſans déguiſement. _— 
Cependant, comme un Aureurcontem- - 
Len eſt toujours prèfèrable à ceux qui 
ecrivent long = tems apres les eyene- 
mens, weft as facheux que! Hiſtoire 
foir captive, forkewelle's pour objet ; 
des per ſonnages exiſtans ou morts de- 
puis peu d'annees? Dans ce cas, le parti 
que peut prendre un Hiſtorien veridt- 
que, eſt, ou dectire dans un lieu de 
Aureté, ou de cacher ſoigneufement 
ſon nom, ou de ne point produire ſon 
1 Ouvrage de ſon vivant , ce qui eſt le 


plus sur & le mu prudenr. Cependant 
; | 


le fameux Prefident de Thou, ne prit. | 
Oe = 


=o ed: - .- 
aucunes de ces precautions. . - Mais (i 

ſa belle Hiſtoire neut pas etc protegee = 
du Roi Henri IV. que ſeroiĩt devenu 
ſon immortel Auteur Voyez la Preface 
Aui eſt à la tete de la nouvelle tradue- 
tion de cette Hiſtoire. Les Hiſtoriens 
Brecs & Romains exercerent la meme. 
liberté, & leurs Ouvrages applaudis 
braverent le chagrin injuſte de tous ceux 
quĩ yetoient E {ous leurs vraies cou- 

leurs. Les plumes. veridiques n'ëtoient 

pas alors retenues par les deſcendans des 
mechans. hommes, des Favoris , des 
mauvais Miniſtres, des Generaux igno-- 

rans, oulaches, tant laveritehiſtorique 
Etoit alors reſpectèe, & preterce à tous 
„ HI 

r particuliere d un homme ver- 
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4 Obl. La vie particulier br 
24-38. tueux, d'un bon Citoyen, ſans orgueil; 


| ſans: haine, ſans ambition, ſans intri- 
oues , quelque grand, quelqu'admirable 
que cer homme ſoit, ne peut plaire que 
mediocrement a la plupart des hommes, 
parce que leurs len ne ſont pas aſſez 
excitees dans le rècit de ſes actions loua- 

_ Hes. L Hiſtoire d'un Conquerant in- 
juſte, d'unrebelle, d'un. homme fourbe. 
& violent, eſt lde avec plus de plaiſir: 

notre corruption nous y fait trouver 
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Be Hiſbire. . 
On eſt indifferent pour l' Hiſtoire de Tom. I- 
ſon Pays, de laquelle on pourroir tirer K We” 
beaucoup Tarilite , tandis - qu'on fe © 
— Pique de connoitre parfaitement les 
BGBrecs, les Perſes, les Egyptiens , & les. a 
Romains. Nous ſgavons qu'un tel Em- 
pereur avoit un poireau al vitage „ * 
nous ignorons les noms de pluſieurs de 
nos Souverains. . 4 5 
IL Hiſtoire ancienne peut etre facile: 
ment traitèe, il ne faut que du gout & 1 
de leſprit: ſans fortir de ſon cabinet, 
on en trouve les materiaux; & ces Li- 
vres, ou on les trouve, ᷑lè vent & enri- 
chiſſent Vimaginarion. Il nen eſt pas 
de mème des Hiſtoires particulieres d un 
Pays. On achete par 1 de tra- RE 
vaux , la peine de les ccrire;.les com- ES, 
mencemens en ſont, pour Pordinaire., 
fort obſcurs, & Fon ne peut que faire 
des conjectures, d après un petit nom- 
bre d' Auteurs, & de monumens difh- A 
eiles a expliquer. Lon vient enſuite aux 
Legendes ccrites fans art, & ou la vert- 
te eſt ètouffèe par une infinite de men- 
ſonges. Enfin, on trouve le ſecours des. 
Charres , mais elles ſont preſque inde- 
chiffrables. Lon en tire quelques faits, 
eſtimes des connoiſſeurs; mais qui erant. | | 
iſolès, ne peuvent jamais former une . 
Hiſtoire agreable. 
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Fs Des Gentalogies 
| Fo Vf D len ne paroit plus delicar & plus 
dies Obſ. 7 3 3 
gag. fig. LN dangereux ,qued'ecrire ſur les Ge- 
As calogies qui intéreſſent des perſonnes 
vivantes- Employez- vous le langage de 
la veèrité, vous paſſez pour mèdiſant, 
ou pour ſaryrique. Adoptez vous des fa- 
bles & des chimeres conſact es par une 
longue antiquitè, vous acquerez la rẽ- 
putation d'un flatteur inſipide & mer 
EEnaire. Que doit faire un Hiſtorien 
_ oblige d' entamer certains détails? Rien 
Aire de faux, & garder tous les ména- 
gemens que la prudence peut inſpirer, 
mais ſans bleſſer la verite. * Ce qu il y a 
de ſingulier en cette matiers, c eſt que 
les Genealogies des Particuliers offrent 
plus - dinconveniens ,. que celles des 
Maiſons Souveraines. Les uns dont la 
Nobleſſe ancienne & illuſtre n annonce 
rien que de grand, ſont jaloux d une au- 
guſte chimere,& ils ne vous pardonnent 
pas de les en depouiller , malgrè le ſoin 
qu'on prend de decouvrir leur vraie 
grandeur. Les autres voulant que leur 
Nobleſſe ſe perde dans Fimmentſite des 
tems, ſont outres de ce qu on leur in- 
dique une origine peu illuſtre, ou un 


Aunobiiſement ache. C'eſt un crime 


— 
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„ Gentalogies.. 3 
| puniſſable „qu'une pareille hardieſfe;. 
Au contratre , [origine des Maiſons 
. Souveraines eſt en general fixce; & 
ſi celle de quelques-unes eſt environ 
nce de quelques ombres, Veclat de la. 
| ſupreme puiſſance les diſſipe bien - ror ,- 
& il ny a nul-inconvenient a; tout de- 
voiler au Lecteur. Mais en compoſant 
les Gent alogies, ſoit des Princes, ſoit 
des Particuliers, il ne faut point ètre la 
dupe des Ecrivains vindicatifs ou paſ-- | 
fonnés, qui ſous prètexte de donner 
des Anecdotes curieuſes, dèbitent les: 
calomnies & les impoſtures les plus groſ- 
ſteres. En général, fetude des Genca- 
logies des Partieuliers, neſt propre qu à 
ſatisfaire une e : mats la 
connoiſſance des Genealogies des Prin- 
ces & des Perſonnes illuftres ſert a 
Hiſtorien - pour. developper les motifs 
des actions, & les caules des evene- 
mens; & le politique y apprend à de 
meler les interers & les prètentions des 
perſonnes avec leſquelles on eſt oblige 
enn 5 £26 - 50751 248 
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qu ici les Relations de leurs Voya- 
ges & de leur ſejour dans les Indes, 


] © plüpart de ceux qui ont public juſ- Tom. xxx x/ 
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6cant des perſonnes; ſans lettres, ſails 
lumieres, ſans gotir, & quelquefois 


ſans jugement, ont donnè au Public. 


des détails puèrils, des minuties, & 


meme des fauſleres. - C'eſt le plus 
ſouvent un ennuyeux babil, & un tiſſu 


de faux prodiges, qui fait pitiè à un 
Lecteur ſenſè. Ces plats Voyageurs 
nous font de longs recits de rien, ac- 
Eompagnes de circonſtances vaines, & 
de reflexions frivoles, qui ferojent 
mourir d ennuy & de degottt une com- 


pagnie, à qui ils raconteroient de pa- 


reilles fadaiſes. Cependant, ils ont le 


front decrire, & meme d'imprimer 


ces ſottes puerilires , debitees avec une 


baſſe familiarite , & fur un ton ſotte- 


ment avantageux. Un Voyageur de 
cette eſpeèce, ne craint point d entretenir 


ſon Lecteur, du nombre de chemiſes, 
de bas & de ſouliers, dont il eut la-pre- 
caution de ſe munir en partant. Il lui 
fait part de ſes migraines & de ſes rhu- 
mes; des chevaux bons & mauvais 
qu'il a montès; du bon appètit qu il eut 
tel jour; des bons repas qu'il a faits, 
& dont il explique tous les mets en de- 


tail. Il fe coucha ce jour- la a. minuit?, 


& dormit bien, ou ne dormit point. I 


j 


7 


oy 


„ Voyages. . 6 | 5 
*barbedes qu'il fut leve: il prit duthe, 2 
ou du cafte, ou du nes il fuma „ 
deux pipes de tabac, &c. Les longs 
dialogues avec celui-ci & celui-là, ſont 
les charmans Epiſodes de ces ſortes de 
Livres, dont les Auteurs ſe ſouvien- 
Hent parfaitement de toutes les reponſes 
&& de toutes les reparties , ſans en avoir 
oubliè un ſeul mot. Vous me direz' : 

: Pourquoi lir-on ces livres impertinens ? 
pourquoi les achete-tr'on ? c'eſt- qu au 
milieu de ces ſottiſes, il y a 3 
fois des dècouvertes, des obſervations, 
des remarques, des faits hiſtariques , 

- & de certaines verites ; dont il eſt utile 

; Cetre inſtruit. Les Ecrivains ſans eſ- 

prit & ſans gout, ne laiſſent pas quel- 

quefois d etre Geometres & Phyſiciens, 

. aſſez bons Obſervateurs; ils ont etu- 
die {oigneuſement I Hiſtoire naturelle 

des pays ou ils ont {cjourne; & ils ont 
dècouvert que leurs devaneiers s'etoient 

trompès, & que leurs relations ctotent 
fauſſes. Dailleùrs, ils racontent cer 

BB tains éveénemens, qui meritent d'erre 

ſcus; & ils les accompagnent quelque- 
fois de reflexions libres, dont le fe, 
dien qu'unpeu groſſier, eſt toujours du 
fel. Enfin, ſi ces ſortes de Livres 
_ Eoient reduits au quart, ils ne laifler 
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raient pas quelquefois d'avoir un vrai 
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Es OUV RAGES D'ESPRIT. 
Fom. v. 
des Obſ. 
F*; * 25 * 


J Al obſerve pluſieurs fois, que dans 
lamaniere d apprecier les Livres, on 
s abandonne fi fort a Fadmiration de 
ceux qui portent uniquemeut PFem- 
preintè de Veſprit & du genie, qu'on 
mepriſe preſque tous les autres. Eſti- 
mons une Tragedte qui inſpire une triſ⸗ 
teſſe majeſtueuſe; un Roman bien in- 
trigué, od les paſſions ſoient peintes 
avec leurs vraies couleurs; des Diſſer- 
tations ſubtiles & ingenieuſes , lorſ- 

qu elles {ont Vouvrage du goùt & de la 
raiſon: mais ne refuſons point Al Hiſ- 
roire, a une excellente compilation de 
faits & a Teèrudition, les louanges 
qu'elles meritent. Si la memoire rend 
de bons offices à ceux qui poſſèdent la 

ſ science des faits, la maniere de la rendre 
utile & agreable ne ſuppoſe- t- elle nulls 
portion d eſprit & de got? Nen faut- 

1] point pour choiſir les fairs, pour les 
fondre, pour les bien ecrire „& pour 

en tirer de juſtes inductions? Reſpec- 
tions le ſgavoir, & nen blamons que 
be mauvais uſage. Ce qu'il y a de bien 
mingulier , eſt que notre gotit & notre 


4 
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Des Onwrages deprit. 657 
ralent particulier devient une ſource 
derreurs. Le Poëte entrainè par une TO 
imagination dominante, neſtime que 
les vers; le Romancier n admire que | 
ſongeènie inventif; le Meraphyſicien her 
d'une raiſon cultivee, regarde comme 
des rèveries les images poctiques & 
les fictions romaneſques: mais il eſt à 
fon tour degrade par I Hiſtorien, par 
le Littèrateur, & par VErudirt, ſi mé 
priſe par ceux qu il ſe plait à rabaiſſer. 
Chacun ſe donne ainſi des louanges ex- 
cluſives. Que amour ptopre joue uti- 
lement ſon role ! L'excellence de ces 
diverſes productions, qu il ſgait leur 
exagerer avec. tant d' habiletè, donne 
naillance a f'enthouſiaſme; & de cer: 
enthouſiaſme fortent les traits origi- 
naux qui, a mon avis, decident du 
rang des Ecrivains. C'eſt aux Critiques 
d'apprecier equitablement les beautes 
KX les defauts de leurs Ouvrages': mais 
conclure de là qu il s arroge une fupe- 
_ riorite ſur les plus beaux genies, il me 
ſemble que c eſt abuſer de la raiſon. | 
Tous les jours, un connoiſſeur en Pein- 6 
ture remarque les beautes & les detauts. 
d'un tableau fait par un excellent Pein- > 
tre; pretend-t-ilpar cette appreciation: 


* 


k donuer pour un Actiſte capable de 
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og 
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e Chaps euvres od il np A | 
auroit rien à reprendre? Peut-erre que 
les erer lt 2 critique ſont perſua- 
des qu un eſprit excellent donne la per- 
fection à tout ce qu il ècrit; mais cette 
erreur ſeroit encore moins tolèrable, 
5 que celle qui fait la preſomprion , mere 
1 de la critique. Dans Touvrage le plus 
| a admirable, on treuve des negligences | 
qu on doit remarquer pour les eviter, 
Kailn ya pointde bon Auteur qui i ait fait 
reellement quelque faute inexcuſable; 
mais nilesunes ni les autres n empèchent 
pas qu il ne ſoit un bon Auteur. Si le 
Critique, en les indiquant;; laiſſe entre: | 
voir Tenvie de le rabaiſſer, il mérite 
alors, à plus juſte titre, d etre rabaiſſt 
f | ES 


e,, 
Amme, Comme on Ecrit aujourdhui aver 
466. beaucoup plus de clartè & de methode 
qu autrefois, on peut dire, que preſ- 
que toutes les matieres pourroient 
pareillement etre traitèes de nouveau 
par dhabiles plumes. Cependant, on | 
entend ſouvent des ignorans declamer | 
contre les livres nouveaux. On a écrit l 
ſur tous les ſujets, diſent- ils, à quoi 0 
Fon Ecrire eneore? Ils ſuppoſent appa- K 
remment que tout ce qui a été ecrit 


| jul qu ici eſt ſi parfait; qu il ne peut plus 7 


A 
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Etre perfectionné; ils uppoſent que 
den nuyeux fatras de remarques & de 
tedites, compiles ſans choix & ſans mea 
mode, ſuffiſent pour cclairer Teſprir 5 


& que quand meme.ces anciens ous. 


vrages ſeroient fort bons, on n'y peut 
rien ajouter; qu il ne s y trouve aucune 
erreur, & que Vexperience & la medis 
tation ne fourniſſent pas de nouvelles 
r tobe gue lpoul 
Les Ouvrages enfantes par une ima- 
gination audacieuſe & indomptce, por- 


; 


tent ſouvent un caractcre de bizarerie 


& d extravagance. Au lieu de ſimple & 
de naturel, qu elle regarde comme fade 
- & inſipide, elle n'emploie dans ſes pein-. 
' tures , que des figures outrèes; tous 
ſes mouvemens ſont convulſifs, enne- 
mis de la preciſion , de Fordre & de la 


juſteſſe, elle ne marche point, elle 
ſaute, elle bondit, elle joint enſemble 


les idees les plus diſeordantes. Quelque - 
fois auſſi une imagination vive ſe dé - 
borde naturellement d une maniere 
agrèable; ſes ſaillies ſont plaiſantes & 
ſingulieres ; elle pique pat des paradoxes. 
& des hardieſſes, qui ſurprennent & 
Il y a que les Maitres de Art, qui 
puiſſent rendre un compte exact de cer 


— 


: 2 oi 


- nosfrivolesd6couvertes. oo 


notre ſiecle. Jettez, un moment les 


aa” 
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_ tains ouvrages; mais de tels Matreb 
ſont fort rares. 11 yen a qui en portent 
le titre depuis long-tems , mais qui ſont: 
des juges ſuſpects, & qui tombent dans 
des erreurs, qu eux ſeuls quelquefois 
n appergoivent pas. Cependant, ces er- 
reurs ne ſont pas toujours inexcuſables. 
Les boraes qui ſeparent le vrai & le 
faux ètant quelquefois preſque imper- 
ceptibles dans les memes» objets, il ſe 
prèſente des contradictions apparentes 
qui nous en impoſent. Elles ſont bien, 
plus ſeduiſantes, quand elles ſe trouvent 
dans un eſprit de jalouſie ou de mali- 
gnite qui les recherche. Ainſi, lorſ- 
8 nous croyonsdecouvtir des contra- 
ictions dans les ouvrages des Scavans, 
nous devons ſouvent nous dehier de! 


o 


Les Livres excellens ſont rares dans 


yeux {ur le deplorable erat de la Repu- 
ique des Lettres: on ne voit que des 
Romans vuides action & pleins de 
babil, oi domine une triſteſſe meraphy-. 
ſique; on ne voit que de vains ecrits,. 
fruits de Fignorance, & {ur-rout de la, « 
| pareſle, Fennemie mortelle du. bon out, de 
Ani ne ſe cultive que par Ferude aſſidue ri 


W 9 di 


TS SF 


— 


ſens droit & une noble ſimplicitè doi- 


vent briller, eſt tantöt écrite dans le - 
ſtile de ruelle, & tantöt dans le ſtile 
oratoire. Nous ſommes inondes de 


vers marques au coin de l indolence, exi- 


gee en une vertu philoſophique. Pour 
quelques vers heureux, combien de foi. 
bles ! Jamais on ne vit tant de faiſeutrss 
de vers, & ſi peu de Poctes. Ceſt un 
mal epidemique ; on ne fait pas un pas 
ſans rencontrer un rimeur. Si nous 
tournons nos regafds du cote du Thea. 
tre, nous trouverons la joyeuſe Thalie 


devenue froide, moraliſte,depouillee de- 55 


tous ſes agremens , abandonnee au dé. 
leſpoir , & condamnce aux gemiſſe- 
mens & aux larmes. Melpomene, ou 


eſt guindèe ſur des echaſſes, ou ram- 


pe miſerablement. Nulle intelligence 
du dialogue, des intrigues mal nouces, 
& plus pitoyablement denouces ; des 
caractères outres ou foiblement deſſi- 
nes. Quelques beautes de détails, quel. 
pee co de Theatre dę tems en tems 
ö Mais > dit-on o E tout genre : tout f 

eſt fait; nous ne pouvons plus etre que 
des Vlaneurs ou des Copiſtes. Celamee, - 
rite d etre ᷑clairci. Il eſt bien vrai, par 


exemple , + Legard de 1 Hiſtoire > qus 


nt 3 


2 Des pike e 1 555 
les Flechiers ; les Marſoliers, les Ver- 
rots, & quelques autres Hiſtoriens de 
cette force, ont traitè certains morceaux 
d'Hiſtoire , dune maniere ſi ſupèrieure, 
qu'il eſt inutile d'y revenir. Mais les 

Varillas & les Maimbourgs ſe ſont em- 

pares des plus beaux ſujets. Quel incon- 
venient y auroĩt- il de repreſenter avec 
des . vraies, & dans un ſtile 
noble & naturel, des Evenemens défi- 
gurès par des menſonges ; & par une 
elocution fardèe & romaneſque ? Ce 
ſeroit de nouveaux Heros , de nou- 
velles peintures, & pour ainſi dire, 
de nouveaux faits. Quand je parle ain. 
ſi, je ne propoſe pas de corriger ſeu. 
lement leurs ouvrages, en retran- 
chant ce qu'il y a de dèfectueux dans 
le ſtile & dans les rècits; a Dieu ne 
plaiſe que j approuve de pareils pro. 
jets. Il faudroit remonter aux ſources, 
xs traiĩter les ſujets hiſtoriques, que ces 
mauvais Ecrivains ont gates, comme 
sls ètoient entierement nouveaux. Je 
voudrois, par exemple, une nouvelle 

Hiſtoire des Croiſades, du Schiſme 

d Orient, du Lutheraniſme , & ainſi 
5 A Teégard des Romans, ce genre fi 
| 5 frivole & fi nuiſible aux meœrurs & au 
. 7 1 


ER. 
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progres des belles Lettres, il ny 2 


guere que quinze ans qu ils ſont ren- 


tres en grace. Les grands Romans fu- 


rent entierement abolis par Fingenieux 
Dialogue de Defpreamx. Tel fut le 
fruit de la Critique. La Princeſſe de 


Clèves, la Prinoeſſe de Montpenſier, 


Zaide acheverent de degoiliter le Pu- 
blic. Ces modeèles ont ere imités par 
une Murat & par une d' Aunoi. A leut 
mort, ce genre decrire fut eclipſè; & 


ce neſt que quelques annces après qu il a 


reparu. Mais quelle eſpece de Romans? 
De petites Brochures ſucceſlives; on 


Ton trouve deux ou trois fairs noyẽs 


dans une mer de reflexions alambiquees 
avec des portraits bizarres d'un ſtile 
ſec,” decouſu, & fade; ou bien des 
Avangures tantotbaſtes & triviales, tan- 
tõt inconcevables, ſans feu & ſans 
ſuite. L Auteur commence un Roman; 
& le continue, dans Fintention ſeule- 
ment de ne le ſinir que le plus tard qu il 
pourra. E 225 3 x 
II feroit trop long d'examiner ici, fi 
nos excellens Poëtes Comiques & Tra- 
leurs ſucceſſeurs 


— ont ravi a leu | 
les moyens de fournir glorieuſement la 


. meme carri 


II eſt certain que le 
nombre des caractères qu on peutexpo- 
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ſer ſur la ſcene eſt borne; mais leurs 
nuances ſour tres & endues. C eſt en 
les crudianc, qu'on peut rendre neuf 


ce qu on croit utc. Dailleurs, quelle in- 
convenient y auroit-il à nous donner 


encore un Avare, un Miſantrope „un 


Joueur, &c. Il y a des traits nouveaux 
à employer ſur tous ces caratteres. Qge 


le gouir du fiecle palle ſemble preferable 


au notre.! Un nouveau Tome de Ni- 


cole ètoit attendu & ld avec empreſſe- 


ment, meme par les femmes. Un ęcrit 


de M. Boſiuer , ou de M. dè Fenelon 
avoit le mcme ſort. Une Diſſertation 
bien ècrite & pleine de faiis curieux, 
etoit avidement recherchee. Aujour- 
dui, le got le plus vif eſt celui des 
Romans, & en geneèral de tous lesqou- 
vrages frivoles. Cependant, ſi de bons 


ef prits entreprenoient d'&crire des Hiſ- 


toixes particulieres avec cetie elegance 
& cette bonne: foi qui les rendent pre- 
cieuſes, je ſuis perſuade qu elles ctouf- 


feroient un gour ſi miſèrable. Le ſuccès 


de F'Hiſtoire ancienne de M. Rollin 


fait bien voit que les Lecteurs ne man- 
quent point aux bons Ecrivains; mais 


que les bons Ferivains ee 
: LeReurs, 16 11d lþ.jeqi9 8830 
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 tremementr ſupèrieurs a nous du core - 


de leſprit, nous paroiſſojent inintelligi- 


; I | 3 + 
bles, nous aurions un verirable droit 


de les mepriſerz parce qu tant hom- 
mes comme nous, ils auroient du Ecrire 
82 } 

pour Etre entendus de leurs ſemblables. 


Lune, 1 


pag: 254 


Car en quoi pourroit conſiſter la ſup&- 


rioritè de leur files Eſt- ce en ce qu ils 


ſoutiendxoient beaucoup de propoſitions 


Intermediatres; ce quine les empècheroit 
pas de s entendre entr eux? Mais eſt-· ce 
en cela que conſiſte Feſprir d'un Ecri- 
vain, & le merite d'un Ouvrage? Nub 
lement. Il y a plus d'eſprità ſgavoir bien 
lier, bien rapprocher les idées, qu'à 
ſcavoir les ſgus g entendre. L un 


marque un eſptit juſte & net; Fautre 


neſt rien ou peu de choſe, & n'a de 


mérite, qu autant qu il eſt place a pro- 
pos, & adreſle a ceux qu on ſuppoſe 
avoir deja dans Feſprit les idces nẽceſ—- 


ſaires, pour la liaiſonde celles qu onn ex- 


prime point. Or cela eſtexrrinſeque a 


celui qui s exprime ainſi; & sil y a du 


merite en cela, il eſt moins du cõtè de 
celui qui parle, que de celui qui {cait 
comprendre ce qu'on lui veut dire. 


Jaimerois autant voir admirer un hom 


me qui parle par ſignes, ou qui ecriten 
chiffres. Cette ſous- entente de propo- 
, > 
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 farions intermédiaires, qui fait qu'un 
diſcours n'eſt pas a la portée de tout 
le monde, ſe pratique tous les jours 
entre gens dun elprit tres bornè; mais 
qui {ont au fait des choſes dont on les 
eniretient- J'ai vu des Paiſans de Nor- 
mandie tenir entr eux des diſcours aſſez 
agrèables, fort obſcurs pour des gens 
5 deſprit, & fort clairs pour eux; parce 
| quis etoient parfaitement au fair des 
choſes plaiſantes dont ilss entretenoient. 
Par hazard je ſgavois auſſi de quoi il 
s'agiſſoit. Le langage myſtèrieux na 
donc tien de ſi admirable ; & pour ecrire 
d'une fagon inintelligible à pluſieurs per- 
ſonnes, je ne vois pas qu'il faille avoir 
eee we) 1s fo 
Tom. IX. Sans adopter un ,prejuge de vanite 
548, 541. nationale, i} me ſemble, qu'en gene- 
* **. Tal, notre goir de litterature eſt plus 
.delicat que celui des Allemans. Nous y 
voulons de la juſtice, du choix, de la 
preciſion. Un effort de mémoire, un 
Vvain ętalage de citations, une afſecta- 
tion de polimathie; en un mot, cette 
Moſaique littèraire, dont les ſgavans 
du Nord font tant de cas, ne nous 
-Eblouiſlent point. Nous n'eſtimons | 
qu une erudition qui plait à Leſprir en 
. <clairant;; mais je trouve Je Sour: dss 
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Allemans fi uperieur au notre, dans ap- 
plication avec laquelle ils cultivent la 
Littèrature de leur Pays, tandis qu indif- 
fèrens pour la Littèrature Gauloiſe, 
nous nous tournons vers la Grecque &. 
la Latine, preſqu'epuitces , & ou de- 
puis long- tems on ne fait que glaner. 
Tel Sgavant Francois connoirt parfaite- 
ment les Loix d Athènes & de! Arcopages 
qui ignore les Loix obſervëes {ous nos: 
Rois de la premiere Race, & les fonc- 
tions de nos premiers Magiſtrats. La 
eauſe de cette ignorance n'eſt pas difficile 
a trouver; elle eſt, dans quelques- uns 


effet de Fhabitude d'admirer les Grecs 


. & les Romains ; & dans la plüpart, elle 


nait de la facilite qu'il y a de diſcourir 
de leurs mœurs & de leurs by herd 1 
ſuffit pour cela d'ouvrir de vaſtes com- 


pilatious. La Littèrature Gauloiſe pre- | 


qu entierement negligee demande une 


_ erude plus laborieuſe; il faut remonter 


71 10 O 
mediter.: 8 


. Un Livre mèdiocre, mauvaismeme,, 
eſt quelquefois redevable dune vogue 


| paſſagere ou aux circonſtances du tems, 


aux Originaux, reflechir, comparer & 


ou aux intrigues de Auteur & de les 


amis, ou au commerce echaufte d'un 
Libraire habile; mais cela arrive peu 
1 | | D ij 
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des Obſ, 
BAS: 25 · 


de langage ou de goüt. 
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fouvent ; & dans un ſiëcle auſſi eclairs 
que le notre, ou le mauvais gour eſt 
enfin reduir à un petit nombre de Par- 


tiſans decrics ou inconnus , on peut 
dire en general, que le ſucces d'un 
Livre pluſieurs fois mis ſous la preſſe, 


eſt la preuve d'une eſpèce de mérite, 
qui neanmoins , nimpoſe point aux 
vrais connoiſſeurs, & qui ne decide 
rien pour le ſuffrage de la-poſterire. 
Les Villes.de Province ne nous of- 
frent ordinairement que peu de Livres 
nouveaux; encore ne ſont. ils connus 
que fort tard a Paris. Quelques. uns les 
regardent meme, comme ces fruits qui 
eroiſſent en certains Pays, & ne ſont 
goũtés que des habitans. Je n'adopte 
int ce prejuge. Si dans un Ouvrage 
los en Province, je trouve du genie, 
de art & du feu, je pardonne les fautes 


LJ 


Un bel eſprit du ſiege paſſe, pour 
braver la critique, ſe glorifioit de ne- 
crire que pour trois ou quatre Intelli 


gences ſublimes. Mais de pareilles Ecri- 


_ vains ne feroient ils pas mieux de donner 


ſeulement des Copies de leurs Ouvrages 
a ces grands genies, fans cauſer au reſte: 
de univers, le chagrin de ne pouvoir. 


Es entendre? 


- 
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Quand on neœcrit que pour les Sca- 
vans, on weft guere lu. Il y a ordinat- 
rement plus deſprir dans un Ouvrage 
deſtinè pour les ignorans, & qu ils li- 
{ent avec plaifir & avec fruit; que dans 
ces doctes & fublimes Ouvrages , * 
les hommes d'une ſcience protonde ho- 
norent de leur admiration. [LEP 


Tom. XVI. 


' . "© 7 E 1 "= "8 \ i 52. » ; - 4 4 
La publication des Livres qui inte— T. XXXII. 


reſſent les ſciences, eſt d'une très fa- 
cheufe conſèquence, lorſqu ils ſont 
remplis d erreurs. Sans parler du deſ- 
honneur qui rejaillit ſur la nation en 
encral , chez qui de pareils Ouvrages 

Kelofent „ ils font un corr corfidrabls 
au Public, qui prend la peine de les 
lire pour s inſtruire, & pour s orner leſ- 
prit; & qui au lieu dy trouver la veritèé 
qu'il chercfle ,, y puiſe a fon inſcit des 
menſonges & des fables , qu'on lui 
donne pour des faits reels & authenti- 
gd ecrofs qu'il faut pour cette raiſon 
fe hater couragenfement de-demaſquer 
ces temeraires Auteurs, qui ſans erude* 
& ſans lumieres ſuffiſantes, oſent entre- 
prendre dccrire-FHiſtoire, & qui la 
defigurent a chaqus page, faute de ca- 
Dacire ou dl attention. Un mauvais 
Livre qui roule ſur des fictions galantes, 
& qui ne peche que contre le bon lens 
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80 Des Ouvrages d'efpris. 1 
& le bongout, eſt bien moins prèjudi- 
ciable, que ces ſortes d ëcrits {erieux & 
fautifs, qui infectent la Republique 
des Letttres, & qui donnent, pour 
| ainſi dire, des ailes al ignorance. © 
meme. Notre eſprit aime naturellement a 
| comparer , c'eſt ſon exercice continue}, 
ſoit tur ſes propres idees , ſoit ſur celles 
&autrui. Ce gour de comparaiſon fait 
que ceux qui entendent les belles lan- 
N zues Grecque & Romaine, prennent un 
Plaiſir ſenſible a comparer les Originaux 
& les Copies , je veux dire le texte avec 
les traductions; ſur- tout, lorſque les. 
traductions ſont fideles, exactes, nobles, 
Elegantes & harmonieuſes. Un beau 
morceau de Poeſie, traduft ſoit en vers, 
ſoit en proſe, eſt comme une belle per- 
ſonne dont les yeux jouiſſent, que on JV 
conlidere {ous diffèrens points de vute., 
& dans plus d'une charmante attitude; 
ou que [on aime à voir parce ſucceſſi- 
vement de difterens habits. La meme 
choſe diverſifièe plair toujours; & dail- 
. leurs, celui qui fait ces ſortes de compa. 
raiſons, goute le plaiſir flatteur de ju- 
ger, de critiquer „ approuver ou de 
condamner; ce qu il peut faire ſans 


18 aucun effort d'eſprit, fans aucune res 
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II ſeroit bien ridicule de penſer , 
qu'un Ouvrage de ce tems. ci, qui de- 
manderoit plus d etendue d eſprit pour 
_ Erre entendu, qu il n'en faut pour en- 


rendre Ciceron ,. Salluſte , Virgile &. 


Horace, ou pour conceyoir Nicole, 


S. Evremont, La Bruyere , Deſpreaux, 


Rouſſeau, &c. fur autre choſe qu un 
galimathias, ou qu'un precieux jargon. 

La forme Scolaſtique conſiſte dans 
la facon d'argumenter ſyllogiſtique- 
ment. Dans le Concedo, dans le Nego, 
dans le Diſtingo, &c. tout cela peut ᷑tre 
bon pour la jeuneſſe, qu'on exercedans les 


Colleges ;.il ſert à rendre Feſprit juſte, 
& conſequent, & à metrre de la pre-- 


ciſion dans les idees. Mais lorſqu on a. 
acquis un certain age, & que Feſprit eſt. 
mür, rien ne ſemble plus inutile, plus 
ſec, plus ennvyeux, plus ridicule mème, 


que cette fagon d employer le raiſonne- 


ment. Si la forme Scolaſtique étoit 
dulage au Barreau , & que les Avocats. 


argumentaſſentFuncontreVautreaFAu-- 


dience, comme on fait ſur les bancs de: 


LEcole , croit-on que les afiaires fuſſent 


vieux entendues par les Juges , & que 
la juſtice: en füt mieux rendue : Cette 
forme Scolaſtique ſerviroit- elle a fixer, 


le ſens. d'une Loi, d'un point de Cou- 


D. v. 


Tom. X. 
des Jug. 2 . 
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tume, ou dun Arrert anrterieur 2. Ser- 
viroitelle beaucoup 4. confondre les 
detours captieux d'une Partie adverſe ?. 
Il me ſemble que ſans avoir recours a. 
ces barbares argumentations, la verite:\ 
brille mieux dans Feloquence. d'un Co- 
chin, d'un Laverdie, d'un Simon, d'un 
Thorel, d'un Degenes, d'un Rever- 
ſeau , &c. De meme, la Religion tire 
bien plus de ſecours des Ecrits des an- 
ciens Peres de IEgliſe, & eſt bien 
mieux defendue. par les Ouvrages mé 
thodiques & eloquens: dun Grotius, 
Fun. Boſſuet, d'un Nicole, & de tant 
autres Ecrivains modernes, que par: 
tous les Scolaſtiques, qui ont inonde- 
FEgliſe depuis le douzieme fiecle , & 
quelquefois deshonoré la Religion par 
leurs ſubrilires abſurdes, par leurs hypo- 
theſes extravagantes & par leurs mil[c-. 
rables diſputes de mots. Il faut con- 
venir de bönne foi, que par ces en- 
droits · Ia, la Scolaſtique a ere quel 
que fois pernicieuſe a. la. Religion. II 
alt clair que ce n'eſt que ſous ces rap- 
ports: que la. conſiderent les Auteurs 
eclaires., qui la repreſentent comme 
 Fannemie: de la Dactrine de Jeſus- 
1 W BEE | 


> 


7 


De Eloguenre. . 0 


1 'Eloquence du Batreau, eſt aujour- 


ds d' hui, ce me ſemble au plus haut 
point de la perfection, & me. paroir 


 chee, les citations inutiles, les digreſ- 


ſions faſtidieuſes, les fleurs etrangeres, 
la ſimètrie erudice , defauts dont quel-- 


ques- uns ſe maintiennent encore affez- 


Plaidoyers des Avocats Celebres de ce 
tems- ci. Oſerai- je louer ici le modeſte 


| & illuſtre Avocat General ,. qui depuis 


pluſieurs années remplit ſa place avec 
tant de dignite? Avec quelle juſteſſe, 
quelle nettetè, quelle preciſion tire. t il „* 


2 


tique judiciaire, en diſtillant habilement 


\ 


pour preparer & aſſurer le triompbe de 
D vj 


Tom. IV. 
des Obſ. 
pag 136. 


tres preferable ; je ne dis pas a ce 
qu elle etoit il y a cent ans, mais meme. 
| ce qu elle toit du tems ds fameux 


Le Maitre & Patru. L érudition recher- 


flerement dans les Eerits de pluſieurs 
de nos beaux Eſprits modernes, ne ſe 


ö 


trouvent ni dans les Ecrits, ni dans les 


pour ainſi dire, feſſence du problema-. 


la vetite & le bon droit? Toujours vrai, 
toujours ſolide, toujours majeſtueux. 
dans ſes. éloquens plaidoyers, il ſçait 
| Egalement écarter [inucile- ; le frivole 
&& le faux; & ne fait briller leſprit, que 
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bY De PEloquents; 
la raiſon. Vous citerai-je les Normans, lu 
| les Cochins, les Julien de Prunay , les 
Aubrys , les Laverdies & pluſieurs au- 
tres? Ceſt encore dans les Ecrits & dans 
les diſcours de ces nerveux & judicieux. 
_ | Orareurs, qu'il faut chercher le vrai 
our de I'cloquence. Od le langage eſt- 
a] plus pute, plus concis & plus elegant, 
les termes plus choiſis & plus enetgi-. 
dues? Voit=on ailleurs le raiſonnement 
maniè avec plus d'adrefle, & plus me-- 
5 / thodiquement conduit? Laffaire la plus 

ö 


indiflerentepour le Public, ne devient- 
elle pas toujours intèreſſante, par la 
maniere ſolidement agrèable dont ils la 
traitent? Ces grands Orateurs mo- 
dernes ont, pour ainfi dire, don- 
_ } n& le tonau Barreau; & leur male lo- 

quence eſt aujourdhui le modeèle de tous 
ceux qui embraſſent une ſi noble & ſi. 


_* ; 5 
: * Weile profeflion. ss. 
eee Les Diſcours Academiques n'ayant 


dl autre but que le plaiſir del Auditeur; 
il eſt permis à un Orateur de deployer 
toutes les richeſſes de Art, & den. 
ctaler rome la pompe. Penſées inge-. 
nieuſes, enen 2; frappantes, tours 
& hgures agreables , métamorphoſes 
ardies; en un mot, tout ce que Are 
de plus mag nifique & de plus brillant 3 
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* 


trer, mais mème en quelque ſorte en. 


faire parade, pour remplirTatrente d'un. 


Auditeur, qui n'eſt venu que pour 
entendre un beau diſcours., & dont 


il ne peut enlever les ſuffrages, qua. 


force d elegance & de beautes. Je n- 


gnore point que le bon gotit exige 
de ne point prodiguer ces beaures :: 
elles ne doivent ètre que le fel & Faſ- 
ſaiſonnement de ces: ſortes de diſ- 
cours; autrement, ce qui devroit ſervir 
a Tagrement & au plaiſir, degenere 


en ſottiſe & en fadeur. 


Selon quelques Partiſans de la fauſſe 


eloquence», certains ornemens que le 


rahinement de Feſprit de Phomme a in- 
ventés, loin d'erre inutiles, ſont nece(- 
ſaires, pour concilier attention d'un 


Auditeur diſtrait, à qui il faut plaire in- 
diſpenſablement pour erre ecqure. J oſe 
nèeanmoins avancer apres pluſieurs per- | 


ſonnes éclairées, que le peu de fruit 
que fait aujourd hui Eloquence ſacrẽe, 
vient en partie de ce que certains Predi-- 
cateurs donnent trop à beſprit. Ce ne 
ſont pas toujours des Antithèſes eco-. 
lières, des Epithetes- entaſſées, des 
Images poctiques, des Allegories for- 
ces, de lyriques tranſporis, des de- 


5 De N Eloquence: 3 85 | 


FOrateur peut non- ſeulement le mon- 
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 "De{'Eldquent#  _ - 
rails pompeux d'une enflure puerile, une 
Erudition. deplacee & ſuperflue, des 
mouvemens convulſifs, &c. Il eſt vrai 

£ a 9 1 8 1 
que cette ſorte d'cloquence neſt plus 

aujourd'hui guere de miſe, & ne brille 


quꝰ aux yeux des perſonnes fans lumieres 
& ſans goùt. Le fard de ; Eloquence 


moderne, conſiſte prineipalement dans 


des miroirs, qui repreſenzent la vie 
molle & voluptueuſe des gens du 
monde, & qui repetent ,. _ ainſi 
dire, leurs goùts & leurs plaitirs. Ce: 
ſont des portraits: agrèables des per- 
ſonnes vicleuſes ou ridicules; portraits 


qui flattent la maligniteè humaine, & ne 


peuvent manquer * de la vo- 
ue au Peintre. C'eſt une delicate: 
Meétaphyſique du cœur, à laquelle un 
ingeénieux Orateur ſcair donner du 
corps & des:couleurs, par des expreſ- 


fions viyes & brillantes. Voila une: 
ſorte d Eloquence qu on admire aujour- 


d' hui; qui ne peut errefort commune, 
à la verite ,. & qui mèrite:peut- etre des 
eloges, mais qui ne paſſera jamais pour 
la vraie Eloquence de la Chaire. Le bel 
elprit ne ſera jamais l'eſprit Apoſto- 
lique. N' eſt- ce pas dans c tems - ci 


plus qu en aucun autre, qu on pour- 


roit reclamer cette ſimplicitè ger ſuaſive 
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| De PE loquente: | 8 
des premiers Propagateurs de la Foi?:; 
Leurs diſcours ſans att, Eroient "pleins- 585 
d' onction; ils parloient d du cœur & non: 
de eſprit; car c'eſt avec les armes du 
cœur, & non avec. celles de Feſprit,, 
qu'on doit combattre les vices du cœur. 
us perl! uadoient aiſement; leur expoſi- 
tion Etoit naturelle & {ret fard, & 
neanmoins pleine de majeſte; D ailleurs: 


les verités qu' ils propoſoient, avoiennt 


aſſez de force par elles - memes, ſans: 
avoir beſoin d'&tre ſecondtes par des: 
ornemens recherches „ elles auroient 
perdu à etre embellies. 

Un Orateur qui entteprend de cdl Tom: XI, 
brer les vertus dun Grand Homme, 
digne d'ètre propole pour exemple 5 
doit ètre un Peintre fidele. Il doit, fans 
trahir lawerice,. donner une haute idée 
de fon. Heros. Mais comme il y a des 
Peintres en portraits, qui peignent bien 
ſans. faire reſſembler, & d'autres qui 
font reſſembler, & peignent fort mal, 
ily a auſſi des Panegyriſtes, dont les | 
uns, animes par. la ſublime Eloquence,, 
Sam A. 2 5 diſcours de vraies beau 
tes, & manquent cependant les ames 
de leurs Heros; d'autres. attrappent une 
grollière. reſſemblance; mais ils pren 


nent Fabondance. de paroles pour Helo 
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83  DeVEloquence.. 
quence, Tenflure pour Feleyatiom; les 
 ernemens becher pour des beautes: 
ſublimes , & le ſtile ampoulle & exceſ- 
fivement figure, pour une noble har- 
dieſſe. Ils ne connoifſenr dans leurs 
diſcours, ni le choix des preuves & des 
images, ni la ſimplicitè dun langage na- 
ſtmtrrel, tout y lent le fecond & hardi dé. 
— agent odd einen, 
Tom. xv. Jeſuis-afſez du ſentiment de Quintus; 
Ades Ob. frere de Cicèrom, qui croyoit que la na- 
Ne ture ſeule, aidẽe & ſoutenue par un 


* 


frequent exercice, ſuffiſoit pour for- 
mer un Orateur. En eflet, . apres 
avoit approfondideès regles de la Rhero- 
rique, & avoir lu tout ce que les Rhé- 
theurs ont écrit ſur Feloquence, que 
nos celebres Orateurs de la Chaire & 
du Barreau ſe ſont acquis tant de repu- 
tation? Il ne s'agit point ici u 
de la prononciation, mais des qualites 
du diſcours. Or, pour y reuffir,, je 
ſoutiens qu'il ſuffit d'avoir une belle, 
imagination avec de la juſtefle d'eſprit. 
Tajoute que pour le ſtile & le choix des 
expreſſions , il faut y joindre le 
got, qui ſe forme & par le raiſon- 
nement, & par fétude des bons mo- 
deles, & par la frequentation des hon- | 
netes gens. Il me ſemble qu on dos 3 


Dt De FEloquence. 89. 
.tegarder I'sloquence comme une belle 
voix. Ceſt un don de la Nature, quk 
Art & le gout perfectionnent. Les 
hommes eloquens , comme ceux qui 
chantent bien, ſe trouvent dans tous 
les tems, & ne {ont point rare. 
La difference , qui eſt entre Velo- Tom XX- 
quence des anciens Orateurs: du Bar- e — 
reau , & celle de nos Orateurs mo- 
_dernes , vient moins de Finfèrioritè du 
talent, que de la diverſitè des marieres. © - 
Les premiers, nes dans des Répu- Fn 
bliques, ou il y avoit preſque toujours 
des factions, ne trairojent guere que 
des affaires d Etat; les caules memes: 
des particuliers sy rapportoient. Or les 
grands intercts échauffent Fimagina- 
tion, & remuent fortement les paſ- 
ſions. Nos Avocats , bornes. a des. 
Caules parriculicres, ol il s agit d'une: 
Terre, dune Maiſon, d'un Teſtament, 
d'une injure perſonnelle, &c. ſe rrous 
vent, par conſequent , dans des'cirs - - 
conſtances peu propres a.deployer les; 
forces de cette eloquence-vchemente & 
paſſionnèe, que nous. admirons dans. 
* Demoſthene & dans. Ciceron. Il me 
ſemble que les interers, confiès au zele 
de nos Avocats, exigent rarement ce. 
genre d Eloquence. Auſſi ont - ils, jud - 
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gs De lEloquence,  :. 
eieuſement prefere a Vadreſe & af 
faux ornemens de VArr', Vexpoſttion- 
claire des faits, les principes 'nece(- 
ſaires pour decider les queſtions con- 
troverices , les conſequences qui en 
réſultent, & enfin la diſcuſſion des dif- 
ficultés. A une Elegance'd'apparar ,. ils 
ont donc ſubſticuè une ſolide & clegante 
Dialectique, ſources de lumigzes pour 
les Juges. Aint, s il y a moins de faſte 
&& d Eloquence dans nos plaidoyers mo- 
dernes, il ya peut- Etre os de bon ſens 
_ & de folidite. Dans les Diſcours pro- 
Honces: par les Avocats Generaux , a 
Fouverture du Parlement, ceſft-, a la. 
veritè ungoũt d'eloquence; different de 
celui des plaidoyers ; mais comme le 
fond de ces diſcours eſt ordinairement 
didactique, il Sagir plus de prouver, 
que d emouvoir. Alegard des diſcours 
ur les proces des particuliers, les Ma- 
giſtrats mettent * la balance les 
moyens reſpectifs des parties, com- 
parent le pour & le contre, & tirent du 
fond de la Cauſe & des Loix, bien 
eclaircies , opinion qu' ils propoſent. 
Ainſi, a bien conſidérer les choſes, il 
n eſt pas raiſolinable de faire un paral- 
lole de I Eloquence du Barreau d Athè- 
nes & de Rome „ avec I Eloquence du 


as Hbowwd amns kw x». 
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Bafreau de la France, à cauſe de la 


difference des mœurs, du Gouverne- 


ment & des affaires contentieuſes. 


II ſeroit a ſouhaiter que quelqu un Tom. XXI. 
entreprit de nous faire connoitre le ca- des Obſ. 
ractère diſtinctif de nos plus celebres} „ 


Orateurs de la Chaire. Un Boſſuet, un 
Bourdaloue, un Cheminais , un Maſca- 


ron, un Flechier, (le prejuge à part) 
ſont à mon gre fort au · deſſus de tous 


les Orateurs de FAntiquite prophane. 


Je ne parle point de quelques celebres 


Predicateurs encore vivans, parce que 


nous navons pas encore leurs Ou- 
vrages. On pourroit dans cet Ecrit de- 
velopper Torigine de notre Eloquence 
facree , qui doit fes premiers progres 
aux Lingendes , aux Senauts , aux 

Ogiers, &c. Cet eſſai de critique ſur 
nos Orateurs de la Chaire, auxquels 
on pourroir enſuite joindre nos cele- 
bres Orateurs du Barreau, feroit, ce 
me ſemble, une Rherorique plus utile, 
que celle des Colleges. 3 VIE 


Si les Orateurs du Barreau moderne, Limtme,. 


ſont inferieurs a. ceux de Fantiquire, 
par rapport aux ſujets qu ils ont à tra- 
ter, il faut avouer que de cecote-la, 


rages ſur les uns & les autres. Quels 
1 ! 


les Orateurs Sacres ont de grands avan-- 
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4ont les puiſſans interets qui ont anffnd 
FEloquence de Demoſthene & de Cice- 
ron? Lambition de Philippe, de Cati-- 
lina & d Antoine; & en meme tems, le 
ſalut des Republiques d'Athene & de 
Rome. Mais que ſont ces objets, en 
comparaiſon de ceux qu'oftre la Reli- 
gion Chretienne > Son. ctabliſlement 
miraculeux , fon triomphe {ur les de- 
mons & ſur les paſſions des hommes, la 
violence quelle nous commande de 
faire à nos dèſirs, la reformation du 
cœur, la ſublimitè de ſes myſteres & 
de ſes dogmes, la ſainte auſteritè de ſa 
morale, I'Eternite de gloire & de ſup- 
plices, quelle nous propoſe , I He- 
roilme de ſes genereux Athletes, Voila 
des-idces veritablement grandes & ca- 
pables d'echaufler. feſprit & le cœur 
d'un genie heureuſement ne pour Art 
Oratoire. Auſſi quels beaux morceaux u 
d Eloquence, ne trouve-Tt'on pas dans 
les Boſſuet, dans les  Bourdaleue , 
dans les Flechier meme ,. dans les Che- 
minais, dans les Larue, dans les Maſ- 
ſillon, qui, par la force, lenthou- 
ſiaſme, la véhéèmence, le pathẽ: ique & 
la grandeur des penſées, ſont ſupé- 
rieuis aux endroits les plus forts des 
Oral eurs d Athènes & de Rm. 


De E loquence. : 


IL Art des Oraiſons funèbres, eſt un Tom. XXIE 


Art tres - difficile. Il doit rapprocher 
des choſes qui ſemblent extrèmement 


eloignées, & en former un tiſſu intè- 
reſſant, qui tourne à la louange des 


morts & a Pin{truction des vivans, ſans 
employer la flatterie & le menſonge, 


Egalement nuiſibles a ce double objet. | 


Quand FOrateur ceëlebre les actions 
dun Prince, d'un General darmee , 


dun Magiſtrat , d'un Politique, 


ſi la verite naccompagne pas le lo- 


ge, ILAuditeur inſtruit de ce qu ils 


ont reellement fair, condamne . egale- 


ment & le Heros flatté „& le Panẽgy- 
riſte flatteur. Il faut encore que dans 


la peinture de la grandeur humaine, 
de F'Heroiſme militaire ou politique, 


il fafle ſentir avec delicateſſe ce que le 


le monde y loue fauſſement, & ce que 


IEvangile approuve & condamne ; & 


9 


que de ce contraſte naiſſent des lecons 


de morale, également propres à inſ- 
truire PAuditeur , & à Veclairer ſur le 
Prix que Evangile met aux actions hu- 


maines, dont ſouvent le faux eclat 


„ 1 Emacs Þ 
Il me ſemble que faute de ne pas 
bien .connoitre le caractère de Velo- 


quence propre aux jeunes Orateurs qui 


— 


des Obſ. 
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24 De Eloquencr. 
remportent les POS Academiques, on 
ne fend pas juſtice à leurs excellentes 
productions. On les compare aux Ha- 
rangues imperueuſes & vchementes de 
Demoſthène & de Ciceron, dont le bur 
eſt q echauffer Pimagination , & de re- 
muer vivement le cœur; &, comme 
on ne trouve point que ces modernes 
Orateurs reſſemblent par ce cõtè aux 
anciens, on fe fait un titre de ce de- 
faut de reſſemblance, pour ne pas les 
eſtimer autant qu ils le meritent. LE- 
loquence qui regne dans les diſcours des 
aſpirans aux prix Academiques , eſt 7 
un genre bien different. Douce & in- 
ſinuante, elle ſe borne preſque à èclai- 
rer & à convaincre Feſprit; dans la 
crainre que les grandes f:gures, les ex- 
preſſion pompeuſes, les traits vehe- | 
mens & les mouvemens trop forts ne 
faſſent une pernicieuſe diverſion, elle 
ſe les interdit, & ne prend preſque que 
la marche Philoſophique. Penerree du 
fajer, qui eſt toujours moral, elle le 
decompoſe, & le confidcre de tous les 
eötés; elle le fortiſie par de ſolides re- 
flexions & par des peintures agrèables, 
qui Faniment, & mettent la morale en 
action, dans un ſtile fin, delicar, pur 


& elegant. Mais elle paroit plus occupte | 


b 


* N v 
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de faire briller la raiſon & Veſprit, que 
F. magina ion. Ceſt a ce coin que ſont 
ma quces les excellentes Pieces cou- 
lonnces par nos Acade mies. iss 

I: me ſemble que Feſt donner trop Tm: 88 | 

<*ctendrea la ſignificafion des termes, pag- 265. 
cue d'appeller Pieces d'Eloquence, 
toutes ſorties de Pieces d'eſprit, ècriteg 
en proſe elegante & ingcnieuſe. Eſt-ce 
s exprimer avec juſteſſe, que de dire 
| eu'une Diſſertation, un Memoire d' A- 
| | FOcat 5 une Lettre ſont des Ouvrages 

' &Eloquence 2. Tout ce qui eſt didacli- 

cue, troid, ſee, quoique bien écrit & 
bien raiſonne, neſt point eloquent. 
| Tels ſont les Eſſais de Morale de Nicole, 
& d'autres bons Livres de ce genre. II 
feut donc y avoir d'excellens Ouvrages 
en Proſe, ſans Eloquence, & je crois 
qu'on peut mettre de ce nombre la plu- 
part des diſcours que Pon preſente'a 

þ Academie © Frangoiſe , dans Feſpe- 
ranced etre tonore du prix qu'elle pro- 
jole: pour ces fortes de diſcours. Les 
Ouvrages quelle couronne, ſont ordi- 
nalrement judicieux, Elegans & pleins 
d'eſprit; mais il y rcegne preſque tou- 
jours une préciſion, une ſechereſſe, 


une Jlangueur , > na le trouvent point 


3 8 +5. LY 3 3 . 
dans uwrages d Eloquenceʒ 
f 


M eſt difficile de les lire entièrement, 
fans quelque degoiit , cauſè unique- 


& comme ce ſont des diſcours moraux, 
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{ 


ment par le caractère du ſtile. Ce que je 


celles de M. FlEchier. Pajoute, en me- | 
me tems , que les diſcours de cette eſ- 
peèce, ſont rarement 2 avec 
luccès; parce que ce 

nonce, ne peut ni ètre emu, ni emou- | 


dis n'eſt point pour rabaiſſer le merite de 


deſprit. Pour preuve de mon eſtime, 
yole les cgaler, en quelque fagon, a 


voir. Auſſi M. Flechier, avec tout ſon 


eſprit endormoit-il ſes Auditetirs. 
La quantitè dexcellens ſermonaires 


Tom. v. 
des Jug - 
; Page 265. 


imprimes , eſt aujourd'hui d'un grand 


ſecours a tous ceux qui fe four conſa- 


 cres a la predication 3 mais ne dimi- 


nue telle point le nombre de leurs 
Auditeurs ? Combien de perſonnes 


fronts , aiment mieux lire en particu- 
- Fs . | . ; 
ier, qu ecouter en public des ſermons 


Souvent ils ſont mal prononces ; & 
preſque toujours entendus avec peine. 


pent A Auditeur, ou; diſtrait ou cloi- 


Les traits les plus frappans, les plus 
convaincans, les plus rouchans:echap- 


gne.. La rapidité, ou la Foibleſſe de la 


1 


4 


| 


| 


ces ſortes de Pieces, qui exigent, je La- | 
youe, beaucoup de juſteſſe & de finelle 


ui qui les pr 


ö 


ET prononclation | 


«4 
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prononciation, lui en fait perdre le fil 
& le fruit, Au contraire, le ſermon 
imprimé, mis ſous les yeux, & ld 
commodèment, fait toute ſon im- 
pireſſion. Il eſt vrai qu on eſt alors pri- 
ve de action de LOrateur , qui ſert 
beaucoup à exciter lLattention, & a re- 
muer le cœur; mais les tons naturels, 
les tons de Tame ne ſont-ils pas lies {ur | 
le papier aux penſces & aux paroles? | 
Ces tons vrais fortent-ils toujours de la 
bouche du Predicateur , dont quelque= 
fois la voix deſagreable choque [oreille,| 
& le geſte les yeux; qui ſouvent decla-| 
me à contre-{ens,” & prononce d'une 
manière qui gate tout ce qu il dit. Au 
contraire, les vrais tons ne ſe font - ils 
pas toujours ſentir à un Lecteur intelli- 
gent, quid ailleurs a le pouvoir de reve- 
nir ſur ſes pas, ou de s arrèter, ſoit que 
quelque trait lui air echape, ſoit que la 
moralitè ou l'image invite à reflechir. | 
Enfin quoique la voix & le geſte ne 
puiſſent s imprimer ſur le papier, il me 
— er y gagne, s il a 
un merite reel. L Auditeur a toujours 
droit de ſe defier de Pilluſion d'une 
voix brillantęe & rapide, de la yehe- 
mence du ton, de la vivacitè du geſte; 
car tout cela ſoduit. La Preſſe leve tous 


Nour. 


du P 575 
2 Tom. 1 » 


Puls. 


deen Vers, le ſtile fait la grande difference 


de, Pobſie. Ele. 
þ uy doutes, juſtive Fadmirareur ; & met 
le ſceau à Ja reputation de Orateur 
Sacré, comme à celle du Pocie Drama. 
tique. Malgre le meiite rare de la decla- 
nation du "Pars Bourdaloue , malgre le | 
feu de ſon action, & les es Je ia 
voix melodicuſe „forte & percanre, 


tout le monde avoua, lorſque ſes. Ser- 


-mons parurent imprimes , apres ſa 
ort qu il Etoir encore plus grand, 
Plus Energique , plus admirable {ur l 
Kopien qu'en Chaire, WS. 


TODD BIE POES IE. 


O0 N. 2 en Aire que k Verſification 


eſt la moindre partie du Poeme 


Dramatique. Qui eſt- ce en général, 
qu un Ouvrage peu travaille , & dont 0 


1 
le ſtile eſt e 2 En Proſe comme | 


| 
des Ouyrages Ceſprit.' C'eſt par la 
principalement, qu une Hiſtoire, qu un 


Diſcours eſt au- deſſus d un autre — 


du meme: genre. A Fegard des beaux 
Ves, les 1 ignsrans meme les ſentent & 

les aiment; & ils sennuyenta la lecture 

des Pieces, ou ily adaillenrs du genie, 
mais od il niy a nĩ correction, ni force, 


ö ni elegance. On trauve, par exemple 


le patherique & Vintereſſant dans * 


— 


r 
1 


K otter 


| 
| 
| 


| melure , comme {ans meſure, point de 


- a PEloquence , que nous devons eſſen- 


5 


moins que nous ne veuillons renverſer 
les idées & confondre les choſes. Mais 
lorſque tout cela ſe trouve joint, je ne 
dis point à la rime, qui eſt un ornement 
ſuperflu, & que nous pourrons peut- 


nous aurons invente une nouvelle fagon 
de verſiſier; mais a une meſure harmo- 
nieuſe de ſyllabes, & à une cadence ré- 


— N * , 
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riane, dans le Timocrate, dans quel- 


ques autres Picces de Thomas Corneille, 
dans la edee de Longepierre ; encore 
faut-il que ces h5 Pre ſoient bien re- 


preſentees. Mais ſi une perſonne d'eſ- 


prit entreprend de les lire, je ne repons 
pas qu il puiſſe ache ver le premier Acte. 


la Proſe Poerique , telle que celle du 
Telemaque , ou de quelqu' autre Ou- 
vrage de ce genre. Point de Poeſie ſans 
muſique. L'invention, les images, les 
figures hardies ne la caractëriſent point, 
parce que tout cela convient ègalement 


tiellement diſtinguer de la Pockie, a 


etre retrancher avec le tems, lorſque 


n 


glèe; c'eſt ce qu on doit appeller propre» 


ment de la Poeſie: & c eſt à mon gre ,} 


. 


TCTeeſt abuſer des termes & renoncer HA meme 
aux idées claires & diſtinctes, que de 
donner ſèrieuſement le nom de Poëſie a} 


| | 


Pag · 238. 


& . 
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heurter la droite raiſon & etre eſclave 

d'un gotit paradoxal, que de penſer & 

de parler autrement. _ 

meme. Quand je conſidère que des Men&- 
P48: 395 triers qui couroiĩent Europe, ont don- 
NE naiſſance a la Poeſte Francoiſe, por- 
tee à {a perfection par Corneille & Ra- 
cine, je ſuis dans la meme admiration, 
que lorſque je me repreſente de miſcra- 
bles fugitifs , fondateurs d'un grand 
Empire. Les progres de Teſprir humain 


dans les ſciences netonnent pas moins, 
que des conquètes des a une valeur 
ſouvent feroce & barbare. | 
Tom. 1. © Le genre Dramatique eſt aujourd hui 
des Obſ. 


le plus culrive, comme le plus brillant; 
cependant qu on nous donne des Pocſies 
ſemblables a celles de MM. Rouſſeau & 
Voltaire, le Public ſcaura encore leur 
faire honneur. Mais quels lauriers exi- 
ge- t'on pour d'inſipides fables , pour 
So Od T Didactiques & e 
pour des hurlemens Elegiaques , pour 
de mauvflaces Epigrammes , pour des 


Perg 200. 


Can: dures & plates, pour des fic- | 
tio s & policonnes. 


gui fe ſentent incapables , faute 
ome & de delicateſle , de reuſſir 
dans les petits Poemes qui ne plaiſent 
que lorſqu ils ſont excellens, ſe toute 


& * 
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De la Pobſie. _ fot 
nent, avec raiſon du core du Theatre ,, , 
on Fon a moins d'egard a la beautè des 
penſces & au merite du ſtile & de la 

Verſification, qu au choix & a la diſpoſi- 

tion d'un Sujet qui frappe. Il eſt vrai 
que la plipart des mauvais Poetes y 
echouent , comme dans les autres gen- 
res. Tel neanmoins, qui n'a jamais pi | 
faire dix bons Vers de ſuite, cit quel- 
ques fois venu à bout de fabriquer une 

Tragedie applaudie au Théatre, parce 
quiil a {ct choiſir un ſujet fècond en ſi- 
tuations incetefſantes ; il faut avouer 
que cet heureux choix, joint a Fexecu- |} 
tion, mérite quelques louanges. Mais- 
lorſqu'enflc dun ſucces aflezequivoque, — 
ce Poete a la foibleſſe de vouloir faire 

paſſer a la poſtèritè un Ouvrage de cette 
elpèce, qu'on entend volontiers rèci- 

ter au Thearre (ou la declamarion dé- 
robe les deraurs) mais qu'on ne peut 
lire ; que fa vanice ſert mal ſa repura- 

tion! Ce qu'il y a d'eronnant, eſt qu on 

a vu des Tragedies ridicules parfaite- 
ment ſiſflèes, jouir , malgre cet oppro- 
bre, des honneurs de li Preſſe, comme 
par une efpece de Requete, preſentce 

au Public, contre injuſtice opiniatre 
du Parterre. Les Pretaces, qui accom- 

pagnent ces Pieces intortunces , ſont 

| 5 E 11) 
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Tem. II. 
des Obſ. 


Page 345. 


ꝓome . 
des Obſ. 


, . on / 1 
page 195. Francois ne ſont, a mon gre, oſerai-je 


* 


Yor: . 
ordinairement d'une Eloquence mex; 


veilleuſe, & comme de nouvelles Phi- 
lippiques conire Vignorance & le 


mauvais gour des Spectateurs. . 
Rien neſt moins equivoque , parmi 

nous, que le mcrite des Poeſies impri- 

mees. Les bons Ouvrages , tels que 


ceux de Pierre Corneille, de Racine, 


de Moliere, de la Fontaine, de Boi- 
leau, de Meſſieurs Rouſſeau & de Vol- 
taire, ſont toujours recherchés; & il 
eſt bien difficile d'en compter les nom 
breuſes Editions ; mais les Poeſies mc- 
diocres ſont en proye aux vers dans les 
magazins des Libraires. Les faux beaux 


elprits ont beau ſe liguer, pour leur 


donner du cours; la raiſon triomphe 
toujours du mauvais goùt, & la verice 
de toutes les cabales. £ 

 Aupres des Vers Latins, les Vers 


le dire, que des colifichers barbares. 


Nos ennuyeules rimes ont cependant 


6 etouffè parmi nous 


e gout de la Poche Latine, ſi flatteuſe 


pour Toreille, par ſa meſure & par {a 


cadence , & ſi agreable a Vimagination, 
peignant les objets bien autrement que 
ne peut faire notre Langue vulgaire. 
Non que la Verſification Frangoiſe nait 
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De la Poiſie: 103 
fs graces & les charmes ; mais il faur 
avouer qu elle n'approche pas de la Ver- 
ſification des anciens Romains , non 
plus q ue de celle des Grecs , qui lui a 
ſervi _ modeéle. Les agremens de la 
nötre ſentent toujours. leur origine, 
c' eſt - a dire, la barbarie & igno- 
rance. 
On s étonne de voir aujourdhui La meme, 
quelques beaux eſprits rabaiſſer Deſ- 1. 309. 
rèaux, Racine, La Fontaine, & nia 
me M. Na Mais n'a-t on pas vu 
des Critiques ſoutenir que Virgile n'en- 
tendoit point Art Poerique ; que es 
Vers crojent durs, & que Fon remar- 
quoit dans ſes Ecrirg le jargon Man- 
touan? Pluſieurs lui ont reproche d'a- 
voir fait des larcins dans Homère; à 
quoi il ſe contentoit de rẽpondre: 
Pourquoi ceux qui me font ce re: proche, | 
noniils pas tence de faire un pareil 
larcin? H eſt plus facile dCarracher la 
malſue a Hercule, que de derober un 
Vers a Homère. | 
La Poctie Latine a un avantage * la Tom. VI. 
Francoiſe, c'eſt qu'elle determine le 808. FF. 
rychme ou ha cadence des Vers, par rap- 
port a la quantite ; au lieu gue celle-ci 
eſcrit e le nombre des ſylla- 
bes > lans Egard aux voyelles longues ou 
E iij 
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ciation, ſi Fun eſt compoſe de 
& Fautre de brè ves. Pour eviter ce de- 
faut, c'eſt au Poëte Francois a conſul- ' © 
ter ſon oreille , qui ſe trompe ſouvent, 
X«e lui fair ecrire des Vers — 
nieux, quoiqu'1l les croye tels. M. de 


— wag "i — — — — — ͤ — — 


—— — 


10%½ ũ Die la Potſſe. 3 
breves; d'où il peut arriver que deus 
Vers Francois, d'un nombre egal de ſyl- 
labes, n'auront pas cependant la me- 
me meſure, par rapport a la og 


ongues, 


u harmo- 


la Motte, par exemple, ne ſentit point 


la duretè & la cacophonie de ces Vers, 


lorſqu il les crivit: SY 
Toi qui nous faisrire & rougir, 
O toi, trop trifte verite..., _ 
Le rire rou & le toi- trop=tri ne le bleſ- 


ſerent point, parce qu'il pronongoit 


ces Vers mèlodieuſement, en faiſant 
des pauſes arbitraires; & alors un Vers, 


* 


plus la meme quantitè que les autres. 
Je pourrois dire la meme choſe, de la 
plupart des Vers de ce caractère. Or le 
Poere Latin trouve plus de facilitè a cet 


Egard. Il a ſes regles, pour guides, & 


1 


1 


| 


{ 


par rapporta la prononciation , n'avoit 


8 


/ 


il ne peut ſe meprendre que dans Far- 


rangement des mots, & dans le con- 
cours des ſyllabes, à quoi la Proſe La- 


tine N a point pourvũ non plus que la 


% 


De la Potſis. 105 
nötre. Si vous ajoutez a ces obſerva- ˖ 
tions, que nos Vers Alexandrins n' ont 
jamais 15 de douze ou treize ſyllabes, 
& que les Vers Latins Hexametres en 
ont quelque fois ju{qu'a dix ſept, lori- 
quils ſont compolcs de cinq Daftyles | 
& d'un Spondee, & qu'ils nen peuvent 
avoir moins de treize , vous conclurez 
qu'il y auroit de Tinjuſtice d'exiger dans 
une traduction en Vers Frangois, toute 
la preciſion & toute Tharmonie des 
Vers Latins, ſur-tour quand le texte eſt 
parfait. Je ne parle point de la rime, 
a laquelle notre Poli eſt malheureuſe- 
ment aſſujettie, & qui augmente telle 
ment la difficultè de faire de bons Vers, 
ue les Francois meme trouvent plus de 
facilite a rèuſſir dans la Poelte es | 
Cette rime eſt cependant eflentielle a la 
notre qui, fans cet ornement, & rc=; 
duite au ſeul calcul des ſyllabes, ſeroit 
rres-inſipide, & nauroit plus rien qui la 
_ diſtinguar ſuffiſamment e la Proſe. Le 
| Gree & le Latin ont des breves & des 
longues qui diverſifient les pieds & for- 
ment la meſure; d'où reſulte une m- 
lodie qui ne ſera jamais dans nos Vers, 

ſur-tout dans nos Vers Alexandrins, 

ou le retour des memes ſons produit une 

ennuyeuſe & inſupportable 1 | 
| — 


n 


SE 
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comme il a-ere judicieuſement remar- 
que par M. de Fenelon & par M. de la 


Mothe. Pour pluſieurs raĩſons, joſe dire 


qne nos Vers Alexandrins ſont les moins 
agreables de tous nos Vers. Nos Vers 


Penrametres ou Diſſyllabiques me ſem- 


blent preferables, non ſeulement par 


rapport aux Epitres & à toutes les peti- 


tes Picces ; mais encore par rapport au 
Poëme Epique, & particulicrement a 


la Comedie , od je voudrois quils fuſ- 
ſent employes avec les rimes croifces.. 
Dans deux Vers Alexandrins, il y a 
quatre repos uniformes , dont deux, 


 daffoiblir Vatrention de l'eſprit? Au 


contraire, dans le Vers Diſſyllabique, 


our redoubler encore Funiformitè, 
nr un meme ſon. Ces Vers, ala 
longue, peuvent-ils manquer de deve- 
nir ſomnifères, &, par conſequent ,. 


2 


| 


. 


M 


Aa 


[1 


—_ 


* 


Ta Ceſure étant a la quatrième ſyllabe, 


le Vers, 1 1 inégalement, ſau- 
ve de la fadeur de 


'uniformire. Une rè- 
le {cycre defend avec raiſonTenjambe- 
ment, dans les Vers Alexandrins, par- 


ce qu' autrement la meſure ne ſeroit pas 


aſſez ſentie, à cauſe de la longueur du 


Vers. Cette regle na point lieu dans 


les Vers Dillyllabiques, on Fenjambe-: 
ment a meme beaucoup de grace, ou il. 


( 


Dela Pri e. oy 
produit une agreable variete, & od ila 
E air libre qui plair toujours. 

Je dirai ici, en paſſant que tout ce 
qui paroit contraint, erant hors de la 
nature, doit blefler nos organes: Ona 
beau dire, qu'il y a un are attacheè a 
la vue dune grande difficultè vaincue, 
ce Pplaiſir dure peu, & ſe tourne ende- 
cour. Comme il n'eſt produit que par 
la ſurpriſe, mouvement momentanede 
notre ame, il doit ceſſer preſque auſſi- 
ror qu'il. le fait ſentir ; & comme ce qui 
eſt difficile, n'a rien d*agreable , en 
tant que difficile, il en rẽſulte neceſſai- 
rement de la es & de l'ennui. Les 
ſauts perilleux. du plus habile danſeur de 
corde, laſſent bientor la viie & Feſprir 
des Spectareurs „ s'il ne change Ke 
quemment Fobjet de la ſurpriſe. C'eſt 
donc un peu mal-a-propos, que M. de 

la Mothe a paru vouloir mettre la ſource _ 

du plaiſir Je la Verſification, dans Pi- 
dee: de la difficulre um Cꝰeſt 
ainſi qu un homme qui mauroit point 
d' orcille, & qui reſſembleroit a une 
cCerxtaine erſonne „ laquelle' aime au- 
tant le Fi dune cloche, ou le bruit 
d'un tambour, que les accords melo- 
dieux d'un excellent violon ; c'eſt ainſi, 
dis je, que cet honune, > Voyant une 

: E vj 


10 De la Poifle, 

alſemblee nombreuſe econter avec we 
plaiſir delicieux le jeu dun le Clerc, 

dun Guignon, d'un Blavet, d'un Lu- 
cas, &c. pourroit dire avec autant de 

raiſon, que le plaiſir des Auditeurs 

vient de la reflexion qu' ils font ſur la 

grandedifficultè vaincue. Cette reflexion 

peut, je Tavoue, contribuer un peu au 

plaiſir; mais s il n'y avoit que cela, le: 

plaiſir ſeroit moins vif & moins durable. 

umme, Lindifférence où Pon eft aujourd hui 

> par rapport a la Poëſie Latine, erablir 
- 13 un mauvais gout, par 

rapport a la Poëſie Francoiſe. On pa- 

toit ne ſe mettre pas aſſea en peine de 

la nature & du vrai. Des qu une pièc 

de Vers eſt ornèe de morceaux brillans, 

& d' Antithèſes, elle charme , a coup 

fur, le grand nombre des Lecteurs mo- 
6 dernes. Cependant , pour la Poëſie, 
- comme pour Archirecture, il faut que 
tous les morceaux neceſlaires ſe tour 
nent en ornemens naturels. Mais tout 
ornement , qui n'eſt qu ornement, eſt 
| trop 85 47 „ 

Tem. XII. Un ſujet Didactique eſt bien plus 
4e ob, propre pour la Proſe que pour la Poehe. 
Quand un vrai Potte veut raiſonner; 
c'eſt toujours par des traits & par des 
images; il doit ſonger a peindre, & 


* 


\ 


8 
ö 


1 De la Pobſis. ro 
Aon à démontrer. C'eſt par des ſenten- 
ces nobles, bien exprimces & bien pla- 
cces , qu'il inſtruit. C'eſt par des figu- 
res qu'il frappe, par des peintures qu'il 
convaint , par des mouvemens qu il 
perſuade. Voila {a Logique. Il enſei- 
one la vertu en repreſentant agreable- |. 
ment les vices & les ridicules des hom- " 
mes. Il excite une emulation noble, en £1 | 
_ oftrant des portraits dignes d'imiration , 
en faiſant agir des Heros, conforme- 
ment aux principes d'une Philoſophie 
ſublime, & en rracant. fidelement le 
caractcre des grands hommes. Voila {a 
morale. S ils agit de traiter des matic- 
res de Religion, il prend le ton des Pro- 
phetes , & ſur- tout de David, dont les 
Cantiques ont fourni a quelques mo- 
der nes, de ſi beaux morceaux de Poëſis; 
c eſt ainſi qu'il eſt Thèologien. 1 
La Logique doit regner partout, 9 Y 
meme dans la Poehe , ou Fon veut feu- pag. 3277 
lement queelle ſoit plus parece , plus 
brillante, plus libre que dans la Proſe. 
Quoique le Poete ſoit immediatement 
{ours a Fempire de Fimagination , 
tantõt ſublime, rantor enjouce , il doit 
{cavoir que imagination eft'efle-meme 
eſſentiellement ſubordonnèe a la pre- 
miere faculte de lame, & quelle neſt 


— 
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faite, que pour la rendre plus aimable 
aux yeux des perſgnnes ſenſces. Ee 
Poëte le plus brillant, que Ja raiſon ne 
55 R point , neſt qu un homme qui. 
cait arranger des mots, meſurer des 
ſyllabes, & ajuſter des conſonances 
Tom. xy, - L imagination des Spectateurs, ac- 
des Obſ. contumee a la vive impreſſion que cau- | 
bg. 316. ſent les Vers Tragiques ſeroit morfon- \ 
due & tres-ennuyce d'une Scene de 
Tragedic en Proſe. La-parite, tirce de 
la Comedie , ne me paroit pas juſte. 
Cette ſubire.emotion., qui caule le ris, 
nait auſh-bien de la Proſe que des Vers; 
& apres tout, nous eprouvons qu une 
Come die, ſur- tout quand il y a de hin- 
trigue & des portraits, plait bien da- 
vantage en Vers, qu'en Proſe, Le lan- 
gage en eſt plus noble, plus vif & plus 
piquant, Il y en a qui attribuent la chu- 
te ou loubli de la plùpart des T ragedies, 
depuis Racine, AlAtbiſte contrainte, ou 
la meſure & la rime ont mis leurs Au- 
teurs. Ils s imaginent que ccla ne ſeroit 
point atrive , s ils euſſent fait leurs Tra- 
gedies en Proſe. Mais comment ſcait-on 
que leurs. Tragedies en Proſe, auroient 
et un meilleur ſort? Les Comedies en 
Proſe nechouent- elles pas tous les jours, 
comme celles qui ſont en Vers: Jah | 
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1 He la Pot ſir. „ i 
merois autant dire que, ſi nos Opera 
ne ſont pas aujourdhui auſſi bien execu- 
res qu autrefois, ( c'eſt une ſuppoſition.) 
la cauſe de cette difference eſt qu on 
veut que les Acteurs chantent en meſu- 
re, & que les Danſeurs danſent en ca- 
dence, ce qui les gene trop. On re- 
pondroit a cela, que celui qui na point 
d'oreille ne chante ni ne danſe; & que 
celui qui ne fait des Vers qu avec peine, 
ou qui les fait mal, falle autre choſe 
que des Tragedies. Point de Pockhe ,, 
ans Verſification, comme point de 
chant & point de danſe, ſans cadence 
& ſans meſure. Ecrire en Proſe, c'eſt. 
parler, c'eſt marcher; Ecrire en Vers, 
ceſt chanter c'eſt danſer; mais non 
pas voltiger, came quelqu'un Ta dit; 
parce que les voltigeurs ne ſuivent exac- 
tement ni la meſure., ni la cadence.. 
Dailleurs , dans les ſujets de pure imagi 
nation, dans les fictions de Fade: & 
particulièrement dans les intrigues & les 
dialogues des Heros, le langage vulgai- 
re manque de force, pour cleyer , re- 
muer, charmer ame du Spectateur. | 
_ H&eſteleve au commencement de ce Tom. XV. 
 fiecle, une ſecte de beaux eſprits, enne- _ — 
mie de toutes les regles etablies ſur cha- 
que genre d Ouvrage. La Poeſie Lyrique 
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+ > Del: Poefe. et 2 
fur furtout expoſte aux ingènieux arten 
tats de ces ſubtils reformareurs. Con- 
formement au bon goũt de Fantiquite, 
le ſublime & le pathetique, releves par 
harmonie, qui reſulte du choix, de 
la magnificence & de arrangement des 


termes, avoient paſſe juſqu alors, par- 


les grands reſſorts de cette Poëſie, re- 
gardèe univerſellement comme Pouyra-' 
ge du genie, & d'une eſpèce d' inſpira- 
tion, où art & la methode ne doivent 
point erre ſenſibles; & ou une ſorte de 
delire eſt autoriſèe, pourvu qu'elle ne 
ſoit point exceſſive. Nos beaux eſprits, 
armes d argumens Philoſophiques, S 


levèrent contre ce Lyrique, & lui ſubſ- 


titucrent un Lyrique mechodique & 


Euclidien. Cette fauſſe idee del Ode, 


qu on vouloit accrèditer, netoit, dans 
le fond, qu'une reſſource de amour pro- 
we Comme ceux qui la faiſoient va- 


Joir , ſentoient intèrieurement qu'ils 


navoient que de Pefprit ; & comme ils 
vouloient d aflleurs fe faire une rẽputa- 
tion, pour certaines Odes aiguiſèes en 


Madrigaux & en Epigrammes, il fallut 
néceſſairement decrier ce genre de 
Poèſie, dont le genie qui leur man- 


Juoit, eſt le ſeul crèateur. L'enthou- 
Aſme, produĩt par la vie prompte & vi- 


. 
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ve dubeau& dugrand, fut donc Erige en I 
un inſtinct ſemblable a celui des betes. 
Le ſublime paſſa pour galimathias, & 
harmonie fut releguce dans le pays des 
chimeres. C'eſt ainſi que dans le ſein de 
lindigence , on mepriſe les richeſſes 
qu'on ne peutavoir. Mais dans le rems 
que le beau Lyrique ctoir immolè au bel 
elprit, un Poete vraiment 3 » par- 


lant le langage des Dieux, faiſoit en- — 
tendre les chants les plus ſublimes & les | ; 
ra harmonieux. Comme le vrai & le 
beau {ont bientõt vainqueurs du faux & 
de Peblouiffant, il fut univerſellement 
pplaudi, a Mee fee de quelques pe- 
tits Sophiſtes, qui avõient vouè une ad- 
miration aveugle ace Lyrique reflechi 
& compalle, qui eſt aujourdhui dans 
Foubli, tandis que les Odes marquces | 
au coin du genie, ne ceſſent d Crre rèim- 
primees & reltes. 
La Poëſie Frangoiſe commence , ce an. 
me ſemble, à tomber un peu parmi 3 i 
nous, peut- etre par le peu dagremens 
quꝰ on trouve a la cultiver. Sans Mece- 
nes, point de Virgile. Tel, ne peut- 5 | 
etre, pour devenir la gloire de fa Patrie, | 
par ſon talent Poetique , la prudem- R 
ment enſéveli dans la pouſſière dune 
Etude, d'un Comptoir, d'un Bureaa + 
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de Finances, eſperant trouver dans 
quelqu'un de ces emplois une ſubſiſtan- 
ce bonnète, que le metier de la Poche' 
& de la Literature, en general, le 
plus divinement exerce, ne donne point 
en ce liccle. La plũpart de nos Poctes y 
dont ceux qui mèritent ce nom ſont en 
fort petit nombre, ne paroiſſent plus 
qu au Ihèatre. Javoue que la Drama- 
tique eſt une des plus glorieuſes carrieres, 
quvertes au talent de la Foeſie; & que 
pour y reuſhr 'partairement , il faut 
avoir rect de la nature un genie au- deſ- 
ſus du commun des autres hommcs. 
Cependant ce n'eſt pas ce genre, a mon 
gre qui caraCteriſe le plus un vrai 
Poëte. Le Thearre meme , dans un 
certain ſens, exclut la Pothie. Un Au- 
teur Dramatique ne parle que par la bou- 
che des interlocutcuts qui il introduit far | 
la ſcene. Or des Acteurs Poetes paroiſ- 
ſent ridicules. Ees Vers pompeux, dans 
une Tragedie, & les Vers trop elegans, 
trop travailles dans une Comédie, de- 
laiſent à taut le monde. J'ai dit ail- | 
en qu'on vdit quelque fois briller dans 
le Tragicue certains Auteurs, qu on de- 
feroit de faire, en tout autre genre, 
dix bons Vers de ſuite. Pour nioi, je 
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trouve- Pavanrage le talent ſuperieur & | 
le bon gottt de la Poeſie dans une Ode, 


dans une Epicre, dans une Allegorie, 
& c. que dans les plus belles Pieces de 
Thea're ; j'excepte Corneille , qui, 
parce qu'il eſt ſouvent trop Poete dans 
ſes Pieces, paroit avec raiſon declama- 
teur & inlupportable. Le Dramatique, 
_erant la reprelentation. des actions hu- 
maines, ne doit emprun'er du genie 
Poetique, que [invention de la Fable, 
& la meſure du langage. Ls magna 
ſonans, & le molle atque facetum ſont 
pfreſque toujours contraires au gour du 
Théatre, & a la ſin qu'on s'y doit · pro- 
. ⁵ m 
Bien des perſonnes font mediocre- 
ment touchèes du talent de la Poeſie. 
Javoue que, ſilon conſulte une auſtere 
Philoſophie, il eſt aſſez difficile de juſti- 
fier cette gene que lon ſe donne, pour 
exprimer ſes penſces avec une certaine 
cadence, & 8 les renfermer dans un 
certain nombre e ſyllabes. La parole 
ẽtant uniquen ¶ deſtince à faire paſſer 
les penſees de/Mtre eſprit dans celui des 
autres, il ſemble contraire a la raiton , 
de ſe rendre uſage de ce moyen ſi diffi- 
eile & ſi incommode. Cependant il ny 
⁊ point de Peuples, qui ne prenne plaiſir 
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T6 Dela Potfee, 
à ces arrangemens de mots, & a Ces 

phraſes cadencees, ſoir queelles ſoient 
rimces; ſoit qu elles ne le ſoient point. 
Les Nations les plus groſſières & les 
plus ſauvages ont leurs Poelies & leurs 
chanſons. C'eſt donc un gout general , 
Inſpire par la nature, & que la Philoſo- 


_ * phie combat vainement. Et queeſt-ce 
que la Philoſophie, au prix delle? La 


Poeſie eleve lame, par la nobleſſe des 


images; elle la ſurprend, par la nou- 


veautè des penſèes, & la flatte par la- 
grement des expreſſions; &, comme il 
n'y a point de Poeſie, proprement dite, 
ſans Verſification, elle la charme par la 
cadence & harmonie, qui lui ſont e 


| fentielles. 


D'un autre cote, il eſt certain que 
rien weſt plus delagreable & plus inſi- 


pide qu une Poeſie mediocre, c eſt-à- 


dire, des i:lces communes , des expieſ- 


ſions foibles & proſaiques. C'eſt une 


ancienne maxime qui nous a Etc tranſ- 
mile par Horace, que la mediocrite na 
jamais cre permiſe aux Poeres. Quoi, 
en effet, de plus meprilable , que le 


metier d'un Poc:e mediocre? C'eſt- A- 


dire, dun homme qui ſe fatigue, pour 
fatiguer les autres, & qui employe fon 
tems, à leur preparer de lennut. Mais, 
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par une illuſion naturelle, tout faiſeur 
de Vers, fe croit bon Poete ; &, pour 
ſe conſerver dans le droit d'en faire, il 
ſe donne bien de garde de convenir que 
les ſiens ſoĩient mediocres. Feu M. de la 
Mothe eſt le ſeul qui ait atraque Vaxio- 
me d Horace, & qulaitpretendu, qu un 
Poëte, ſans exceller dans ſon Art, ne 
laifloir pas de meriter de leſtime & des 
louanges. ” | 

C'eſt en vain qu'on voudroit etablir 
des principes, & donner des reglespour 
la bonne Poeſie, en faiſant voir en quoi 
elle conſiſte, & ce qui la rend mediocre 
ou mauvaiſe. C'eſt la nature & non 
T Art qui fait les bons Poetes : les prè- 
ceptes {ont inutiles. Un eſprit vif, fe- 
cond, juſte, fin, delicat ne s acquiert 
. par la voie de l inſtruction: il faut 
Tavoir rect en naiſſant: on peut ſeule- 

ment le perfectionner par le commerce 
des . — d eſprit & de gout, & 
par la lecture des originaux. La beaute 
ride conſiſte dans la verite ; rien de 
faux neſt capable de plaire long - tems. 
Les Vers doivent avoir du rapport avec 
la nature, c'eſt- A- dire, avec les in- 
clinations les plus naturelles, & les plus 
univerſelles. Or il ne faut point meler 
enſemble les diſpoſitions & les mouve- 
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mens que la natuten'allie jamais. II 
faut obſerver par- tout la bien{eance & 


la vraiſemblance. Il eſt bon que les Vers 


ayent de certaines expreſſions, qui, 


ſans peiner Veſprir des perſonnes intel- 
fligentes, leur donnent nëanmoins la 
ſatisfaction d entendre ce qui neſt, pas 
entendu de tout le monde. Tour cela eſt 


veritable, & les perſonnes judicicuſes 


obſervent > EN eflet „toutes ces choſes, 


ſoit qu ils y faſſent, ſoit qu' ils n'y faſſent 


point attention. Mais ceux qui man- 
quent de golit, nen ſeront guere plus 


habiles, pour le {gavoir. - 


Il ne faut pas ſeulement concevoir, 


par des raiſonnemens abſtraits & meta- 


phyſiques, en _ conſiſte la beaure 


dre tout d'un coup, & en ayojrune idee 


9 


* 


ſi vive & ſi forte, qu 


pond pas. Ceſt cette idee & cette ex- 
preſſion vive, qui s appelle ſentiment 
ou -gour , qui fait appercevoir , tout 
d'un coup, des defaurs ou des beauteés. 


Cꝰeſt ce qui nous elève au- deſſus des re- 
gles; qui fait qu'on-n'y eſt point aſſervi; 
quonenjuge, & quonnenabulepoinr, 


& qu'on ne les ſuit point, en ce qu'elles 


ont de detectueux & de faux. Enfin c eſt 


— 


elle nous faſſe re- 
jetter, ſans heſit er, tout ce qui ny re- 
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cette idee qui s exprime & qui ſe repre- 
ſente vivement dans tout ce qu'on ècrit, 
au lieu que les preceptes demeurent tou- 
jours ſteriles , tant qu'on ne les con- 
aoit que par ſpeculation , & par rai- 
ſonn emen 5 
Pour ſe former a la Poëſie, il faut | 

commencer par ſe former le ſentiment 
& le goũt; or, pour cela, il n'y a 
qui une methode , qul eſt de lire quanti- 
te de bons Vers, & de nen point lire 
de - mediocres. En liſant dexcellens 
Vers, on s'en imprime idee; & en 
nien liſant point d autres, on empeche } 
que cette idèe ne s obſcurciſſe & ne ſe [ 
corrompe. | 1885 
Pour comprendre l utilitè & J impor- 
tance de cet avis, on doit conſidèrer 
que notre eſprit ne congoit pas ſimple- 
ment les choſes; mais qu'il les congoit 
d'une certaine · manière; & qu'il donne 
à ſes penſces, en les exprimant, un 
certain ton, & un certain air agrèable ou 
defagreable. Or il ne conſerve pas ſeule- 
ment les idées des choſes qu'il congoit, 
mais auſſi celle des manicres & des tours, 
avec leſquels il les a congũes; & ces 
idẽes de manières & de tours, demeu- 
rant dans ſa mèmoire, ſont comme des 
-moules ou des cachets imprimes ſur les 


— : 
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nouvelles penſees, qu il produit enſuite, 


& comme des formes, dont il les revèt. 
De ſorte que ce qui fait que les uns 
parlent mieux & plus agreablemenr que 
d'autres, c'eſt que leur eſprit eſt heu- 


reuſement rempli de manicres de penſer 


plus agreables. On en tire encore cet 
avantage , que fon apprend non ſeule- 
ment a Sexprimer, mais on apprend 
auſſi a penſer; car ceux qui ont Fidee de 
ces penſèes vives, qui ont rempli leur 
cur, en produiſent dautres ſembla- 
bles, par une imitation inſenſible; ils 
ne ſont point ſatisfaits, qu ils nen 
ayent treuvè, qui ſe faſſent auſſi vive- 
ment ſentir: ce qui fait qu ils ne ſe con- 
tentent pas des premieres qui ſe preten- 
tent. 3 | | 


© Lavantagequi naitdeces idées, tant 


de ces manieres , que de ces penſces vi- 


ves & agreables, dont Tefprir de ceux 


qui certvent ;-ſoit en Vers, ſoit en 


Proſe, doit erre plein; cet avantage, 


dis- je, nous dècouvre, en meme tems, 


que rien ne peut etre err, nuiſible à 
ceux qui ont deſſein de ſe perfectionner 


dans la Poeſie, que de ſe remplit leſ- 
, 693 9 S N 2 N INE : 3 
; 4 d'idèes baſſes, communes, fades, 


languifſantes , ſans force, ſans vigueur, 


fans agremens; & que c'eſt la cauſe or 


dinaire 
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Kitdire de'ce qu on y reuflir o 
ces idees communes etant les plus faciles 
& & les plus preſenres a Leſprit, il forme | 
ſes penſces ſur ce moule, qu trouve 
toujours en lui meme; & ainſi, „ il Las 
produit rien que de commun. 
Le PereBrumoia prerendu qu on ne T. xx1y, 
ſscauroit ètre bon Poete , en quelque Fi Cog Þ 
70g· 251. 
Langue que ce ſoit, ſans ſcavoir faire 
des Vers Latins, parce qu'on ne ſcau- 
roit ᷑tre bon Poete, ſans avoir Il les = 
 Potres Latins ; & qu'on ne peut les, YA 
bien lire, ni les godter, ſans ſcayoir, Y 
faire des Vers. Ah le eur Langue. Jaime 
autant que cet Auteur les Vers Latins 3 
& ceux que font les modernes, me 
plaiſent beaucoup, quand ils ſont ex- 
cellens; ce qui eſt bien rare. Car on 
peut dire que, depuis Buchanan, il n. 
a Fa point eũ de bons Pottes La- 
tins, ſi ce weſt; patmi les Jeluires IRS 0 
V allius ; Sidronius, Sarbievius, Co- 
mire, Rapin , Vaniere, &c. Quels 
| Poëtes Cependant, malgrẽ mon gout 
pour les Vers Latins, je ne juge pas qu ii 
ſoit neceſlaire d'en ſcavoir faire, pour 
| <EtrebonPoere, dans une autre Langue, 
F Si cela eſt, faiſons donc le meme hon- 
N neur a notre Poëſie Francoiſe » qui eſt 
2 3 à un auſſi haut degte de a | | 
i. . Tome. "E "\.. 0 


. 
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— 70 Mais dirons - nous, qu'il 
_ eſt aujourdhui impoſſible d'erre n 
Pocte, en quelque Langue que ce ſoit, 
ſans ſcayoir faire des Vers Francois? II 
eſt utile, {ans doute, que les Gens de 
Lettres ſcachent les Langues ui ont 
fourni des modeèles, afin qu 15 puiſ- 
ſent en tranſporter les beautẽs, dans la 
leur. Mais eſt - il neceſſaire q̃u' ils ſca- 
chent faire des Vers dans cette Langue: 
Nous avons des preuves que les Ro- 
mains Etudioient le Grecz en avons- nous 
qu ils ayent compoſe des Vers, dans la 
- Langue d Athènes. Horace, Virgile * 
Ovide, nous ont - ils laile des Vers 
Grecs; & quelque Hiſtorien nous ap- 
rend - il qu ils en ayent fait? Moliere, 
acine, La Fontaine, Boileau, avolent 
ien lu 46k poëtes anciens; ont - ils fait 
des Vers Latins 2 Madame De la Suze, 
Madame Deshoulieres, en ſcavoient- 
elles faire? Mais remontons aux ſources; 
Homere a- bil {cv faire des Vers dans 
une autre Langue, que dans la ſienne? 
Suppoſera- t on, qu il ſgavoit faire des 
Vers Egyptiens, Perſans ou Celtiques? 
Si Homere a fait de fi beaux | Ouvrages , 
lans avoir jamais compole dans une 
Langue e CLFangere, pourquoi nous impo- 
ſer une pla qu il a ignorerf « * Ju rous 
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les grands Poëtes de Vantiquire ont 


ignore comme lu. . 
1 > Fo wind 
Il faut avouer qu'il ny a que laPocke 


Latine, qu'on puiſſe employer avec #4 2% 


quelque ſuccès, dans certains 2 | 
Elle f familiariſe avec les idces les plus 
.abſtraites , & repand des fleurs ſur les 
matieères les plus epineules. Effets de la 


nature & de Fart, lecons de Morale, 


ausn Philoſophiques, tout eſt de 
on reſſort; & elle n'eſt pas moins riche, 


ni moins harmonieuſe dans ces ſortes de 
ſujets, on il faut garder un ordre Di- 


dactique, que dans ceux on imagina- 


tion a le plus de part. ucrèce, qui 
nous a laiſſè en Vers la Philoſophie d E- 


picure, eſt auſſi ſublime que Virgile ; &, 


ſi nous comparons ce dernier avec lu 


meme , les Georgiques ne le cedent 


point a PEn&ide. Ileſt meme des con- 


noiſſeurs, qui ne balancent point a leur 


donner la preference. 


Si le caractere eſſentiel & diſtinctif „ 


de la Verſification Frangoiſe conſiſtoit 
dans les tranſpoſitions, comme Pont 


pretendu quelques Auteurs, il faudroit 


des O 
pag. as 


dire abr ny a point de beaux Vers, ſans 


tranſpoſitions. Or, combien mavons- 


nous pas d'exemples du contraire? La 


rogle eſt donc fauſſeʒ &, par cette ſeule 


* 
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rëflexion, le ſyſtẽme eſt renverſe. Dail 
leurs, ne ſont- ce pas la chaleur des 


idées, la vivacite des couleurs, la no- 


pbpPleſſe des termes, felt vation du tour, 
la hardieſſe & la beauté des figures, la 
régularitè de la ceſure & la richeſſe de 
la rime, qui font Fame de la Poeſie, & 


, 
* 


[ / 
a 
7 
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qui la diſtinguent de la Proſe? S'il ne 
= 4 t que d employer quelques tran{- . 
BY itions, pour faire de la vraie Poëſie, 
© n'y a pas de f1 mince rimeur, qui ne 


pũt pretendre bientor'a la qualité de 
grand Poere. II senſuit encore , qu'il 
ne peut y avoir de Proſe Poctique, puiſ- ſ 
que la Proſe n'admet point de tranſpoſi. 
-. an naque de M. de Fé- 
nelon, & les vraies traductions des 
Poetes de N Fantiquite 7 ne ſero At que de i 
la Proſe pure & ſimple, qui n'appro- 
chera jamais du langage Poctique. Par 
la memeraiſon, il n'y aura pas non plus 
de Vers Proſaiques, puiſqu'il ſera fort 


tions. Ainſi le Telem 


aiſè d y mettre des tranſpoſitions. 


Il faut convenir cependant, que, fi 


les inverſions ne ſont pas abſolument 
neceſſaires dans la Poeſię, elles contri- 
buent beaucoup a la beauté du Vers, & 


à lui donner une cadence harmonieuſe, 


parce quielles y jerrenrde laſuſpenlion; 


& que, par- la, Veſprit du Lecteur el 


De la bois i 
ſoutenu, juſqu à ce que le terme eſſen- 
iel de la phraſe termine la penſce. 
+ out Poeme - en Vers Alexandr Hs, 
qui eſt un peu long, ne doit jamais ètre 
lu de ſuite; il n'en faut lire qu environ 
trois cens Vers, au plus; après quoi, 
| Fennui & le degoùt prennent neceſſai- 
| rement.- Celt Finconvenient de Vuni- 
formitè qui eſt dans la meſure de ces 


de ſuite plus d'un chant. Ceeſt une ex- 
perience que tout le monde a faite; En- 
core, eſt—ce beaucoup; que de lire un 
Chant de ſuite. C'eſt la faute , non 


| 
les Lecteurs, orſqu ils veulent en lire 


cation; par- là, elle rellemble a mille 


choſes agrèables, dont la continuite 
| fatigue nos ſens, & a la longue devient 


par rapport a. un Poeme Didactique; 


nee qu elle ſoĩit, ennuye, 


* 
. 


lement, en Vers Alexandrins. 


9 


peu favorable a la Pocſie. Elle eſt trop 
au- deſſus des ſens ; ſes Dogmes ſont 
inacceſſibles a la raiſon ; ſa Morale eſt 


du Verſificateur, mais de notre Verfifi- 


Notre Religion, en general , eſt 


4 


La mente, 


pag. 261. 


Vers, jointe à la rime. Le Pocme de 
la Henriade, malgre les beautẽs, dont 
il eſt parſeme, n cet effet ſur tous 


— 


inſupportable. Cet avis a lieu ſurtout, 


parce que toute inſtruction „ quelqu or- 
principa- 


Li mime, 
pag · 289. 


5 


vie Perla miſe. * 
rriſte & ſeyere ; elle n eſt appuyce que 
ſiur des preuves de fait, ſur une certaine 


2 » 


multitude de merveilles de meme genre 


- 
;z 2 A 
4 + 
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& du meme ordre ; ſur des Prophèties, 
dont il faut expoſer le ſens propre, & 
faire: ſentir Faccompliflement ; ce qui 
demande beaucoup de raiſonnement & 
de diſcuſſion. Elle eſt arraquee par de 
vaines ſubtilires , par des objections 
abſtraites; &, pour les combattre, il 
eſt néceſſaire d avoir recours aux armes 
de la Metaphyfique , Fennemie de la 
Poeſie. Quelle difficulte na donc pas a. 
ſurmonter quiconque entre — un 
Ouvrage Poetique, fur le Chriſtianiſ- 
Ouelles reflources ne doir- il pas 
avoir dans ſon genie Philoſophique & 
dans ſon erudition: ? 11 ne s'agit pas, 
dans un ſujet de cette eſpèce, de fic- 
tions ingenieuſes, ni de Vers delicate- 
ment guilloches. II s'agit d inſtruire & 
de peindre. Il faut, pour cet effet, 
avoir mcdite ſerieuſement fur tous les 
principes, & ſur toutes les preuves de 
notre croyance. Il faut avoir beaucoup 
lu, & nettement retenũ ce qui tend 
Leſprit, & qui Forne didees. II faut 
etre Metaphyſicien ſans ſéchereſſe, 
Phyſicien Gas pre;uges, Philoſophe en 
gencral, & Théologien, & avec tout: 
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tela, Etre, au moins , bon Verſifica- 
teur. e comme la Poehe conſiſte 
1 incipalement dans Vinvention & dans 

fiction, ce Noe eſt peu de mile ,. dans 7 
"EE" genre de ot je ne ſuis. point 
Etonnè denten ſuſieurs perſonnes 
dire Hauternent r 4s a peu de Poeſſe 
dans FOuvrage de M. Racine, ſar la 
Religion. It'v en a certainement, & al- 
ſez out le ſujet.” Peut- erre que s ils en þ 
'remarquoir * d avantage c ſeroit aux 
_ depens de la matière grave 6 & ſerieuſe 5 
qui y eſt ttaſtee. „ 
Les Vers ſont indifferens, pour 7 Tom. I. 
Poeſie. Pluſieurs Odes de Pindare ne 2 . 
font point en Vers 3 '& toute ha Poelie | — 
Hebraſque, qui tire fa force de ſa — | 
berté T, eſt jr ettie à aucune meſure. - 
La Langue Frangoiſe , comme celle des 
| 'Hebrenx , elt expreſſive „ tres -Tou- | 
chante, en pure Proſe. Notre an. 
ainſi que notre genie, reſpire naturelle- 
ment Phetireuſe Borie. Ea meſure & 
la rime font un elclaxage. Notre Par- | | i 
naſſe moderne eſt donc une Galere, & | q 
nos Rimeurs., des Forgats. -_ , 
A force de lire les anciens Poëtes, on 2. E 
| as | 
; deve un eu payen Cimagination , f — — 4 
ais non jugement, ni de cœur. 
8 Rien ne faite plas les ſens que toutes les 
— 11 


— 


8 ceremonies du paganiſi me, & 
due tous les détails de leur Mythologie. 
C toit une Religion gaye. . On en peut 
tirer un argument ſolide, en faveur d 

la Religion Chrerienne. , dont Beta- 


bliſſement na pi ſe faire ſans miracle, 
tur les debris d une N fi flatteuſe | 


& ſi ſenſuelle. | 
La plüpart des hommes ne 5 con- 


ö _ Hoir pas Pease en Poeſie qu en Peinture. 
2. II faut 


juger dun Tableau; il faut auſſi avoir 


gavoir deſſiner, pour bien 


falt des Vers „pour 8 connoitre; &, 


de plus, avoir du gotit & de Leſprit. ; 
e Ne comme, ſans ſcayoir le 


deflein, ſans avoir ẽtudiè les regles de 


I Optique & du clair obſe cur , on ſe con- 


not un peu en Tableau, lorſqu on en 
a beaucoup yu, & qu on a conſidérè, 
avec reflexion, les chefs- d'&uvre des 


grands Maitres , de meme adſſi, ceux 


qui, ſans avoir fait beaucoup de Vers, 


ont lu avec reflexion les grands. Poctes 


Latins, Francois ou Etrangers, ſont 
plus en erar de juger de la Fotſie, que 
ceux qui n en ont point lä, ou qui les 
ont lus ſans goùt, & ſans. attention. 
Tout le monde veut juger des Vers, 


comme des Tableaux. Le vulgaire reſ- 
ſemble A cer  Huilher - - Priſeur > qui, 


* 
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trouvant dans un inventaire, un Ta- 
bleau de Rubens, avec je ne ſcais quel 
Tableau mediocre de I Ecole de Saint 
Luc, priſa également lun & autre; 
parce qu ils erotent de meme grandeur. 
On pourroit dire a la plipart de ceux 
qui jugent de la Poche ; melez - vous 
die boire; comme ace Convive de Bot- 
LD 5 . * 


Ce n eſt point par les qualitẽs du cœur, Ws 


que Meſheurs les Poetes le diſtinguent , 
le plus, & Ton ne voit point dans les 
Auteurs Latins, les mots de Poeta cor- 
datus, joints enſemble. Lors donc qu'un 
homme douè du talent de la Poëſie, 
univerſellemenr reconnu pour une ame 
droite, ſincère, ſenſible, reconnoiſ- 
ſante; ce mérite vaut bien celui dun 
bel aſſemblage di idèes, & d'un heureux 
choix d expreſſions harmonieuſes. Jeſ- 
time plus un Houdart qu un Villon, ou 
qu'un... Le cœur eſt dans le Moral, 
comme dans la Phyſique, la plus eſſen⸗ 
tielle partie de homme. Ceeſt par le 
cœur, & non par Teſprit , qu on exiſte 
dans la fociete. _ 2 


II y a fi peu de diſcernement dans Ia rom. ver. - 


Ag. 215. : 


= 


plüpart des Lecteurs, par gf es au des Jug. 


genre difficile, conſacré à la haute 
Pocke , que c eſt une eſpèce de tẽméri- 


— 


| pAg-1 89 


re, de youloir aujourdhui publier des; 


des Scenes de Racine, le commun des: 
Lecteurs d aujourd'hui ſera fort con- 
tent, tandis que les connoiſſeurs ſiffle- 
ront cet Ouvrage, ou ils ne verront point 
es magna ſonaturum., & il reſte encore 
1 admirateurs aux Odes oublices: 


brille dans les idées, & non dans les 
expreſſions; qu on y donne tout au ju- 
gement, & rien a Foreille, &, ſur-- 
tout, que les chutes ſoient neuves & 
delicates. Mais fi quelque Potte a au- 


Public une Ode ĩimitèe d' Horace, (com- 
me Rouſſeau Ia fait quelquefois) une: 
Ode, ou les idess hardies, les. gran- 
des images les pompeuſes e Joh 
les: figures neuves , Ei en legs 
du langage vulgaire, ſeront miſes en. 
 euyre, ah ! que je crains, en ce mal-- 
hHeuteux tems: ci, pour le ſuccès de la. 
' Piece. !. Que je: crains de voir preſque 


— 


emen ſymmetriſce, ſoit ingenieu- 


= har - tout, & principalement dans car- 


Odes Frangoiſes. Si un Poete y em- 
ploye le ſtile: ſimple, exact, elegant, 
tel que celui des Epitres de Boileau ou 


| 


de M. de la Motke, ces Meſſieurs exi- 


7 
: 


1 


ement didactique, que harmonie 


jourd huj la fantaifie. de preſenter au 


5 geront qu'une Ode nouvelle, geomètri- 
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rains tribunaux Littèraires, aſinus ad 
Hram! Les connoiĩſſeurs en Poeſie Ly- 
rique, ſont auſſi rares dans le monde, 
que les Poëtes Lyriques. : 


Une Ode, & meme toute * de 


Poèëſie, en general, plairoit beaucoup 
plus dans une Traduction en Vers, que 
dans une Traduction en Proſe; parce 
que la Potlie aime a marcher avec une 
| legerere pompeuſe & .cadencee, & à 
meſurer tous ſes: pas. Une marche li- 
bre & naturelle ſemible la rapprocher du 
vulgare. La Proſe enfin n eſt Point le 
langage des Dieux. Il eſt certain nean-- 
moins, que | la Proſe , comme les Vers,. 
a ſa legerete „ ſa -pompe « & ſa cadence z: 
& que, pour en avoir tout le mérite, 
la ſeule meſute lui manque Car, pour 
ce qui eſt de la rime, qui caraQteriſe 
particulièrement nos Vers, on me per- 
mettra de compter pour rien ce preten- 
du agrement, qui in eſt — naturel , & 
qui eft incapable. de faire par lui me- 
me dl autre impreſſion ſur notre , 
1 celle du degot & de Pennui. 


Tout le mo nde convient que, com- 


me il peut y avoir des Vers ſans Poëſie, 
il peut aulli y avoir: de la Poëſie ſans 


Fraduct. 
de Virgile, 
Tom. I. 
Page XXI. 


Vers. Que la Poëſie ſoit meſuree & ri- 


* ou 2 elle ſoit parfairement libre 


'E vj. 
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132 De la Poifee. . 
& aſſervie aux ſeules loix de Foreille, 


Verſification, c eſt toujours de la Pocſie, 
qui ne conſiſte eſſentiellement que dans 
les images hardiment deſſinées, dans 


les couleurs vives/ dans les expreſſions 


| 


ans dependre. des loix arhitraires de la 


1 


ma, vigoureuſes, dals les tours ſertés & ; 


i expretlifs "Wt dans. un langage b doux, 
coulant & melodieux-; ſans foibleſſe, 


ſans langueur, fans prolixite.. Or je 
demande ; quelle connexion neceſ- * 


ä ſaire ' Ces qualites ; 3 qui 9 conſtituent 
Teſſence de la Poeſie, ont - elles avec ce 
qu on appelle le Rithme ou le Metre ? 

ce Rhirme & ce Meètre eſt, je l avoue, 


* 


un ornement de plus. Je ſuis, pour 


cette xaiſon, bien cloigne d'egaler en- 


tièrement la Proſe aux Vers; & un 


Poere , elegant Verſificateur, eſt, a 
mes yeux, un plus grand Artiſte, que 
le plus habile Prof 


git de traduire de la Pothie , je prefere- 
. Fai toujours le Proſateur au Verſifica- 
a 23.16 > ; ” 

teur, paree q̃u il me paroit plus conve- 


Une Traduction en Vers, quelque tra- 


vail quelle ait coute , n'eſt jamais exac- 
te & ne peut etre. Le Traducteur omer 
_ en ajoute neceſſairement ; & des lors ii 


ateur, qui ſgaura 
n iy my x i 
s expliquer Poctiquement. Maiss ils a. 


; 
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nable de traduire en. Proſe qu en Vers. 


c 
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PT CY RR”. _ 
ceſſe d'ètre Traducteutr „ proprement 
_ dir; ce meſt qu un imitateur o un Para- 
phraſte. b el 5 | 
Les longs Ouvrages en Vers Frangois Lxmemes 
ne plaiſent uns quelque mèrite qu' ils 295 3* 
ayent, ils fatiguent, ennuyent & de- 
goutent. La Henriade de M. de Vol 
taire, ſi on en croit quelques perſon- | 
nes, eſt un Poëme digne de Virgile 
pour la Verſifieation & pour les images 
pour la noble hardieſſe des penſces 
pour:V'elegance & pour harmonie de la 
diction ʒcependant peut · on en lire deu 
Chants de ſuite? Na- don pas de le 
peine à en achever un ſeul, quelques 
coarts que ſoient tous les Chants ? eſt- 
ce la faute du Pocte: Je ſuis bien eloi- | _— 
5 gne de le penſer. Si nous n eprouvons 1 
la meme ſatiëtè à la lecture dune 1 
Bunge Tag e c eſt que faction, le — 
dialogue, Linterèt, la curioſitè nous | = 
ſoutiennent; je dis la mème choſe d u- | = 
ne Comedie. Pour prevenir le degout „ 
nous ne faiſons aucune attention a la "= 
forme; & FAdeur , {ur le Theatre , | 55 
- tiche auſſi de la deguiſer par ſa deècla- 


arbor; foe” 


—_—_— 
** — 
— 


mation. Il faut conclure que c'eſt la ' 
mauvaiſe conſtitution de nos Vers, quf 1 
les rend ainſi faſtidieux à la longue | 


i 


= 


We hes | EE 5 
puiſqu il en nait une langueur & unenk ]] 
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nu, qu ohn Eprouve point a la lefurs 
continue des Vers d Homeère, 4 Wu. 
gile & d' Ovide. | 
Mais cet effet meſt - il pas phyſique- 1 — 
ment nèceſſaire? Une longue, luite de 
Vers uniformes, ol il n'y a qu'une ſor- 
te de Pieds 2 qui eſt le:Spondee:, peut- | 
elle ne pas aſſoupir le Lecteur? Quelle 
oreille inſatiable de muſique, pourroit | 
ecouter , juſqu au bout, un Opera: 
tout entier {ur la meme meſure, & 
aque meſure ſeroit conſtam- 
ment compoſèe de quatre notes egales.? 

Tels> ſont de longs Poëmes en Vers 

Alexandrins. Je ne parle point de da 

Rime, ornement dont origine eſt bar- 

: Hare; & quis en laſfant Loreille par 
une inſipide repetition de ſens, na 
d autre avantage, que dei ſoulager la 
memoirèe, & de tab alder 3 a.retenir les 
Vers. L'egalite des Hemiſtiches, dans 
les Vers Alexandrins, eſt encore une 

| autre ſource de fatigue & d'ennui. Pour 

| remédier un peu a cet inconvenient. 

 quieſt ſenſible, il ſeroit peut - etre à 
propos, que. tous. les; longs. Poemes 
fuſſent e de Vers Decaſyllabes, 
a.cauſe-de-la.variete de leurs Hemiſti- 

cebes, cauſce par la liberté des enjam- 


11s; Les Italiens >. dont * an 


7 
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Vers ent trois ſortes de repos, au choix 
du Poete., & quid ailleurs croiſent leurs: 
| Rimes > nous donnent un exemple de-: 
bon gollt, 5 il feroit a ſouhaiter que: 
nous: voulu ions ſuivre. Ils ont fait 
plus, puiſqu' ils ont ſecouè dans beau-- 
coup d Ouvrages le joug importun de la 
Rime. Les Anglois N Peuple libre en 
| Lirterature, comme en Politique „ont 
marchè ſur leurs traces. Mais, oſerai- 
je le dire? ni les Frangois, ni les Ita- 
liens, ni les Anglois, ni quelqu'a autre- 
Nation moderne que ce ſoit, n ont au- 


jourd'hui de Vers, depuis Fextin&tions 1 
des Langues Grecque.& Romaine, aux 


uelles ont ſuccede des idiomes groſ- 
lers „ polis néanmoins peu a- peu 3 


enſuite mis en honneur, & eriges en- 
vrayes Langues 5 par les: lumières, le 


bel eſprit, le. gente & les e 
ceux, qui fe. font, depuis quelques 
ſiècles „ appliques a.ccrire: en langue 
vulgaire; car, pour ce qui eſt des e 
que Von. fair en toutes les Langues, 
comme ils nont point de Rithmes, 


2 


point de longues & brèves; que deux 
ſyliabes ont toujours la double valeur 
d'une ſeule, dans Tenumèération des: 
' pieds:,, & dans. la prononciation 29 
due, par — „il ny a W 


CO» 


. 10 Poi | 
meſure - metrique , proprement dite; | 
mais ſeulement un nombre exact de ſyl- 
labes egales on peut fourenir , „ lans | 
air de paradoxe , quil y a plus dans le 
monde, que de la Proſe; & que tous 
les Vers en langue vulgaire , Chez tou- 
tes les Nations modernes, ne {ont que 
des phraſes coupëes, dont les mots | 
ſiont comptés, avec une marque au 
bout de chaque ligne, inventèe pour la 
eee de la ſuivante, & appellee 
rime. Les Italiens & les Anglols, qui 
font des Vers ſans rime, ap ellés erfs 
Foul „ſont encore plus Profateurs que 
nous, par cette ſorte de Verſification; 
mais, comme le mal eſt ſans remède, 
& que nous natteindrons jamais a la 
ddelicateſſe des oreilles Grecques & Ro- 
maines, qui {cavoient meſurer les oy 
labes breves & longues, & les combi- 
ner enſemble, wh, Rythme & le Mc- 
tre, il faut nous contenter de ce que 
j nous avons, & nous borner au genre 
| impart de Verſification, que nos pe- 
res nous ont tranſmis; a condition de la 
mettre fort au deſſous des Langues 
ſcavantes; & de ne pas s imaginer, 
qu y ayant auſſi peu de difference entre 
A nos Vers & notre Proſe , on ne puiſſe 
| pas: e la plus ſublime Poclie , 


| 


2 


1 


. a8 
| comprees par les doigts, & rimees à la 
* fin des lignes. | — 


On prétend que ceſt un dEfaut en 
Francois, que de laiſſer echapper quel- 
ques Vers Alexandrins, quand on Ectit 
en Proſe; ſous pretexte que cen ſeroĩt 
un en Latin. Mais il y a bien de la dif- 
| ference: Comme 2 2 Latins ont un 
Rythme & ſont compoſes de brèves & 
de longues, cette Verſification eſt beau- 
coup plus ſenſible, & plus aifte, ce 
me ſemble,  aevirer dans la Proſe La- 
tine, que dans la Proſe Frangoile. De}, 
plus, EE crant effentielle a notre 
Verſification, on peut dire, que dou- 
ze ſyllabes, meme avec leur repos aw 
milieu , ne font point un Vers. Ces 
douze {yllahes ne forment un Vers, 
1 vertu d'un autre Vers, dont le 
dernier mot rime avec le dernier mot 
de celui - la. Dans ce ſens, il n'y a 
point d'unité dans nos Vers, qui doi- 
vent toujours marcher en compagnie. | | 
M. de la Mothe a donc etl ratfon de ſè 
1 de cette fauſſe delicateſſe, qui 
proſcrit de la Proſe douze ſyllabes ar- 
rangces par hazard, ſuivant la forme 


4 
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du Vers Alexandrin. Les Grecs & les 


Latins ont eũ meme de Vindulgence ſur |, 


S034. SEEME $8; 30908 on OP hs ON ICE EE * 
cet article. La Langue Grecque eſt tel. 


lement conſtitute, que le Vers Iambe 
4 {1 s infiue naturellement dans une Proſe 
elegante; & qu'il eſt meme difficile de 
7 Tevicer., Auſſi rcematque - t on une fou- 
le de Vers Iambes, dans les diſcours 
i d Ifocrate. Le Vers Heroique ou Exa- 
metre eſt aſſez naturel, par rapport a la 
Langue Latine; & Ton en remarque 
quelques uns dans la Proſe des plus cc- 
Q lebres Auteurs de cette Langue. 
Li-mime, Si on juge du mérite de Vancienhe 
n., Pole Palfordle, far Lide peu avant. 
| geuſe, qu'on a.cllaye den donner vers 
k fn du dernverfliccle, &, f Fon ef 
preèyenu en faveur du nouveau ſyſtème 
Eo e 
ann plaiſir à Ja lecture de celles des an- 
eiens Poctes. On ny trouve ni ten- 
dres amourettes, ni brillantes anti- 
theſes, ni penſces fines, ni rien qui ap- 
proce de ces ſentimiens.quialyſts, ui 
forment ce qu on appelle la Metaphyſi- 
que duceur,&ceurquonpouttoit nom. 
mer la mouſſe de lefprit. Il faut aimer 
le naturcl & le ſim ple, pour oimer les 
: | Paſtorales de Theocrite & de Vitgile ;' 
& ſcavoir goüter autre choſe, que des 
traits ingenieux & delicats. II faut 
avoir aflcz de bory ſens, pour ne pas : 
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my one De la Pobſie. rz 
vouloir que des habitans de la Campa- 


gie ſoient des diſcoureurs de ruelle, ou 
des perſonnages de Roman. Le Lecteur 
judicieux doit ſe. tranſporter dans ces 
ſiècles recules , ou la condition Paſto- 
rale, fans erre ſtupide ni miſerable, 
Etoit affranchie de certaines bienſcan- 
ces arbitraires, Erablies dans la ſuite 
par un nouveau gente de ſociètè, qui a 
c exige des Loix 9: & conlequemment de : ; 
nouvelles mœurs. De là eſt ne ce que 
nous appellons politeſſe; qualite nẽceſ- 


faire, dans Ferarpreſenr de la ſocieté; 
capricieuſe neanmoins, dans les divers 
uſages ;. & qui vaut peut—Etre moins, 
que ces anciennes manières, confor- 
mes & la nature & alVaimable candeur, 
qui étoient celles de tous les hommes, 
avant quiils euſſent, dans le deſſein de 


ſe civililer, renonce à la libertè cham- 


3 ; 3 3 . ; : 
perre., pour $'empriſonner dans des- 
murs , & ſe ſoumettre a une foule de: 
maitres. Dans ces premiers tems, Fu- 


nique paſſion de Phomme eroir peur—e-- 


tre l'amour. Mais, comme ce neroit: 
pas un dèſir effren&, ce metoit pas non 
plus une molle galanterie, ni un ſenti- 
ment chimerique. Le berger naimoit 


pas plus {a bergere que ſes brebis , les; 


A 


paturages , ſes vergers. Des troupeaux. 
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146 De la Pot ſie. 5 

feconds , une abondante recolte, ue 
heureuſe vendange combloient ſes de- 
ſirs. Son amour propre ſe bornoit a: 


avoir de la beauté; & à etre louè ſur cet 


avantage; a exceller dans la Poche & 
dans le Chant. Ces bergers furent les 


premiers Poctes & les premiers Mult 
ciens. Ils furent encore les premiers 

Leiens 8 
les premiers Naturaliſtes. Dailleurs , 
leur ſimplicitè les rendoit extremement 


religieux. Comme les bois, les moiſ- 


ſons, les fleurs , les fruits, les trou- 
peaux, les fontaines, les fleuves , les 
montagnes , les prairies, &c. ctoient 


fans cefſe-preſens a leurs yeux & a leur 


eſprit, c'etoit le ſujet le plus ordinaire 
de leurs entretiens ; & <c'&toit de las 


qu ils empruntoient leur langage figuré; 


leurs Vers n avoient point d autre objet; 
& s ils rèuſſiſſoient a peindre, ils ſe 


_ croyotent avec raiſon excellens Poëtes; 


fans le ſecours des antithèſes, des poin- 


res & des epigrammes. Leur galanterie 
ignoroit cette futile délicateſſe, que la 


nature nenſeigne point; elle ne connoiſ- 
ſoit dans le commerce amoureux, que 
la tendreſſe, que la bonne foi & la. 

conſtance : & quoique le jeu de cette 
paſſion fur apparemment le meme que 


V 


Dela reite 14 
parmi nous, & qu'il y eur alors, com- 


me aujourd hui, des jaloux, 1 85 in⸗ 
grats, des infidèles; tout cela ſe prati- 


quoit au moins moderement, fans ruſe . 


& lans diſſimulation. La vertu & le 


vice etoient egalement hopes & nar. 


turels. | 
Telles ſont les iddes que nous don- 


nent de la vie & des mœurs des pre- 


9 


miers hommes, les anciens Auteurs, 
Les hommes riches & puiſſans Etoient 


ceux qui polledoient de nombreux trou- | 


peaux, dont ils prenoient ſoin eux- 
memes , & que leurs enfans condui- 


foienr. Ce weroient donc pas des gens 
groſſiers, fans eſprit & ſans education, 


que ces anciens paſteurs , bien differens 
de ceux qui exercent aujourdhui cette 


profeſſion injuſtement avilie. Or, ape 


qu'elle etit ere abandcnnee a des eſcla- 
ves, & a des mercenaires , le ſouvenir 


de ce qu'elle avoit autrefois &te , ne fut 


pas effacè de la memoire des hommes 3 4 


& ily eur des Poëtes, qui prirent plai- 


ir peindre les charmes de cet ancien 
_ de vie. Tels furent entre les Grecs 


fameux Theocrite ; & Virgile, parmi 0 


les Latins. 


Vn Poeme Didactique, ſans Epiſode, La meme, 
ſeroit un Ouvrage ſec & ennuyeux. On 24. ON” 


C 
appelle epiſode , dans cette ſorte de 
. Poemes , certains ornemens Poeti- 
ques, qui ſemblent hors du ſujet, & 
Phi comme des digreſſions. Tel eſt le 
beau morceau du premier Livre des 
*Georgiques , ſur le regne de Jupiter, 
& ſurla ncceſſice du travail: ce qu'on 
Ait dans le meme Livre, au ſujet des 
prodiges, qui precederent & ſuivirent 
ö 1 mort de Jules Cèſar: Feloge des plai- 
irs de la campagne : le Temple imagi- 
naire, que Virgile 'barit en Thonneur 
_ Auguſte, au commencement du troi- 
ſieme fiecle ; & cette admirable deſcrip- 
tion de la pefte des animaux, qui le termi 
ne: eufin cette belle fable d' Ariſtèe, de 
Prothèe, d' Orphèe & d Euridice, qui 
fait la concluſion du quatrième Livre. 
Les anciens croyoient que dans toute 
Poelie Didactique, qui doit contenir 
des preceptes, il falloit toujours paroi- 
tre parler à quelqu un. C'eſt ainſi 
qu Horace adreſſe fon Art Poëtique aux 
Piſons. Le ton dominant, dans ces 
ſortes de Poëmes, eſt celui qui con- 
vient à Finſtruction familiere. Ce ſont 
des lecons, que le Poete donne a une 
perſonne qui paroir 'ecouter. C'eſt un 
Eeſpèce dentretien libre, od Auteur, 
apres avoir traite directement ſon ſujet, 


= 


ſe mènageè avec art des digreſſions agrea 


ples ,. pour ſoulager Pattention de celui 


: qui Fecoute. II ſe derobe, il fuit, il 
s (gare, pour ainſi dire; il y a bien de 
art & du genie, dans ces Poëtiques 


carts. II ny en auroit peut - Etre pas 
moins a rentrer dans le ſujet, par d heu- 


reuſes tranſitions; mais Virgile, Lu- 


crece, Horace & tous les Auteurs de 


Fantiquire, ſoit Poëtes, ſoit Proſateurs, 


ſemblent avoir regarde les tranſitions, 


comme une choſe inutile & ſans mèrite. 


Les modernes, au contraire , conſide- 
rent la tranſition , comme un grand 


agrement du ſtile, Cependant, f nous 
faiſons attention a la plipart des tranſi- 
tions de nos Orateurs, de nos Hiſto- 
riens & de nos Poctes, nous convien- 
drons de bonne foi; qu elles ſont fort 
ſouvent affectèes, inſipides, pucriles 
& ridicules. VVV 
Quoique chez les anciens, le Poeme 
| Didactique , qu' ils adreſſoient toujours 
à quelqu'un, ait un air d entretien libre 
& naturel, qui diſpenſe de Fordre ; & 
1 gencral , la methode ſoit un 
ecueil pour imagination, qu elle re- 
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froidit, je crois qu'il eſt a propos qu un 
Pocte lie toujours ſes, idées, & qu il 
Etabliſſe entr elles une eſpèce de flia- 


144 . _—— 
'rion. Il faut de la raiſon dans tout Ons 
vrage d' eſprit; & il y a peu de raiſon, od 
la methode ; cette quatrième partie de 


Ap 


E Logique, eſt negligee. 
Traduct. Le merveilleux eſt efſentiel au Poeme | 
de Virgile, LR: de ee ee e e, 5 
Tom. II. Epique; c eſt ce qui en lie la Fable, | 
Fag. 8x, ce qui le diſtingue, ſoit de F Hiſtoire, 
ſoit du Roman. L'intervention des Di- 
vinites faiſoit ſur les anciens, une autre 
impreſſion qu elle ne fait aujourd hui ſur 
nous, qui les regardons comme des 
Etres chimeriques, & comme des ſup- 
poſitions abſurdes- Ainſi faut - il neceſ- 
ſairement, pour lire avec plaiſir les 
Poemes de FIlliade & de FEneide , fe 
tranſporter dans les ſiècles recules, & 
adopter par imagination, le ſyſtème de 
fa Religion de ces tems - là; ce qui neſt | 
27 plus ſingulier, que d' adopter au 
Theatre ,« comme nous faiſons tous les 
jours, le ſyſteme imaginaire d'une 
Nation rimante ou chantante. II eſt 
vrai qu un Poëte qui compoſeroit au- 
jourd᷑ huĩ en langue vulgaire, un Pocme 
Epique, od il feroit intervenir les an- 
ciennes Divinires du Paganiſme, ſeroit 
probablement mal rei. Pourquoi: C'eſt 
que ces Divinités ne vont point avec 
leur langue Chrètienne, & que le Lec- 
teur auroit de la peine a fe faire fictive- 
5 „ ment 
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_ parlar ſur le meme ton, qu un ancien 


imagine qu Homeère & Virgile ont cru 


de leurs fictions, comme analogues 4 = 
' 


fictions „ qu un moderne s aviſeroit 


avons de notre ſainte & auguſte Reli- 


* 


De la Pot. ig, 


ment Payen en Frangois , & a ſouffrir 


u'un Auteur Chrétien & moderne lui 
Ecrivain de la Grèce & de Rome. On 


ce qu'ils nous diſent des Divinites de 
leur Religion; ou du moins, on regat- 


leurs idèes, & a celles de leurs contem- 
porains. Or on ne pourroit ſe figurer la 
meme choſe, par rapport ade pareilles 1 


dem <0 -: | 
Un Poete de ce ſiècle na donc plus la 

reflource de la Fable ancienne, & il ne 

peut tirer ſon merveilleux, que de ſa 

Religion, ou de la Magie & de laFeerie, 


& 


Le Taſſe a pris ce parti; mais cette ſorte | | ; 


de merveilleux, au lieu d'embellir & de 
ſoutenir ſon Poëme, le defhigure ſour 
vent & Laffoiblit. L'idee que nous 


gion, nes'ajuſte point avec des menſon 

ges. Nous naimons point a voir des 

Anges & des Demons en jeu, & des 

paſſions humaines agiter les uns & les 

autres: cela ne touche ni n'intereſle,  - 
Independamment des extravagances 75 

dont fourmille le Paradis perdu de Mil. 

ton, les perſonnages {euls decePocme, | 
"ws: = oo 


T 
ou il n'y a d' homme qu Adam & Eve, 
dans le jardin d' Eden, & le tableau de 
leurs amaurs, ce ne ſont que des ima- 
ges pareilles aux ſonges dun malade, 
ou aux viſions d'un cervean blefle. LE- 
loquence Orientale qui y règne, y jette 
quelques penices ſublimes, dont la 
plwKͤͤpart font tirèes des Propheres. C'eſt: } 
* choſe, qui puiſſe fire lire l Ou- 


18 . 


vrage , mepriſe de tous les Anglois de! | 
bon gout, & encore plus des Francois; | 
& que M. Dryden a mis au- deſſous de WP 
nos Poemes de Ja Pucelle & de Saint: 
(M. de Voltaire, dans la Henriade, 
a rejetté tous ces ètres, & na employe | 
que desctres Moraux, comme la Reli! 
l N gion, la Politique, FAmour , &ec. 
| | Ceſt ce qu'il y ade plus ſenſe dans le < 
j merveilleux Epique, & le ſeul peut-erre, 
qui ſoit ſupportable, dans un Poëme 
| moderne. Mais ces ètre Moraux ont un 
6 inconvenient ; c'eſt que leur role eſt un 
u froid. Ce ſontdes perſonnages Phi- 


25 loſophiques, que Fimaginatiion ne ſai- 
1 1 ou qu'elle ne le reprẽſente que 

foiblement, quoiqu'on leur donne une 

| 'eſpece de figure humaine. Cela ſuppo- 

le, le Potme Epique pourra etre conſi- 

4 _  ereparquelques perlonnes, comme un 
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genre abſolument perdu, dans lequel, 
tous les modernes qui ont voulu le reſ- 
ſuſciter, ont /Echone nëceſſairement, 
& échoueront toujours, a moins qu'ils 
ne lui donnent une forme telle que M.. 
"Deſpreatix Pa donné a fon Lutrin, & 
M. de Voltaire a fa Henriade, dont le 
principal defaur eſt d etre Proſaique & 
| negligee dans le ſtile, & trop ſemèe de 
ſentences, & de certaines rëflexions 
morales, qui conviendroient mieux à 
une Epi tre qua un Pome. Tel weſt pas 
le ſtile & le goũt deTEncide; ni de II- 
lade. Dailleurs il n'y a pas aſſez d' ima- 
ges Poctiques. Leſprit l eimporte ſur le 
genie, & le badinage de I Antithèſe, 
15 The la gravité des penſces, & ſur la 
force des expreſſions. 
Pour ce qui eſt du merveilleux de Vir- 
gile, ſans vouloir entrer dans une en- 
nuyeuſe diſcuſſion, je me contenterai 
de dire, qu outre le miniſtère des Dieux, 
fi neceſſaire pour entretenir Tadmira- 1 
tion & la ſuxpriſe du Lecteur, il faut 
encore obſerver, que Virgile na rien 
oublie de ce qui pouvoit d'ailleurs y 


contribuer ;- preſſant ſes matières, ne 


Tapportant jamais rien que de grand, 
Lailant roujourg voir queſque choſe de 
nouveau, *fuyanc les puérilites, les 


1 8 De ls Pros. * 
contraſtes de penſees & expreſſions ſi 
chers à nos modernes, les baſſeſſes; 


enfin toutes les inutilités, ſoit dans le 


% 


| Mone, 
du Parn. 
Tome i - 
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choix des maticres ſoit dan la 
einig, onto Gulf v5 
WW if vraiſemblance poctique ne 1 | 
« etre auſſi exacte, que la vraiſem- 
lance Hiſtorique. En accordant cette 
 liberts à un Pocte Epique, on en eſt 
payẽ par les beauté qu elle le met en 
Etat de produire, 18 1 cherchoit en 
tout Pexacte vraiſemblance, il faudroit 
cenſurer en bien des choſes la Tra gedie, 
la Come die, les Romans & les 2 Y | 
ſurtout ceux des Fees. Que deyien- | 
droient alors tous ces genres? Il y a des 
vraiſemblances thearrales, , auxquelles 
on eſt oblige de ſepreter. » Principale- | 
ment en maticre. d Opera... [ yen de 
articulières, ſoit pour les, Romans, 
Fir pour Ja Feerie.., Il yen a d/autres 
auſſi, & dune autre. pee 3; HP 
225 1 l es 
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re: moderne ſent KE 
ne penſe point: $1, prefere toujours 
la première impreſſion ala reflexion. 
Des grits; une Piece lui 1185 ils imagine 
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tient cet ayantage, non de ſon i igno- 


rance & de ſon mauvais gotit, mais du 


merite, qu elle a, aa th il ſe Wen . 


infaillible. 53 8 3 


Si nous Etions pe om at- 13 mme; 


rentifs & d'une. oreille. pe {pe delicate, 
ne ſerions- nous pas aut blefles du 
- mauyais ſtile. d'une piece de Theatre, 


1 on la repreſente „que nous le 


ſommes, lorſe e nous la liſons. Nous 
 devrions: avoir honte de voix avec lait 
14 repréſentation d'une Pièce , que 


nous avouons ęEtre inſupportable a la 


lecture, puiſque c eſt avouer que nous 
n avons point doreille, ou que nous 
nenavons, que pour nous laiſſer ſedui- 
re par les tons dun Acteur, qui a Fart 


de profiter de notre ESO de notre 


inattention. 5 

En éfaiſant reflexion au changement 
arrive au Thearre rmi les Grecs & les 
Romains , j ai 8 que, tant que 
ces deux Nations ſe ſont fignalees par 
de beaux faits d armes, elles ont aim 
un Tragique & un Comique noble; 
& qu apres, leur courage s tant amolli. 
on les a vues courir apres les farces; 


il eſt aiſe de remarquer aujourdhui le 
meme penchaur parmi des nnn 


donugs.: Aune molle oiſivete. 
E * 
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1% De le Tragedie. 
gedie eſt moins difficile à compoſer, que 
a Comédie. Ne ſemble- ti pas, par 


la maniere dont on propoſe cette queſ- 


tion, que la * de ces deux 


3 


— 


genres dépende de quelque induſtfie 
Mecanique , ou qu'il ſoit libre à un 
Poëte dexceller dans le Comique ou 


dans le Tragique; Faimerois autant 


queſtion ne paroſtroit- elle as abſurde? i 
& ne repondroit- on Perf celui qui la 
propoſferoit; que le Peintre nè avec le 
genie de Vatteau, 'pourroit atteindre 
jes graces naives, & que autre, qui 


aura apportè en naiſſant le genie ſublime 
de Michel- Ange, fera voir dans ſes ta- 


bleaux la majeſts & la grandeur de ce 


Peintre. Tout de meme, un Pocte ne 


avec le genie d' Euripide ou de Sopho- 


cle, ornera ſes Tragedies de paſſions 


ſublimes ou tendres; celui que ſon aſtre, 
en naiſſant a fait Poëte Com 


naiſſant a fait! que, fera, 
ell egard au caractère de ſon eſprit, 


Ariſtophane, ou Plaute, on Terence, 


ou Moliere; peut - etre meme s ouvrira- 


til une route inconnue à ces excellens 


1 
0 
9 


Poetes Comiques. A Pégard de la diffi- 


culté ou de la facilitè que les uns les 


a 


/ 


On demande er g : ſi la Tra- | 


? 


neille. Encore ces ſortes de queſtions - 


* 


De la Tragedie. rr 
autres trouveront dans la compoſition: 
de leurs Pieces, je rẽponds qu'en ſuppo; - 
ſant l'egalirte de genie, ils trouveront 

la meme facilitè; & que les ſimples 
Verſificateurs, en ſurmontant la diffi- 

eultè de la compoſition, ne feront que 
des Ouvrages meprifables. Au reſte, la 
nature neſt 


. 


Gow 


s ö * ud 1 ood by 
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pas prodigue de talens; & 
ce ſeroit une illuſion groſſière, de crot- 
re qu'un Poëte peut ègalement exceller 
dans tous les genres. Corneille & Ra- 
cine ont acquis par leurs Tragedies une 

_ reputation**mmorrelle. Quinaut doit la 
ſienne a ſes Opera, & Moliere a ſes 
Comedies. Ces Poëtes ſe ſont exerces a 
d'autres Ouvrages, ou il y a beaucoup 
d'eſprit; mais ces ſortes de compoſitions 
ont peu contribuè a leur gloire. Il ſeroit 
plus curieux & moins abſurde d exami- 
ner ſi, pour ètre Moliere, il faut de 
plus grands talens, que pour ètre Cor- 


ne ſont pas plus utiles, que certaines 
ſpëculations Mètaphyſiques. 1 

II ſeroit facheux qu un jeune Auteur, JU 
4 fait Eclater d heureux talens pour le 4g. 10 
t 


catre, etit la foibleſſe d' adopter la —_— 

maxime de certains Auteurs Dramatt- 

ques , qui ont leur interer , pour debi- 

ter gravement , que les Vers foibles && 
EE G111; 


1 De la Tragedie. 


negliges ſont ceux qui conviennent le 
mieux aux Pieces de Theatre ; comme fi 


ceux de Corneille & de Racine eroienr 


de cette eſpece. Ont y a- til des Vers 
plus forts & mieux frappès que dans ces 
deux Poetes , & dans les fameux Tra- 


giques de Vantiquite, Sophocle , Euri- 


pide ,.Seneque? C'eſt en vain qu Ven- 
vie, & le triſte ſentiment de leur im- 


puiflance , leur font donner aux beaux 


Vers d'un Poëte qu on admire aujour- 


d hui ſur la Scene, le nom de Vers Epi- 


ques. Quelle erreur! Les Vers de So- 


phocle & d Euripide „ſont plus forts 


2 ceux d Homere , & on trouve plus 
energie dans quelques Sccnes de ! Hi- 


polite de Seneque, que dans toute I E- 


ncide. Il n'y a donc que l ignorance qui 
ait ẽtabli, quant a FElegance & a Thar- 


monie, la diſtinction frivole des Vers : 
Tragiques & des Vers Epiques. Les 


/ 


beaux Vers, les Vers harmonieux ſont 


de mile , également ſur le Theatre, 


' comme dans W Les ſeuls Vers 


ampoulés, & le ſtile bourſoufflè ſont 


bannis de l un & autre genre. Je con- 
clus qu il ny a rien de moins raiſonna- 
ble, que de pretendre qu'une Verſifica- 


tion ncgligce & proſaique eſt la plus 


propre au Theatre, & que I harmonie y 


Ny 


a Dela 1 " - 
eftſnutile: Ce ſyſteme approche un pew 

de] abſurdite de er T TER en 
Naſ a:: 

II y a des gens qui; ur augmenter 
ha ſtérilité. i 3 » pré- 
tendent, malgreFautorite des Scavans; 

que — 
Seneque mont jamais ere joutes ; parce 


clamations,, que des Pièces de Theatre; 


Tom. II. 


des Obſ. 
page 123. 


blement les Tragedies de 
que ce ſont, diſent- ils; pldtõt des de- 


q eſt comme on diſoĩt dans cent ans, 


qu on n jamais repréſenté à Paris, 
certaines Pices {emces de traits Alam 


biques, & infectEes: d'une ſubtile & ri- 


hols McraphyGque. © wy en 
f bien juſte'2 , k 2 ant 


os 4 | 


mb — quelque Auteur — 


de; de Nation, qui — den dimi- 8. 7 


er la gloire, qui rabaiſſe ſurtout les 

_ eclebres|Ecrivains modernes qui lui font 

le plus: Khonneur. ils = manquent ja- 

ig eee peek 

quelque une ue ciel, 

comple obj: quelquepey-connoile., 
ELLL 


qu3l puiliecrre s eſt toujouts, pour 


eux, un ꝓradle, re on le tẽmoignage, 

quoique lag conlequenee 

unnairgument peremptoire „ dont ils 
mn nils ukeir 


0 


Ty. 
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je, leur ſemble 
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"> | De'la Tragedie. 
coup le témoignage du P. Rapin, Je | 
| 
ſuite, & de M. Dacier, au ſujet de la 
Tragedie. Lun & Hautre ont prerendu 
que amour, qui règne ſur le Thearre |- 
Francois, avilit la Trägédie, & lui fair 
= cet air de majeſtẽ qui lui eſt pro- 
Le P. Rapin, ſans faire attention 
Wd ans  Famour e de toutes les paſſions , 
celle qui a le plus de part A toutes les 
_ Intrigues ;/ que \c'eft le ſentiment du. 
cœur, qui nous intireſle le plus; celui 
qui fait faire les plus belles & les plus: 
— actions le motif qui a ani 
mè preſque.rous les Heros, & qui a 
produit dans Punivers les plus erranges- 
kevolutions; ſans, dis- je, faire atten- 
tiondà tout cela; le P. Rapin s eſt aviſe 
| 5 de trouver mauvais, dae Il aſſion 
tlormat le nœud de la plùpart des 1 5 
dies Francoifes;' of prerexre>que 
Grecs en faiſoient peu 4 uſage ſur leur 
r Belle raiſon! Le meme ajou- 
te que les Fragedies Frangoiſes de ſon 
tems, & les plus fameuſes , c eſt - A- 
dire; celles dé Corneille ; & quelques. 
unes de Racine, ne vaalbient | auęeune 
emotion , aucun vrai plaiſir, parce que 
”* 2 Etoient' froids, les incidens 
Epar6s 8 denues de vraiſemblan- 


ban? Fae dee mal Hobs, le denouẽè: 


/ 
{ 
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ment hors de la nature; tout cela joint a 
des ſentimens romaneſques, & à une 


fable mal conſtruite. Qu il eſt aiſè de 
prononcer de pareils jugemens ſur des 
matières eue ignore, & de les expri- 


mer avec des termes vagues & de grands 
mots. C'eſt a peu pres avec la meme ca- 
pacitè, & par le meme principe, que 
M. Dacier, ce fameux (oliaſte , dont 
le grand genie n'eſt ignore de perſonne, 
a auſſi cenſurè nos Tragedies Frangoiles, 
en ce qu on y donne, felon lui, un ca- 
ractère moderne aux anciens Heros ; 
qu'on ka 75, ren dune manicre ctu- 
_ dice, qu'on leur prete des penſces de 
Rhereur, quon ny a aucunement en 
vue la reformation. des mœurs, puiſ- 
que la plipart de ces Tragedies ſont 
remplies de ſentimens d'amour. Com- 
me s il s'agiſſoit dans nos Tragedies , 
d'un amour fade & doucereux, capa- 
ble d' amollir le cœur; ou d'un amour 
malhonnere , capable de le corrompre; 


& comme ſi cette paſſion ny paroiſſoit | 


pas toujours avec la plus grande nobleſſe. 
Nous avons peu de Tragedies , ajoute 
M. Dacier, dont le dernier Acte ne 
ſoit le plus foible. Il faudroit ici une in- 
duction pour le prouver ; Fautoritè de 


M. Dacier difpenſe-trelle de prendre 


cette peine? e 
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- 156 De la Trag die. 0 „ 
Tom. xx. L Art de la Tragedie eſt un Art diffi-⸗- 
3 cile, il demande non ſeulèment un ge- 
nie bien different de celui qui fait rèuſ- 
..iir dans les autres genres de Poëſie; mais 
| os encore une ctude longue & profonde 
des regles & des modeles. Quiconque 
entre dans cette carrière Epineule , doit 
renoncer non ſeulement au leger badi- 
nage des penſces , & ala molle galan- 
terie de la Verſification; mais encore au. | 
ſtile affectè, & aux ſentences hyperbo- 
liques & lyriques. Il doit ſe ſentir d'ail- 
leurs une imagination fèconde & heu- 
reuſe pour invention, un jugement 
exquis & un diſcernement fin pour le 
plan, ordre, la conduite & le dialo- 
gue; enfin un ſentiment vif & delicat , 
Pour Aa er la paſſion & exciterl intẽ- 
ret. Il doit ſurtout poſleder Fart des ca- 
ractères. A l'egard des moralités bril- 
lantes, ſans youloir les exclure, on 
doit avouer que c'eſt la moindre partie 
dun ouvrage Dramatique. Les Mai- 
tres de Part ont donne d'excellens prẽ- 
ceptes {ur la manière de les employer, 
& on ne les ſuit guère. 76 ere 
om. xxvi. Je ſuis perſuade que fi Eſchyle & tous 
des Obſ. les Poëtes Grecs avoient etl à parler de- 
245-459" vant une Nation telle que la notre, 
ils ſe ſeroient conformès tout conuns 


{ 


Die la Tragedie. 8 
nous, à notre facon de penſer; & nous  —- 
auroient donne des Trapedies dans 8 
gotit de Corneille & de Racine. Une 
autre remarque importante qu on ne | 
doit point perdre de vie-en liſant les 0 

xciens Tragiques, C eſt que ces Auteus 
avoient ſouvent des vùes politiques 
dans leurs Pièces. Mais nous, qui ne 
pouvons avoir les memes vues, com 
ment ferions- nous des Tragedies- qui 
puſſent plaire, ſi pour remuer le Spec- 
tateur, nous n'avions recours a la paſ- 
ſion de amour, qui eſt le reſſort de 
toutes les intrigues du monde, & la um 

cauſe des plus grands evenemens. ' © 

Le commun des Spectateurs n eſt ni r. xxvi, 

atttentif ni delicar, & la pliparr ecou- des Ob.. 

tent ſans reflexion. Pourvi que le gros 4 25 
d'une Piece” offre des choſes touchantes 

quoique mal exprimèes; & que le fond, 

independemment de l'ordre & du ſtile, 
ſoit intèreſſant; le Parterre eſt affecté. Il 

7 a certaines beautẽs, qu on peut appe 

er des beautès populaires; ceſont celles . 

1 qui enlèvent toujours les ſuffrages. 

Voila ce qui ſoutienti& ſoutiendta en- 
core long dems la Pièce d' [nes de Cuſtro: | 
Cependant je dthe un homme „„ 
quiPccompers homme . d ee a 
ry * Attention u toutot : Jes parties du : a 
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Tameme , 


=} degré eleve, & que ni les vertus ni les ; 


wh - DeleCondditi.. 


D rame & au ſtile, de la pouvoit i ſup ; 


porter. On fait plus aiſement cette at- 
tention lorſqu' on la lit; c eſt pour cela 
que tout le monde convient qu'elle eſt. 


| 


is 
. 
7 
* 


fort mauvaiſe à la lecture. W 


Les Anciens n'ont point employé a- 
mour dans leurs Tragedies; ce qui prou- 
ve ſeulement qu on pourroit quelquefois 


sen paſſer, comme Racine dans fon 


Athalie ; mais quand cette reſſource 


dans le Sujet del a Piece, ou dans Feſprir 
eee, 7 ein ob 196: 
Ceſt une maxime certaine , qu'il faut 
toujours peindre les caractères dans un 


uices ne doivent avoir rien de mediocre: 


dans la Tragedie. Que Corneille a bien 


connu cette maxime! Les vices ont leur 


perfection, comme les vertus. Un de- 


manque, il faut N y en ait beaucoup 


mi Tyran eſt indigne de notre attention, 


ainſi qu'un homme foiblement ambi- 


tieux, ou mediocrement cruel. On ne 


x3 mkme, 
| 44 259» | 


ochera /pas.cedefaur aux Tragedies. 


Te | 

de M. de Crebillon. Le vice mèmè peut 

etre embelli. L'ambition doit avoir des 

trönes pour objet; la cruante doit etre 

ferme, & la perſidie habile. 1 | 
. I eſt detendu fur le Theatre, d'en- 


ſanglanter la Scene, memeen le failany | 


De ls Tragedie. by 136 9 
fuivant les régles de la juſtice ou de 
Thonneur, & il eſt permis neanmoins 
 de&oreniſa.viea ſoi-meme z ce. qui, hors . 

du Thearre, feroit horreur. Il y a la 
une contradiction. Comment done 
prouve-=t-oncerte forte dedenouement, 
i contraire à la droite raiſon & aux 
mæurs 2 c eſt que le ſuicide ne paſſoit 
Point pour un crime horrible chez les 
premiers inventeurs de la Tragedie. Elle 
a conſerve ce vice derive-de la Morale 
corrompue des Payens, parmi leſquels les 
plus ſages neanmoins, comme Ciceron, 
ont 3 le ſuicide ;/ comme une 
fort mauvaiſe action. Nos yeux yſonr 18 
aujourdhui accontumes', & nous ima- 
ginons qu il eſt hèroique de ſe tuer, par- 
ce que nous ne nous ſentons pas le cou- 
rage d'en faire autant. La raiſon nous 
dit eependant que ceſt une vraie foi- 
bleſſe de ne pouvoir ſurvivre a ſon mal- 
heur, & qu'il eſt bien plus noble de bra- 
ver ſa fortune & de ne fe jamais aban- 
donner lerſquelle nous abandonne. 
Diaillewrs! notre. Religion nous reprẽ- 
ſente cette action de deleſpoir , comme 
lelplus grand & lle plus funeſte des pe- 
ches qu un Chrétien puiſſe commettre. 
Demment oublie- t- On ainſi la e 
' i an These:? 290! 
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169 IH De 14 7 ei 
De meme que la lecture des Romans 


rend Teſprir romaneſque, Laſſiduitè au 


Theatre rend auſſi Tame tragique, Par- 


mi les Spectateurs, il ſe peut trouver 


un malheureux reduit au Eeſpoir, Ou 
Jul {era au premier jour dans cette al- 
uſe ſixuation ; exemple de tant de 


Heros qu il a yts ſe delivrer de la vie, 


ſe retracera dans ſon imagination, & le 
portera peut - ètre à cette fatale extrè- 
mire. Enfin nos loix ont, attach des 
peines infamantcs à uns action que nous 
dlons regarder comme tres - belle & 


Per glorigwe ſur le Theatre. 5 


Le Parterre, dont la plus grande par- 
e eſt peuple, pour ne rien dire de plus, 
ne rationne jamais contte celui idgait, | 
emouyoir {es lens. Quand. Auteur pa- 


roit Emu, il st meut ; C «mn; rai car; 


meleon, qui prend toutes les coplsurs 


qu on approche de lui Lę Lecteur, au 


contraixe, aſſis ſur un Tribunal tran- 
quille zaiſonne ont la: Hièce & gol, | 


tre les g Acteurs - ſennoequę de . 


qu il a ad keipleſſe Aapplaydiniou; 


Theatre, - 115196 2b 01154 217287 ers! 
Dans Ja Tragedie di Eduard de. M. 
de Greſſet un ſcelerat eſt poignarde> 


4 ſutle Theareggchane HONVEaute: PAUL } 


nous, mais ce walt gas M06 ANNEIANES: 


wy 


4 D la Tragedie. 16 
c' eſt pour cela qu'elle a ere ſoufferte. 
Pour moi, je nai jamais compris com 
ment le Spectateur ſoutient tous les 
jours la vũe du ſuicide ſur le Theatre, 
& qu'il puiſſe en meme-tems condam- 
nel juſte punirion d'un méchant hom- 
me, telle que le meurtre d'un Tiran; 
comme s' il ètoit plus honnète de le voir 
ſe tuer lui- meme. Rien cependant neſt 
plus horrible que le | ele d'un hom 
me dèſeſpèrè qui ſe défait. La ſeule 
penſee du ſuicide eſt une penſèe noire & 
odieuſe. Cependant nous ſommes par- 
venus à faire de cette idce affreuſe, la- 
reable ſujet d'une Comedie lugubre; 
car le comble de la perfection comique, 
eſt aujourd'hui de ne point du tout exci- 
ter a rire , mais de faire couler des lar- 
mes bourpeones. 5 ATT 
II neſt pas néceſſaire que les unites Limtmef 
de tems & de lieu ſoient reſſerrè᷑es ma- . 34. 
thẽmatiquement dans les bornes'ſeve- 
rement preſcrites. Lexcedent, pourvũu 
qui il ſoir mediocre, ne heurte point no- 
tre eſprit; mais pour unite daction && 
celle d'intèrèt, le Spectateur ne veut 
point de compoſition avec Auteur: il 
faut les obſerver en rigueur, fauf les 


Epiſodes lies a Paction fondamentale, 


— 
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162 De la Comddie.. 
& les interers lids auſſi & ſubordonnts = 
au principal interer. | 


DE LA COME'DIE. 


bo yore Atrcrr' les lumières de notre 
page 28. Nation, je ne puis m'empecher 


de dire ici, qu'il me paroit que le or 
de la vraie Comcdie eſt un peu en dan- 
ger de le perdreparminous. Thalie n'eſt 
Plus Thalie ; elle ne rit plus; c'eſt une 
prude grave & {crieuſe, qui ſe contente 
d' etre bel eſprit., de parler bien, da- 
voir de la delicatefle & de beaux ſenti- 
mens, & dedcbirer une louable mora- 
le; ſouvent meme dementant ſon ca- 
ract ère, elle s' attendrit & fait verſer 
des larmes. D'autres fois c'eſt une en- 
nuyeuſe ſophiſte, une pointilleuſe ridi- 
cule, une ſubtile raiſonneuſe, une in- 
genieuſe babillarde, dont le — af- 
fectè & precieux eſt toujours celui de 
I Auteur, & jamais celui du perſonna- 
ge, ſource infinie de degour & d'ennuy.- 
. Enfin c eſt afſez ſouvent une Mule tor- 
= tue, ſans objet & ſans conduite, qui 
[|  cloche & $'cgare a chaque pas, qui 
prend en une demie heure toutes ſortes 
de figures & de couleurs, qui s entre- 


* 


Da la comedis- 16 
tient avec des phantõmes, avec des ètres 
moraux, & qui ſe repait d Epigrammes 

& C alluſions ſatyriques. Nos grands 
genies s exercent dans le premier genre; 
nos beaux eſprits, poutvũds de mauvais 
got, dans le ſecond; & les eſprits me- 
diocres, dans le dernier, qui eſta leur 
portèe. Cependant le genre de Moliere 
& de Renard eſt abandonne; &, ſi on 
excepte le Flatteur, le Philo ſophe Maris, 
le Glorieum & la Pupille, toutes les Co- 
medies en pluſieurs Actes, qui depuis 
quelque tems ont rèuſſi, ſont dans fun 
des trois genres que je viens de dire. 
Le Prejug àa la mode weſt pas aſſuré- 
ment dans le gout de Moliere. C'eſt un 
Speckacle noble & agreable-; mais ce 
neſt: point un Spectacle yraiment comi-- 
que; on y rit peu, ou pluùtõt on ny 
ric point du tout. Leſprit eſt amuſe, 
& le goſit eſt flattẽ; mais les mœurs ny 
ſont. point peintes, & le ridicule des 
hommes n eſt, pas ſeulement effleuré. 
Quelque genie qu un Auteur ait, il eſt. 
force: dans-.ces ſortes de Pièces de ſe 
permettre des Scenes, & meme des 
Actes entiers vuides, froids & languiſ- 
ſans, de ſubſtituer Feſprit au naturel, 
des efforcer de plaire par des peintures 
de Phantaiſie „ au dcfaur de Fexpreſſion 


164 Du Comiqus larmbyant. © 
dies caractères reels, & d abandonner 
la vie humaine ; pour peindre un mon- 


Tome III. 


de imaginaire. 289 TY 


1 
- 


* 1 . - 
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Pour juger ſainement des premidr 


des Obſ. pièces qu on jouoit autrefois ſur nos 


 Pag« 129, 


Thearres, il faudroir ſe tranſporter dans 


| le fiecle d ignorance qui les a vd naitre. 
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erois pas qui 


Lie Myſteredela Paſſion ecrit en Vers, 


& reprèſentè ſur un Theatre, que la 
Piere de quelques bourgeois avoit èleve, 


ne pouvoit manquer d attendrir & d e- 


tonner des e ee e. Je ne 

ils ſentiſſent ce ridicule dont 
nous ſommes aujourd'hui ft frappes. Je 
me repreſente ces Myſteres comme cer. 


tains ſermons *preches à la Campagne. 


Ils ſont ſèerieuſement declames & Ecou- 


res. Le ridicule , qui s eſt offert au 


Predicateur conime une beauté reſpec- 
table, produit le mème effet ſur ! Audi- 
roire ignorant & groſſier. Ce qui me 
donne lieu de faire cette rèflexion, eſt: 
que F indecence de ces pieux Spectacles 


ne fut apperęũe que dans un fiecle eclai- 
re, mais corrompu, où quelques per- 
ſonnes ſe plurent encore aen voir la re- 


preſentation , peut- tre a cauſe des li- 


centieuſes naiveres , qui declamces {6- 


rieuſement, leur en paroifloient plus 
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De la Comedie. 165 . 
Jluſieurs excellentes Comédies de Tome It. 
Renard, Le Flatteur de M. Rouſſeau des Obſ. . 
& Le Philo ſophe mari de M. des Tou- V8. 33% — 
ches, ne tirent point leur merite des ſail- — 
les dAſprit, ni d'un brillant affecté, 1 
mais dt a juſteſſe de 'intrigt e & dela i Ul 
vey ite des caracteres, qui torment 5 1 
Mai comique que Moliere auroit py i 
avouer.. Je conviens que les Pieces mo- „ | | 


dernes de cette eſpeèce ſont en petit 
nombre 3 mais il faut convenir L QUE 
les principaux caraCteres ont ere Epuis 
ſes par Moliere; qu il reſte & peine de 
quoi glaner aujourd hui, & qu à l ẽgard 
des intrigues, il eſt bien difficile de pou- 
voir atteindre ju{qua lui; cependant il 

faut du neuf ſur le Theatre; les Frangois 
qui ſcavent par cœur les cuvres de Mo- 
liere, ne goùtent plus qu un plaiſir me- f 
diocre à les voir repreſenter., Pour rire 

il faut Etre ſurpris , & ce qu on 19 

ne ſurprend lus. Eſt- il Etonnant aun: 
la difliculte fo multi plier des Pieces du 

5 genre E & du mèrxite = celles de Moliere, +» -- + | 

ait force nos Pocres Comiques aſe, n 0 
ter du Cote. dubel eſprir, & 4. cherch . 
au moins à plaire par le dialogue, n er 

pas dg quoi faire autrement, Voila ce 
qui a fait naitre les Comèdies de Dany 


Gute Sh eee autres de cette che 
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156 De la Comedio. © 
pèce, ſans parler de celles de Le Grand 
ol, au milieu de quelques poligonneries, 
on trouve beaucoup de ſaillies & de bons 
mots. Fajoute que c eſt ce qui a donne 
naiſſance au larmoyant Comique, gen- 
re pitoyable. : 45 * 5. * 4 ue 39 £54 IT 
Dans une Picce joucea Londres, on 
fit paroitre un petit maitre Francois, 
> un exterieur fort brillant. Son rival, 
jaloux de fon air propre aux conqueres, 
lat arracha fa perruque & ſon habit; & 
alors on vit un miſerable couvert dem- 
platres, ſans linge, & qui portoit dans 
une poche ſecrete des croutes de pain 
— 


„& de vieux morcedux de fro- 


mage. Ces images ne ſont point groſ- 


ficres en Angleterre , ceſt-a-dire, pour 
parler plus correctement, qu'une ſcene 
i pitoyable a pu divertir 1a populace - 
Angloiſe, comme nos Parades de la 
Foixe font rire le menu 'peuple de Paris. 
Feroit-1l juſte de caracteriler le goũt 
Frangois, par ces vils Spectaeles. 
[hyperbole de caracterg eſt eſſen- 
tielle aux repreſentations du ridicule ſur 
le Theatre; & * eſt pat 
. chargee, elle paroit foible', & — > 
qu'une legere impreſſion ſur le Specta- | 
teur. LaComedie eſt, alaverite, Vis 
mitation fidelle de la vie commune; c. 
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De la Comddie, 167 
pendant on ne doit pas exiger avec ri- 
gueur, que des perſonnages de Theatre 
reſſemblent parfaitement a ceux qui 
jouent avec nous leur role ſur la Scene 
de ce monde. Quelque ridicule que 
chacun d'eux ſoit en particulier, ils 
ne le ſont point aſlez , pour nous 
frapper fur le Theatre, ſi ce ridi- 
cule ne paſſe un peu le naturel. Nous 
voulons voir ſur la ſcene reunis dans 
un ſeul, tous les traits d'un carac- 
tere, diſtribuès entre pluſieurs ſuppòts 
de la ſociétè civile. Il n'y a jamais eu 
davare tel que celui de Moliere. Son 
caractere eſt compoſè de celui de plu- 
ſieurs avares; ce qui forme un di 
_ acheve de Favare en general ; & nous 
frappe bien plus, que ſi on nous eũt 
donne un perſonnage reſſemblant par- 
4 faitement a quelqu'un des avares que 
nous pouvons connoitre. 
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DU COMIQUE LARMOYANT. 


E genre de Comedies ſerieuſes, ſu- Tome vill. 
| - blimes meme & patheriques, qu'on 
pourroit nommer des Tragedies bour- 


des Obſ. 
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geoiſes , ne paſle plus a preſent que 
pour du haut Comique. Choſe errange! 
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168 Du Comique larmpyant. 
Les Romans, qui depuis quinze ans 
' regnent ſur nos cheminces , veulene 
encore règner ſur nos Theatres ; car en- 
fin, les Comedies dont i} s'agit, ſont- 
elles autre choſe que des Romans dia- 
0 ........ 

Les Gens de Lettres, les connoiſ- 
ſeurs mont donc plus d' autre parti a 
prendre, que celui du ſilence, puiſque 
| n voix {ont etouflces par les applau- 
diſſemens du beau monde. Ils ont beau 
dire, que l Auteur qui eſt le plus diſ- 

| en ce gente, na pas encore frap- 

p ſeulement ala porte de la Comèdie; 
que ce Poëme weſt point fait pour pein- 
dre les vertus, mais ſeulement pour re- 
preſenter les vices ; qu il doit mème e vi- 
ter de toucher trop a ce qu ils ont de ſe- 
tieux, & ne S attacher principalement, 
qua ce qu'ils ont Jo idicule 83 - 
Philoſophe & le Pocte Comique dot- 

vent tendre- au meme but, mais non 
marcher par le meme chemin; Fattraĩit 

; de la nouveauté, le gotit romaneſque 

_ qui plait toujours aux Dames ; le plaiſir 
de pleurer, dans Vimpuiſſance de rire; 
les tableaux de la vertu, qui, quoique 
places dans un faux jour, charment 

toujours les yeux, & touchent les 
cœurs/, meme les moins vertueux; 
1 : rout 


Da Cumique. Larmoyant.. wig © 
tout cela Femporte ſur les preceptes des 
, maitres, & fur les conſeils de la raiſon S 
&.dy ban gour ; & met, en meme tems, - 
nos Auteurs fortaFaiſe. Car vous ſen 
tez combien il eſt facile de tourner des 
Romans en dialogue & en action. Nous 
devons donc nous attendre à voir au 
premier jour Zaide & la Princeſſe de 
Clevesſur le Theatre. Peut- tre que, 
loxſque les Romans ſeront epuilcs , on 
aura recours aux Tragedies. Les Rois, 
les Princes, les Princeſſes, les Capi- 
taines, les Miniſtres depouilles de ces 
grands titres, deviendront fort ailc- 

- ment des perſonnages de brodequins; 
& on pleurera ſur leurs avantures fami- 
lieres, comme on pleuroit ſur leur ſi- 

tuation Heroique. Mais, encore une 
fois, ceſſons Je meèdire de ces fauſſes 
Comedies ; elles ſont gontces de notre EE 
fiecle. Plaiſe au Ciel, que la facilite 
qu il y a de reuſſir en ce gente, & le 

got qu'un certain Public y paroit pren- 
dre, ne derournent pas nos beaux eſ- 
prits de compoſer de vraies Comedies, 

& nefaſlentpas perirenticrementparmi 

Nous un gente E fi utile pour 
la correction des mœurs, & ſi proprea 

_ faconnerleſprit & le cœur; au lieu que 
autre genre Etant purement romane 
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. 176 Du Comique e 
que, ne peut, dans un ſens > que cor- 
rompre Tun & autre. 

Tem. xv. Notre Langue n avoit autrefois qu un 

3 terme, pour exprimer toutes ſortes 

d œuvles Dramatiques, que Von appel- 
loit du nom commun de Comedie. Les 
pieuſes repreſentations. des Myſteres 

de notre Religion, qui ont cre en 
uſage en France, environ cent einquante 
ans, ſe nommoient Comedies : quoi- | 
qu'elles ne fuſſent rien moins que Comi- 
ques, pour leurs dévots Spectateurs. 

Du tems de Corneille, & meme long-— 

tems apres, les Trage dies ont porte le 
nom de Comèdies. On diſoit la Come- 
die du Cid, la Comédie de Cinna, la 

Come die le Phedre. Madame de Skvi- 

gnè ſe ſert de cette expreſſion. On diten- 
Score  aujourd'| hui; ) aiere a la Comedie, 
quoiqu' on ait. &re voir une Tragedie 
les Caſuiſtes ſeveres , en defendant 
daller a la Comédie, entendent par ce 

terme les. Pieces Tragiques , 3 
les Comiques. II ſemble donc que oh 
terme de Comdedie ſoit generique dans 
notre Langue, & convienne a toutes 

ſortes de repreſentations theatrales. On 
peut remarquer auſſi, que quoique la 

Tragcdie ſoit la partie la plus noble de 

. Art Dramatique, cependant ceux dont 

3 | la profeſſion eſt de refrefenter les Pieces 
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de Theatre , empruntent leur nom de 


la partie la moins noble de leur Art, & 
qu ils prennent tous la qualitè de Co- 
mediens. Ceux que leurs talens pour le 
genre heroique , conſacrent unique- 


ment a la Tragedie, nes appellent point 


Tragedient. e 45 
Mialgrè toutes ces raiſons, il eſt des 
circonſtances, -ou le mot de Comédie 
neſt point du tout generique, & ne 
-convient ſpecialement qu aux Pieces de 
Théatre, qui peignent les défauts des 
hommes, pour les rendre ridicules; & 
le Pere Bouhours ſe trompe, lorſqu il 
pretend, qu'on dit fort bien les Come- 
dies de Corneille, les Comedies de Ra- 
cine, en parlant des Tragedies de ces 
deux grands Poctes. A parler exacte- 
ment, ce qu'on appelle Comedie et 


Fimage de la vie ordinaire des hommes, 


afin de repandre du ridicule ſur leurs 

defauts, den prelerver les Spectateurs. 
ou de les en corriger. Ceſt le ſenti- 
ment de M. Dacier , qui a condamne : 


avec raiſon, les titres de Tragi-Comedie, | 


X de Comedie Heroique, comme expri- 


mant deux idèes diſcordantes. Tout 


Spectacle ſérieux ne doit jamais porter 
le nom de Comédie. Cela poſè, je de- 
mande la permiſſion de criuiquer le titre 


n 


* 


* 


7 03% Ds Lomas r ye „ 
© Ela Chauſſce, | 

qu il lui plair d eee Selon 

moi, une Piece de ce gente, priſe a la ri- 

gueur, ne reſſemble pas plus à une Come. | 

die, proprement dite, qu une Elegie a | 

une Epigramme. Mais pourquoi nem- | 
ployons - nous 2 pour ces ſortes de 

ont ni Tragiques ni CoC 

miques, & qui ſont neanmoins rthea- 
trales, un mot qui eſt dans notre lan- 


[ 


— 
: - 


de quelques Pieces de M. 


Pieces, qui ne 


was 


n 


gue, & que nous avons emprunte des 


anciens ; c eſt le mot de Drame. Ajou- 


tons y une epithete , qui determine le 
terme generique à une eſpèce particu- 


lière ; nous qualifierons avec juſteſſe, 


toutes ſortes de Piéces de Thearre, | 


Chauſlee, ſera intitulee Drame roma- 


Nous appellerons Drame Heroique, ce 
que Corneille a appelle Comédie HE- 
roique ; & la Melanide de M. de la 


neſque , juſqu à ce qu'il plaiſe au Pu- 
blic d adopter le mot nouveau que j oſe 
lui preſenter ; c'eſt celui de Romanedie. 
I! eft aflez analogue, & na rien qui 
doive bleſſer. : | 


aujourdhui a la diſettę des ſujets & des 


Auteurs, & que Je Romaneſque, trai- 
tc avec art, ne laiſſe pas de plaire ſur la 
Scene, ceſſons enfin de blamer ce genre, 


Comme le Public veut bien ſe prerer 


5 Du Comique larmoyant. 173 
I qui, quoſque' Bien au deſſous du vrai 

Comique, & bien plus aile a ma- 
nier , ne laiſſe pas d'avoir ſes beautés, 
& d etre une ſource d' inſtruction & de 
Jlatfir. - Les Pièces de M. de la Chauſ- 
lee ſont bie capables de reconcilier 
avec ce gente, ceux qui lui ont ere juſ- 
qu ici les plus oppoſes. 9 
Le Theatre exige que le touchant ſoit Tom. 17 
noble. Il eſt peu digne d'un Spectateur, 55748: 
de pleuret pour de triſtes avantures ar- 
| rivees à. des gens du commun, a des 
Provinciaux, comme dans Melanidè; 
Lame trouve plus ſon compre a s atten- 

drir pour de grands perſonnages. Que 

des gens de notre ſorte ſoient heureux 

ou malheureux, nous en ſommes bien 
moins frappes „ que lorſque nous 
voyons des Princes & des Princeſ- 

ſes, naturellement deſtines a jouir d'un 
Ctat heureux, Erre (comme il nous ar- „ 
ive ſi ſouvent) les jouets du ſort, & 
les victimes de la tyrannie. De la j in- 

. fere encore, que ſes Tragedies. bour- 
geoiſes defigurent le Tragique, & doi- 
_veiitEtre abfolument ęroſcrites. C'eſt le 


. 
+ 


L 


: 


Tragique degFade. C'eſt une vraie uſur- = 


pation du Brodtquin ſur le Cothurne. Tom. vIkr 6 
1 Dans la P lus grande partie de i' Art des Jug. 
Poctiqut; Horace recommande, que 4. 
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1774 DuComiquelarmoyant. = 
les parties oppolces ne ſoient point 
jointes les unes aux autres. Lorſqu on a 
commence a chanter ſur un ton, on ne 
doit point paſſer bruſquement à un au- 
tre. f ne faut pointallier le ſtile grave 
&& le ſtile badin, le ſ{erieux & le Comi- 
que, le ſublime & le familier, le triſte 
& le gai. 7)%%%%CCCV Lond eee 
C'eſt ſur ces principes, que toutes les 
| perſonnes de bon ſens & de bon got 
cdcondamnent unanimement le nouveau 
& monſtrueux genre de Comédie ap- 
pelle le Comique larmopant. 
Le Spectateur pleure & rit ala me- 
me Piece. C'eſt le ris qui ſeche les 
pleurs. Le Parterre en enfance rit & 
pleure tout de ſuite, ſans preſque au- 
cun intervalle. C'eſt la foibleſſe, fim- 
puiſſance, la ſterilite de nos Auteurs, 
qui ont fait inventer ce foible genre, 
auquel la diſette de notre ſiècle ne de- 
daigne point dapplaudir , parce qu on 
ne lui offre rien de bon, dans le vrai 
Comique. Preſque toutes les Comedies 
ee e der, „ parce quil ne 
faut pour cela ni eſprit, ni genie. On 
prend un Roman, une Hiſtoriette, de- 
ja toute diſpoſèe dans ſon nœud & dans 
fon denouement ; avec peu de change- 
ment, on Pajuſte ala Scene, & voila 


— 


De POpira. 17 


une Comedie ala mode. La Muſe mer- 


cænaiĩre croit avoir egale ou. {urpaſle 
celle de Moliere & de Regnard. Elle 
meſure {es talens ſur ſes profits. | 


DE POPERA. 


L me ſemble qu'on n'eſt point d'ac- 

cord ſur la maniere dont il faut conſ- 
truire les Opera, & que ce genre d ou- 
vrage neſt pas encore defini. D'un cote 


nos Poectes \* 738-264 bravent les régles 


de la vraiſemblance & le livrent a un 
deſordre Dramatique, qui a pour objet 


— 


Tom. IX. 


pa... 1 I 4» 


Famour, la fureur, la colere, la jalou- 


fie, le deſeſpoir, en un mot, le jeu de 
toutes les paſſions; mais tout eſt ordinai- 
rement marquè au coin du Roman. Les 
caractères ne ſont point decides; nul 
intèrèt en gros; & le dialogue ne roule 
ordinairement ,- que ſur js | ſuppoſi- 
tions chimèriques. IF ne faut pas cher- 

cher les beautés qui reſultent de len- 
ſemble; tout eſt dècouſu; & le ſeul deſ- 
ſein bien connu eſt celui qu'a eu le 
Poete, d*epuiſer les lieux communs de 


lagalanterie. On trouve pourtant quel- 


ques fois dans nos Opera des morceaux 


rournes avec bien de l'eſprit. Au con- 


traire, les Italiens dans leurs Opera , 


fort imparfaits d ailleurs, ne perdent 


Huy 
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 pointde yde le ſujet principal ; Fintere 
eſt auſſi bien marquè que les caracteres z| 

les paſſions jouent leur role naturel; leurs 


cher Fe 


< 
* 


* 


Arietes, qui ſont rarement des Madri- 


gaux, tiennent ala Piece. Ils regardent 
a vrailemblance , comme neèceſſaire 
dans toute Piece theatrale. On ne vort 
point chez eux le fleuve Scamandre en | 

erruque, avec des bas rouges: Mais T8 
tous pretexte de copier fiuclement 1a 


% * 


nature, ils entrent dans des details, que 


nous ne trouvons ni aſſez nobles, ni 


en Muſique, entrainéẽs par leur gout 


pour les farces, ils ne rejettent pas les 
traiis comiques: Voila Fidee que je me 
ſuis faite des Opera Italiens. 
Pluſieurs perſonnes simaginent, que. 
ce neſt point a l Opèra, qu il: faut cher 
Heb ;: quiavec deux cens mots 


0 
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aſlez intèreſſans. Dans- leurs Fragedies 


combines; que 3 admet, il n'eſt 


certain que les beaux Vers qui 


pas poſſible de penſer & d ecrire comme 
4 faut; qu enfin le ſucces d un Opera ne 

depend aucunement des paroles. Sans 
vouloir ici examiner Feſpece de mérite 
. geen avoir des paroles d' Opera, 
5 


charment le plus à la dèclamation, ne 
pourroient tre ſoufferts fur le Thèatre 


Eyrique ; & que cependant il admet de 


Li 


| De {Opirs.  t»3Y 
beaux Vers d'une certaine eſpẽce, dont 
il xa grand nombre dans les Euvres de 
Quinaut. Il eſt certain auſſi, que ces 
 ſ{ortes-de Vers contribuent beaucoup au 
ſucces d'une Tragedie en Muſique , fi 8 
d'ailleurs elle eſt un peu raiſonnèc; fi lesd : ö 
vertiſſemens n'y ſont point poſtiches , | 

comme il arrive le ꝑlus ſouvent; Sil y a . 
| pluſieurs Scenes touchantes, avec quel. 

5 F nag X en. genëral, fi Wo * — : 
deur ne tegne ni dans le fond du ſujer,ni 5 
dans la manière dont il eſt trait & cone 

duit. Ce qu'il y a de fachꝭux, eſt qu un 

Opera bien écrit, & douè de toutes les 

_ qualires- que je viens de dire, ne laiſſe 

pas quelquefois que d'echoner. Dans 
ce triſte cas, il n'en faut pas chercher 

ch autre cauſe; que la foibleſſe ou la ne- 
gligence du Muſicien.- Les paroles les 
mieux travaillees ſont aux ſons, dont la- 

Miuſique les revert & les anime, ce que 
les qualires du corps ſont a celles de J eſ- 

prit. Comme on voit des perſonnegs 
Rides & mal faites, mais vives & ſpi- 
rituelles; ne laiſſer pas de plaire, & 
d'exciter meme des paſſions , nous 
vyoyons auſſi des Poëmes mal conſtruits 
&& difformes, etre redevables d un grand 
ſucces. à une brillante Muſique, qui 
fais diſparoitre tous leurs defaurs A 
PE 8 . 
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la meme raifon, il y a de fort beaux 
5 Poëmes Lyriques , ge mauvaiſe Mu- 
ſique rend tout a fait inſipides & en- 
nuyeux. C'eſt une belle taille, un beau 
tein, de beaux yeux, ſans ame, ſans 
CHE. 500 
T. xxiv. Un jour mè'entretenant avec un des 
u oel plus celebres faiſeurs d Opéra Comi- 
e ques, je me ſouviens qu il me dit, que 
ce. genre, quoique regarde comme une 
bagatelle, avoit ſes principes, ſes re- 
gles, ſes épines, ſes ecueils, ſes deli- 
1 cateſſes, ſes beautés, &c. qu'il falloit 
Ane ſprit ſupèrieur & un genie peu com- 
mun pour y rœuſſir; & qu une belle Scè- 
ne de la Foire coutoit quelquefois plus 
efforts, & renfermoit plus de vraies 
beautés, que la meilleure Scene du 
I)hcätre Francois. Je Texhortai a don- 
ner au Public un Traitè ſur ce bel Art, 
ll  _ dans le gout d' Ariſtote, & il ne m'en 
5 ms cloigne. C'eſt peut-Erre ce de- 
kaut de prineipes & de prèceptes, qui 
fait que la plupart des Opera Comiques 
font mauyais. En attendant le Traité 
__ promis, La Chercheuſe defprit ſervira 
de modele; & comme les reglesont cer- 
be rainement Ete faites d'apres les Pieces! , 
qui ontrèuffi, celles de M. Favart, en- 
tre autres, pourront fonder les precep= | 
tes de ce bel Art. | 


| 
| 
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exceſſive, un amour tendre ou deſeſpe- 


_ Fe pourront bien devoir Fame & Lex 


preſſion à la. Muſique ; mais je. defe 
quelle puiſſe donner du ſentiment aux 
trois quarts des Scenes de Opera, dans 
leſquelles action n ctant point encore 


1 


grande douleut „ une_ fureur Time xX 


des Obſ. 
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portèe au degre de chaleur que nous de- 


mandons, le chant, bien loin d'y met- 
tre de Vinterer, ne fait que les rendre 
plus froides. Une converſation , une 
deliberation, le recit dun evenement 
ordinaire, le nœud d'une intrigue ,- 
mis en Muſique, ennuyeront toujours. 


Jamais le defaur de vraiſemblance & 


de raiſon ne fait echouer un Opèra; on 


, 


Si on en juge par les Tragedies en Mu- 


* 
92 1 4 
4 


ſique, que nous avons eues juſquꝭ ici „Umtme; 


& dont preſque aucune ne ſe peut lire 
avec plaiſir, on ſera portè à croire qu il 
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eſt bien difficile, & peut- etre impoſſi- 


ble de faire un bon Ouvrage en ce genre. 


Mais ſi on en juge par le ſucces que plu- 
ſieurs ont ed, on conclura avec raiſon, 


i | quileſt: plus aiſe dy reuſſit 1 que dans 
4 quelque genre que ce ſoit + puiſqu avec 


des Vers fort plats, des Scenes ſans 
ert; des fetes ridiculement 


> * 4 las J 


Hvj 


amences & 


CE 


1850. De PO} Ga: 
des denouemens: abſurdes*3 on a v& 
des Opera attirer tout Paris; grace aut 
Auteurs de la Muſique, du Ba let & des 
decorations: Cela $ e bon 
a 
meme, Lorſque dans ſexparoles de leur reci· | 
Fre. tatif il y adu ſentiment, les Italiens ex- 
riment auſſi bien que nous, & meme. 
1 mieux. Mais lorſqu ils agit de 
choſes indifferentes , qui ne fervent 
qua expoſer ou qu à lier Faction, & a: 
Préparer des Scenes de mouvement , 
Aors ils parlent plütôt qu'ils ne chan- 
rent, & ils ſe moquent de nos froids 
8 dialogues:, ou nous 1 1a Me- ; 
0 bdie. - | 
Tom xxx: Nous avons a Paris; de is un cer⸗ 
de Obſ. tain nombre d anntes, un Theatre Co- 
Nez mique, affranchi- des regles: auſtères de 
Ia Scene Frangoiſe'; un Théatre ou re 
EO un aimable deſordre., avec une lis 
4b berre enjoute- ; ou Von conſerve quel. 
nue xeſte des aneiennes Fables A tellanes 


ken, on ery ren i 
; wenge Fhumble: vera 4. * richie — 
3 tiere 
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5. rode, | 
un Theatre ou aten ng Jon 
Win | 


- 


Agreable * indifert”, g qui” 8 conduir par” 1 


chant, 


Palle de bouche en bouche „& vaccroit en. | 


marchant: =D 
La liberte Frangoiſe en ſes vers ſe-diployes 833 
Ger: enfant du * veut nafrre-dans laj joye. 


Ce Theatre: eff Jline ſurrour- pour la: 
correction des mœurs & des uſages ,., 
1 regnent | dans certaines · conditions 


avilies „ que ceux qui les exercent aviliſ. 
ſent encore plus, par ] impertinence de 
leurs manieres. Voila Fobjert principal 
& le plus ordinaire des jeux a ce.Theas, 
trez.ou Ariſtophane eſt plus imire que 
Terence; on pear ] ple er.en un ſens 
le Thearredes Thearres , ifquec'eſt la: 


on expoſe le ridicule: des autres 
Thearres' de: Paris. Du — — les hon-- 


netes gens, les Citoyens y {ont rous- 
jours meEnages' & 'reſpectes ; & quelque 
UÜberte qu om accorde aux Auteurs des 
Dieèeces qui y ſont repreſentces,. on ne 
voit pas que jamais ils en abuſent, ni 
qu ils ofent porter, meme. indite@ter 
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11 De Opera. | 
& aux Loix. Maisalegard des ridicules 
uſages , des extravagantes hauteurs, de 
A groſſièretéè, du mauvais gout, de Ti- 5 
gnorance de certains Tribunaux Comi- 
ques, ou les Poeres Dramatiques ont le 
malheur de reſſortir, c'eſt ordinaire- 
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ſcavent sen venger. Juſqu ici nean- 
moins, cela a produit peu d'effet; le 
idicule gliſſe ſur certaines gens. Quoi 
1 qu il en ſoit, on eſt en poſſeſſion ſur le 
Theatre de la Foire, de ſe divertir aux 
depens de tous Bateleurs, Comediens 
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Hiſtrions; de contrefaire leur figure; 
leur voix & leurs geſtes, & ſurtout leurs 
- manicres ridiculement hautaines a I'& 
gard des gens d'eſprit, qui ont la bontẽ 
: de compoſer des Pieces. pour les faire 


; {Vox 4, 
14, DE LA MUSIQUE. | 
Tom. IX. FUE weſt pas ſans raiſon que les 

en Oh C> Payens ont attribuè a leurs Dieux 
Fo. invention de la Muſique. Un ſi agrẽa- 
ble & ſi utile preſent: devoit partir d une 
ſource proportionncẽe a ſon excellence. 
La Muſique, ſi l onen croit les Anciens, 
eſt, de tous les Arts, le plus propre à hu- 
maniſer homme. Les tranſports qu elle 
excite, font naitre dans ſon ame des idees 


— 
| © 


« — 
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ſublimes. II n agit plus 9 qu avec 
grandeur & nobleſſe. 

{ont meſurees, ſes penſces ſont expri-- 
mes avec plus de nettetè & de juſteſſe. 
II ſe trouve par · là plus en etat de con- 
verſer & de Tier ſociere avec ſes pa- 
reils, d' od nair cette union, qui fait le 
plus d honneur a la raiſon. Les Grecs, 
qui ont reconnu tous ces avantages 


dans la Muſique, (avantages que nous 


ne ſgaurions decouvrir dans la Muſique. 
Moderne) wont pas manque de la cul- 


tiver avec ſoin, & den Gains une de leurs 5 


rincipales etudes. Ils avoient meme 
attachè du deshonneur a ignorance. de 


cet Art; & c eſt ainſi qu on reprocha 4 
Thẽmiſtocle, comme un defaurt d educa--\ ” 
tion, de ne ſgavoir pas jouer d un inſ- 


© Nrument. Il eſt vrai que la reponſe qu il 
fit a ce reproche., fit ſentir aux Grecs, 


| qu il Eroir des ſciences plus eſtimables | 


Ses dematrches:- 


| 
. 
( 
| 


que la Muſique. Mais lorſqu elle eſt unie 
_ adautresqualites, elles en regoivent un 
nouvel éclat. Pour la rendre plus reſ- 

ectable, on en a fait Mercure le 285 I 
C'eſt pourquoi Horace dit: 


Mercuri „ facond: vepos 1 N i 
Qui feros cultus hominum recetttins -. 
Noce formaſti cantus, & decoræ 


Mars yalefira. Od. L. Ig Ii 3 
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194 Die 14 W | 
Chez les Grecs-, à qui il etoit reſers 1 
Ve de perfectionner chaque Science & ih 
7 . Art, la Muſique avoit beau- 1 
coup plus d'erendue que- chez nous, 
On entend anjourd'hui.,-par-Muſique , | 
une- compotition & une execution de 
ſons avec la voix ou avec les inſtru- 
mens; & ceſt ou elle ſe borne. Les 
Muliciens Grecs au  contraire cEtolent . 
en meme tems Poeres & Danſeurs , &c. 
La -pliparr des Acteurs qui repreſen- 
* os Tragedies ; netoient formes 
pour le geſte & pour la- demarche, 
que par la Muſique. Elle leur appre- 
noit a declamer: avec grace, & en ca- 
dence ; en · un mot, ils ne pouvoient 
ſe perfettionnes dans leur profeſſion, 
que par une: étude particulicre des re- 
gles de la Muſique, & par une prati- 
que exacte & continuelle de ces mEmes 
regles. Ce. qui venoit principalement 
| de leur profodie, & de ce que 3 Lan- 
g ue toit, pour ainſi dire, toute note. 
Au reſte, on peut dire engeneral que 
la Muſique eſt utile dans toutes des Lan- 
gues à ceux qui parlent en Public; par- 
ee qu elle leur forme Horeille; & leur 
apprend a bien 38 Tai remar- 
7 que que tous les Orateurs qui man- 


n Coreille & ont ue yolx faule 


a 
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De la Muſique. 185 
pour la Muſique, ſont toujours des Ora- 
teurs dèſagrèables; & que meme ceux 
qui ont ce defaut , ne ſcavent point 
lire. 7, 1 . 
Vn Art que tout le monde exergoit 
autrefois, que les Chefs memes des Re- 
publiques Grecques erojent obliges 
d ctudier avec ſoin, ne pouvoit man- 
quer datteindre bientõt le ſommet de 
la perfection. Auſſi, dit- on, que les 
Grecs Etoient de tres-habiles Muſieiens, 
qu ils ſurpaſſoient meme. les-Leyites , 
quoique parmi ces derniers ,- il y en 
eur dont Funique occupation. toit 
dapprendre a bien chanter. Ancien- 
nement on faiſoit peu de Poëſie qui ne 
fur ſuſceptible de chant. La compoſi- 
tion. des paroles & celle de Pair naiſ- 
ſoient preſque toujours: du mEme Au- 
teur, & en mème tems. Om ignoroit ce 
que c toit que lire ſes Poeſies. Un Poë- 
te voulant faire part au Public de quel- 
que nouvelle production de ſa veine, ſe 
tranſportoit n les Places publiques, 
ou ſur le Theatre, ou dans quelques au- 
tres lieux deſtines a cet — & la il 
chantoit les Vers qu'il avoir fait, ac- | 
eompagnant ordinairement {a voix de 
quelqu inſtrument a cordes. "Javoue 
que cette manière de mettre ſes Pieces 
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186 De la "Muſique. 
au jour, tenoit un peu de nos chanteurs 
du Pont neuf; mais tel Eroit Tufage de 
ces peuples; & loin que cela parut ri- 
Acule , cette ſorte de declamation mu- \ 
/ ficale étoit ordinairement ecoutee par 
Wl | une foule de peuple, qui ſiffloit ou ap- 
pProuvoit avec liberté, ſelon qu il toit 
= meconrent ou ſatisfait. Il y avoitnean- 
$f moins un-inconvenient ; c etoit qu'une 
| belle voix faiſoir ſouvent valoir de 
mauvais Vers, & qu'un excellent Poete } 
Etoit quelquefois ſifflè, faute de pou- 
= e mate avec grace. Ceſt ce qui les 5 
jj reſoudre à confier execution de leurs 
1 Fieces a des Chanteurs publics & 
. gages. en | OT. 
=] — Cependant ons ennuya de cette ma- 
nieère de reciter en chantant. On trouva 
plus naturel de reciter a voix {imple & 
= unie. C'eſt ainſi que le recitarif com- 
= | menca a ſe {eparer de la Muſique mais 


r 
* 


WW - ' onfur toujours obligè d'y avoir recours, 
'F | ſoit pour regler ſes geſtes , ſoit pour: 
| | mettre en chant des Vers d un ſtile re- 


=: levé, aufquels- la parole ordinaire ne 
| 5 ſuffiſoĩt pas pour les exprimer digne- 
ment. Bepels environ un ſiècle, on a 
rerabli'Fancienne manicre. C'eſt cs. 
quon-nomme Opera. Quoiqu'on ſoit 


=_  -- perſuade de la deraiſon de ce Spectacle, 
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: De la Muſique 187 
à eertains egards, c'eſt cependant ce- 
lui auquel on court avec le plus dar- 
deur, & il faut avouer que, la Religion 
_ apart, il eſt dig e d amuſer un honnete 
homme, qui eſt heureuſement organiſe. 
Comme nous naiſſons tous avec des 
diſpoſitions pour quelqu Art, ou au 
moins pour quelque partie d un Art, 
il ſe trouva des hommes chez les Grecs, 
ui rèuſſiſſant mieux, les uns dans la 
production des Pieces , & les autres 
dans la compoſition & PFexecution des 
chants , s adonnerent enticrement A - 
| Tun oualautre, & ſe perfectionnerent 
dans les genres quils-avojent embraſ-_ 
| ſes. Dela. vinrent ces deux corps diffe- 
rens de Muſiciens &. de Poëtes, qui, , 
quoique partans du mème point, & / 
tendans au mème but, ſont cependant , 
regardés comme profeſſans deux Arts A 
 ſepares. Chacun voulant ſe. faire hon- 
neur & $acquerir de la reputation., 
compoſa des Pieces independamment 
Fun de Fautre. Les Poetes firent des 
Pieces {implement declamatoires , & les 
Muſiciens compoſerent une Muſique , 
qu ils nommerent Symphonie ou Sona- 
te, parce qu'on ne pouvoit Fexecuter 
qu' avec les inſtrumens; mais lorſque ces 
* = corps voulurent avoir du ſuccès, 
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ils furent obliges de ſe rèunir. De cette 
union, il rèſulte des effers admirables; 
& Fon rapporte pluſieurs traits ſurpre- 
nans du pouvoir que la Muſique a ſur 
les eſprits, entr autres, celui de guerir 
les funeſtes morſures de la Tarantule. 
On cite auſſi des exemples qui prouvent 
| que la Muſique peut faire prendre aun 
homme tel caractere que Ton veut, d'un 
furieux faire un homme doux & mo- 
dere, & d' un pareſſeux un homme actif 
& ardent. II faut avouer que ces-meta- 
morphoſes, fi elles ſont reelles ne ſont 
pas durables. Malheureuſement la Muſi- 
que n jamais fait d un ſot un homme 
d' eſptit. On eſt mème tentè de croire 
elt teur le — - 2: +” 
II feroit a ſouhaiter que des Arts, 
fi capables de remuer les paffions , ne 
fuſſent employcs qua exciter celles qui 
font dignes de homme. On ſcair que 
J Maeve ſert plus a amollir le cœur 
& à ᷑nerver le courage, qu'a exciter de 
nobles tranſports. Des ſon origine, elle 
fut deſtinèe a des uſages profanes. | 
Mais on peut dire que les chants ne 
reuſſirent jamais fi bien, que lorſqu' ils 
eurent pour objet des ſujets de Religion. 
Il en eſt de mème de la Poëſie. Qu'on' 
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Fa 


| eſtimable chez es Payens. Quelle cle 
vation! quelle nobleſſe dans les pre- 


compare les Cantiques de Moiſe, les 


cette meſure dans les Pſeaumes en ge- 
neral. On connoit trop læ difference de 


De la Muſique: 18, 


P{eaymes de David, & les Poẽſies des 
e „avec les Odes de Pindare 
& d Horace ; qul eſt ce qui il y a de plus 


miers ! Il eſt vrai qu on n'y yoit point | 

ce nombre arbitraire de ſyllabes, qui 
fair une des principales qualites des 
Euvres des Poeres Payens. Quelques- 
uns neanmoins ont pretendu trouver 


Fune & de fautre Poeſte Four les faire 
] 


entrer en comparaiſon. Il eſt hots de 


doute que la Muſique ſacree des Pro- 


phetes ètoit canforme à la nobleſſe 


de leurs penſces. Leurs tranſports par- 


fant du fond du cœur, & tant excir 
tèes par un objet relevè, ne pouvolent 
produire ** des chants ſublimes. A la 
verite ils Stoient peu aſſujettis aux rè- 
gles; les Payens en ſuivoient encore 


moins qu eux, & ce ne fut que long- 


tems aprgs-, que Pitagore chez les 
Grecs, redutfit 12 Muſique en un Art, 


| qu'il ſoumit a la raiſon. | 
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Des Muſiciens après lui, change! ent la ; 


Forme qu'il avoir crablie, firent dẽpen- 


dr e entierement les prece þ tes de la Muf- 
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190 De Ia Muſique. _ 


reconnut plus aucune trace de [ancien- 


autres Poœtes ſenſes eſſayerent en vain 
de la retablir. Elle fut bannie pour tou- 


*%* 


' Muſique, & de faire en forte qu elle 


Fat 0 


due du ſuffrage des lens, & > ro | 


luſieurs nouvelles regles à celles de 


: þ harmonieux Philoſophe. On voulut 
dabord s oppoſer a ces innovations, 


comme .contraires aux mœurs; mais la 
nouveaute prevalut , & bientor on ne | 


jours, & on ne $appliqua plus qua 


+ 


cultiver la nouvelle. Quelqu habiles 
qu ayent ętè les Grecs & les Romains 


dans la Muſique ; je ſuis þerſuade que 
les modernes, & ſurtout les Italiens, 
Helen teten pennt. 
Lorſque la barbarie de nos ayeux 
leur permit de cultiver la Muſique, on 
inventa d abord quelques Notes, auſ—- 


*S 


_— .Gui-AreJ7o trouva des noms 


dans I Hymne de Saint Jean, Ut queant 


laxis, &c. Il falloit encore des ſignes 


401 en aſſuraſſent la valeur. Un Mu- | 
icien, nomme Jean de Meurs, tronva 


LC 


les diverſes figures de rondes, de noi-- 


tes, de croches , de doubles croches 
& autres; & il fur ſuivi par tous 
les Muſiciens de Europe. II ſeroit 
aile de ſimplifier tous les ſignes de la 


— ' 
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D- la Maſe rue. 1 4 
eccupat ſur le papier moins — 


ce qui diminiueroir les frais & la peine. 
Mais le papier regle,, les clefs & les 
notes etant une fois etablis comme ils 
_ ſont, le changement eſt impoſlt- 
. „ 
Les Grecs les Romains Etojent 7 
ce qu on croit, prives de ces ſignes; 
mais ils avoient t & quivalent. Les lylla⸗ 8 
bes longues & breves leur tenoient᷑ lieu 
de rondès, de noires, de croches. II y 
avoit auſſi d'autres marques, qui ca- 
ractèriſoient les: diverſes inflexions de 
la voix; par la leur Muſique valoit la 
nötre, ou, ſi vous voulez, elle la ſurpaſ 
ſoit en un ſens, puiſque nous ne voyons 
point que la notre produiſe les mémes 
* ts que l ancienne . Quant ala meſu- 
ſommes certains qu elle lie 
leur Etoit pas inconnue; on a des reu- 
ves que brlen un Acteur chantoir à 
Rome ſur le Theatre, un Rebel de ce 
tems ela batroir la mẽſure avec ſon pied 
garni d'une ſemelle de fer; ce qui de- 
voir ètourdir le Spectateur. Ia Muſique 
demandanr beaucoup de juſteſſe pour 
etre plus agreable , nous avons juge 4 
ropos dimiter en cela les Romains, 
Mals les Italiens dont Poreille & la 
voix ſemblent nces 5 expres pour la Mu- 


* 


/ Ts 
gz De la Ange. © 
: ſique 5 ſe paſſenr du battement de 4a 
meſure; ils chantent nèanmoins & exe- 
cutent leurs ſymphonies avec toute la 
juſteſſe poſſible. oV 
D abord la Muſique ne fut que pour 
les temples, & c etoit le ſeul lieu on 
elle put briller dignement ; on Vadmit 
 -._ + enſuite dans les feſtins & pour les 
daanſes; enfin Pon en fit des Spectacles 
publics, uniquement deſtines. aux di- 
vertiſſemens du Peuple ; les inſtru- 
mens furent inventes pour accompa- 
gner & ſoutenir la voix. Le plus beau, 
& celui a la perfection duquel. ons eſt 
le plus arrache, eſt Yorgue, Auſſi eſt- 
il principalement deſtinè ꝓour le Servi- 
de Divin. La force & la melodie de ſes 
ſons, ſpn étendue, ſa variété, le 
nombre de ſes touches & ſes diminu- 
tions „ le mettent au- deſſus de tous 
les inſtrumens. Divers Muſiciens, qui 
en connoiſſoient la beaure & I impor- 
tance pour ſoutenir un concert, & 
pour accompagner les voix, ont vou- 
T le mettre en uſage pour les Specta- 
- - > cles publics. Mais on a eu honte en 
quelque forte de profaner le ſeul inſ- 
/  rument qui füt conſacre a Dieu, & 
| ſurtout en France, od les Egliſes ſeules | 
ont droit d'avoir des orgues. Apres 
nnn | korgue. 
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. 5 Del 4. Muſs qu. 1 | 7 193 ? 
Lorgue, le clavecin eſt le plus par- 
fait des inſtrumens, ſur- tout lorſqu il 


eſt. organiſe ; mais quel talent, que; , : 


le exactitude rwexige-rilpas? - 


Les inſtruments que les anciens ont 


le plus cultives, ſont la Cithare, la Lyre 


& la. Harpe. Cette derniere 2 | 
| * | 


nue juſquà nous ſans aucun change- | | 


ment. Pour les autres, on n'en-xecon- | 


noit aucune trace dans nos inſtremens. 


Le mot de Guithare ſemble deriver de 
- Cithage ; mais la ſeule conformitè qui | 


ſoit entre ces deux inſtrumens, eſt que 


dans un, & autre on pince les cordes 


avec les doigts,; car pour la figure, ils 


nont enſemble aucune reſſemblancfe. 


Le nombre des cordes de la Lyre a fort 
variè d abord; la premiere Lyre navoit | 
que trois cordes; ce qui n empèchoit pas 

- qu on ne multipliat | beaucoup tes {ons;. 


tant les premiers Muſiciens $'erojent | 


deja perfectionnés dans eur Art. Ele 
en eut enſuite quatre, puis cinq; en- 
jn elles furent multiplièes juſqu à on- 
ze. Pour lors on commengaa jouer des 
airs plus compoſes. Cependant cette 
Lyre. n avoit. pas 1 antage 
ſur Fancienne, & leur g 

peu pres egale. . On pouvoit jouer pa- 
_xeillement à pluſicurs parties ſur la 

| oO 


2 


4 
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I94 De 1s Muſique.” „ 
meme aeg mais on ne ſcait les: | 
Anciens ont -profite de cet avantage. 
Les &crirs pour & contre ſur cette queſ- 
tion ne nous donnent aucune certitude. 
„ Quelques raiſons pourtant peuvent 
1 nous faire croire qu ils connoiſſoient le 
1 Contre - point. Une des principales, 
4 ; Wh 'Ceſt leur habilere.& leur gout, qui ne 
| 


5 


tout ce ui pouvoit apporter de Ta- 
| orement à leur Muſique. - Leurs oreil- 
| Jes delicates auroient ſans doute été 
- bleſſtes du ſon rude, & confus de plu- 

; fieurs inſtrumens- jouans enſemble ſur 

- | le meme ton. * oila, ce me ſemble, 

un grand préjuge, pour croire que 

les Anciens poſſe Sdoient le Contre- point. 

II a pd, ſe perdre par la barbarie des 

tems; & en ce cas, en le retabliſſant, 
r, avons Yhongour _ decow- 
„ 0.” + 96963 & 94. Md 
La Muſique ancienne ,: comme e al 
bo dir, comprenoit auſſi Art de la Salta- 
ef rien, ui n eſt pas ſeulement ce que nous 
appellons danſe, mais generalement: 
74 K-59 ce qui concerne le port, le main- 
ten, le geſte & la démarche, & ce 
dont ont beſoin les Orateurs , les Co- 
mddiens & tous les hommes. A Rome, 


La — & le * etoient quelqueſois 


e 


leur permettoient pas de negliger . 


„De la #Huſiqne, ws 
en le Thearre. Un Acteur wa | 


Olt. 


loit, tandis qu'un autre geſti 
Ceci paroitra ſans doute Eronnant & 

:meEme ridicule; cependant non ſeule- 
ment le fair..eſt-yrai, mais encore II 


mavoit rien qui . mes, bon goũt; 
. peuple ,-excepre. 


la preuve eſt que n 
les Grecs, n'avoit Toreille ſi fine, ni le 


gollt ſi delicat, que les Romains. Ce ſe- 
roit donc ęètre inſenſè, que derèvoquer 
en doute une choſe d' ailleurs atteſtce 


par un grand nombre d'Auteurs an- 


ciens. Voici ee qui donna lieu à cette 


maniere de repreſenter. Cetoit la cou- 
tume chez les Romains, comme chez 


nous, de faire-repeter les endroits d' u- 
ne Piece: de Theatre: qui plaiſoient le 

lus .; & le peuple quizeſt aujourdhui 
— remoignoit {a ſatisſaction 
par le mot big, qui ſignifie deux fois. 
On fit un jour reperer tant de fois Li- 
vius Andronicus, qu ẽpuiſè & enrouèẽ, 


il fit parler un eſclave a ſa place, tan- 


dis qu il faiſoit les geſtes. il les fit avec 
tant de grace & d expreſſion, qu on 
voulut en <erablir luſage, qui fut pouſ· 


 FAundegrectonnant. 
C eſt dela quieſt venu Art des Pan- 


_ "tomimes, ceſt-a-dire , Art d'expri- 


4 , 


mer les idees 0c les. ſentimens par | 
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196. De la Muſique. | | 
le ſeul gefte. Les Roinains sy eroient -; 
tellement appliques , & Taimoieut | 
avec rant de paſſion, qu ils sy perfec- 
tionnerent en peu de tems. Qui croi- 
roit qu'un Roſcius, fameux Pantomi- 
me, ofar diſputer avec Ciceron, a 3 | 
. exprimeroit une meme penſce en plus 
de fagons? Ciceron changeoir chaque 
fois ſes termes , & Roſcius ſes geſtes, | 
| ſans cependant qu'une expreſſion fir.) 
moins propre, moins Energique que 
Tautre. II falloit bien que ce Spectacle 
: elit quelque choſe d admirable, & en 
meme tems de bien ſpirituel, puiſque 
les premiers hommes de la Republi- | 
que y aſliſtoient avec plaiſir. Le pere 
de Seneque avoudit qu'il etoit extra- 
mement amoureux de ces ſortes de 1 
repreſentations. Il eſt ſur qu om pleu- 
roit comme aux Tragedies ; & le-peu- } 
ple Romain ſe paſſionna tellement 
pour ce genre de Comediens, que le 
Senat ſe vit pluſieurs fois oblige de les 
expulſer de E ville de Rome. Mais 
on regrettoit bien tõt leur abſence; 
& pour ſatisfaire Tavidite.du Peuple, 
on étoit contraint de les ra pelle... 
Lucien rapporte qu un Roi de Pont 
voyant reprelenter un Pantomine, en 


fut ſi charin, qu il le demanda a Neron, 
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He la Muſique. roy 
Ms ; ” . 33 6 . 4 3 
pour lui ſervir de truchement univerſel 
 } chez tous ſes voiſins: ce qui Fexemp- 


_ | rerpretes qu'il etoir oblige dentrete- 
nir pour ſes negociations. Quelques 
Hiſtoriens aſſurent que Art des Pan- 


_-*tomimes naquit ſous I Empire d Au- 


guſte; ce qui a fait dire à Lucien que 


Socrate mavoit vu Art de la Saltation 


que dans fon berceau. Caſſiodore ap- 
4 . les Pantomimes, des hommes dont 
s mains diſertes ayoſent , 20 ainh 


1 


; dire, une langue au bout e- chaque 
E * » des- hommes qui faiſoiĩent par- 
ler le ſilence, & qui montroient que 


ans le ſeeours des mots, on peut ma- 
nifeſter ſa penſce. Ce qu'il y a d' eton- 


nant, eſt que ces Hiſtrions qui entre- 


prenoient de-repreſenter des Pieces ſans 


parler, ne pouvoient s: aider des mou- 


vemens expreſſifs du vlſage, puiſqu ils 
joiüoient maſques comme les autres 
:Gomddiaens>': oo n 


| W 


amb 


7 


% 
* 


Un ancien Auteur s eſt aviſe de 
compter Perablifſement des Pantomi- 
mes a Rome, au nombre des caufes de 
la decadence - de Empire. Il eſt vrai 
| Acanmoins que la paſſio N 


teroit, diſoit-il, de bien des frais, 
que lui cauſoit le grand nombre d In- 


; 


| 


- 


| 


4 0 


1 


n 


J 
pour eux, faifoit naitre bien des cabales: 
& des inimities dans cette Capitale du 


des partis à leur ſujet, & ſi le Senat pru- 
les fit chaſſer mn fois; mais 


lorſqu un nouve 
rendre le peuple favorable, il les 


— Wms 


Academie chantaute pu parlance, pour, 
| avoir le privilege de chanter ou de ar- 
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monde; on Ssattroupoit, on formoit 


dent n'eùt prevenu le mal, on en ſeroit 


9 7 5 e 1 of 
ſouvent venu aux mains. Ceſt ce qui N 


Empereur vouloit le. | 
xl | 


pelloir. | 5 e 
Gele aigerence de ce, dire 


Pantomimes aux notres ! Cependant 
quelque. mẽdiocre que ſoit. le jeu de 


ceux-ci, on ne laiſſe pas de sy plairez. 


(je ne dis pas les gens d'eſprit & de. 
gour ce: qui vient peut- Etre de la di 


ſette de bonnes Pieces ſur les autres 
Theatres: On peut juger., par le plai-- 
fir que.ce ſpectacle ne laiſſe pas de 2 
cauſer, de celui qu'il 2 au peu- 
ple de. Rome.. Les Pantomimes ne 
payoient point alors de tribut à une 


* 
— 
1 
vhs 


ler, ſe mettant peu en peine du chant 
& de la declamarion qui leur etojent 
inutiles. C auroit été plutor aux Aca- 
demies de Muſique de ce tems-là (s iI 
en avoit eu) de payer tribut aux 
Pantomimes., ft uppolt qu elles euſſent. 


D 
bs ry x\/ way, 3 
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1 
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| 2 De la Muſique: : 
eu des Chanteu ſes minaudieres. Aureſte 
nos Pantomimes , pour s affranchir du 
tribut, ont intErer de ſe perfectionner 
dans leur Art: ils achettent trop cher 
Ie droit d'ennuyer le Public 


1995 


* 


des Obl. 


faut il $'eronner , que les Francois trou- 
vent le meme defaut dans celle de 
Lulli, & que pluſieurs lui referent . 
des difficulres & des ſingularitès. Quel- 
le difference de notre ancienne Muſi- 
. | | que, & de Pancienne Muſique: des Ita- 
liens? Et ce que nous trouvons au- 
jourd hui etrange dans notre nouvelle 
Muſique, approche- t- il du goiit de la 
nouvelle Muſique Italienne? Rien de 
| ] plus arbitraire & de plus relatif, que 
que le goùr Muſical ! Celui qui n au- 
toit jamais entendu que du Plein chant, 
. | | regarderoit.. notre» Muſique, comme 
de la Muſique Italienne. Et pareille- 
ment, celui dont l'oreille eſt accoutu- 
mee a cette derniere Muſique , re- 
garde la Muſique Frangoiſe comme 
du Plein-chanr. Auſſi eſt-ce Tidee que 
les Italiens & la plitparr des autres Na- 
tions en ont concue. - Fe 


\ 


III IE 


| Nalienne qui nexprime rien, meècon- pag. 16. 
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leur ancienne Muſique trop fimple , pay. 24 
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Si les Italiens trouvent aujourdhui Tom. XIII. 
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- (200 _ Der Atdfigue., | 
AnAoiſſent le mérite: de Fexpreſſiom Ba: 
Muſique n'eſt point pour eux une imir- 
tation; ce: font des ſons & des cha- 
touillemens d'oreille; ils ne veulent 
que cela. Cependant que. le tejuge | 
de education & de I abirads a de 
force! Un Francois a Rome com> | 
mence par s ennuyer à un Oratorio; 
enſuite il en ſouffre la Muſiques & en- ö 
fn il la. geũte: juſqu A ètre charmę. H 
en eſt de meme de quelques Etrangers 
que j ai eonnus à Paris. Ils convien- 
nent, lorſqu'ils ſont de bonne foi, 
que notre Muſique eſt plus expreſſive 
: & plus touchante, que toutes les Mu- 
ſiques du monde. II y, a cependant | | 
dans notre Langue un grand défaut, 4 ] 
 Ceſt la. frequence des E muers. Les | | 
Anglois en ont 9 autant que 
nous; mais ils ne ſe font e ſhes} | 
tir dans leur chant. Chez eux point de 
ports de, voix ſur les finales muettes 
comme chez nous. Qui il ſeroit a ſou- -| 
baiter quen ce point, nous: puſſions 
imiter les Anglois! mais cette rèfor- 
me paroit-impoſlible. Alors notre Mu- 
ſique Francoiſe vaudroit peut- etre no- | 
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„„ ath, pint 
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tre Muſique Latine; que tous les Etran- 
gers trouvent fort belle: preuve que 


„ ceſt a notre Langue, & non à notre 


rement dans le goüt des Ita 
quand on empruntera deux ce qui | 


___ quand on s efforcera d& 
phonie qui eſt admirable, & qu à tout 


— IE Los... 


8 
nn 


„ͤo G 


Science ni à notre goũt, qu'il faut at- 
tribuer les defaurs de notre Muſique. 


Nos Muſiciens ſeroient fort blama- 
bles de nous donner des Jt ag entie- 
ie 


peut ſe marier avec notre Langue, 


&& ce qui peut ètre analogue a notre 
pPlrononciation: quand on ne fera qu i- 
miter leurs Ariètes, qui ſont plus va- 


rices plus chantantes que les norres; 


O 


Cela on joindra la force & la juſteſſe 


LB . . | 
de Fexpreſſion:, ſera t- on fi blamable? 
Vooila pourtaut en quoi conſiſte le gotit 


nouveau, contre lequel une infinite de 


gens qui ne la connoiſſent pas, dcclas - 


ment avec trop de partialitéa 


De tous les beaux Arts à qui on 
donne ce nom, pour les diſtinguet 


ns. Mais 


galer leur Sym- 


Li mime, 


pag. 18. 
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1. XI 
des Obf:- 


pag. 145% 


de ces Arts mechaniques dont on py 
on, 


ſe paſſer, & qui, pour cette rai 


dievroient ètre plus eſtimés, il nen eſt 
aucun qui ſoit plus gentralement goti--- 
| re & meme cultivè, que la Muſique: -- 
Sil ſe trouve des-per{onnes que leurs 

organes ſingulièrement conformès, em- 
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; -pEchent de jouir des charmes-de Thar- 


monie, nous devons les plaii 
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Ih es comme nous plaignons nos fen - 


| blesala modulation des. ſons, combien 

peut- on compter de degres de ſenſibilij- 
t ? combien de difference dans les ſen- 1 
ſations des plus delicats Amateurs de la 


longueurs des longs recitatifs, par des 


Nations; & comparant ſans prejuge * 


avec celle: que fait ſur leur ame, la 


2 | : £ . > * 
202 De la Muſiſner- 
blables , nes begues' on preſque aveu- 
gles. Mais parmi ceux qui ſont ſenſi- 


; 
ö 
L 


Muſique 2 Ceux-ci gourent- une Mu- 
ſique unie, lente &. parlante, qui ap- 


proche du Plain- chant; ceux-là endor- 


mis par 'uniformitè des tons, par la 


puiſſe etre delicieuſement chatouillce.. | 
En un mor, les uns aiment la Mu- 


{que Frangoiſe à laquelle ils ſont ac- 
ceutumes des: leur enfance ,., & dont- 


—_ 


ils ont long- tems oui faire de grands 
Eloges. ; les. autres balancent ces Elopes ! 
avec les jugemens de toutes les autres 


n 


les impreſſtons qu ils en recoivent, 


* 


Muſique: qu on appelle Italienne, | 


qu on devroit avec autant de raiſon 5 


appeller Flamande., Angloiſe, Alle- 


mande, Eſpagnole, Polonoiſe, &. 


Fi 


Kent e e 


„ Bog 


| * 


25 Tenne aden, As 
donnent la | preference \ celle: ci avec 
dautant plus de facilitèé, que cette 
Muſique s cant introduite en France il 


D THEA TRE AO 


Out le monde convient que le Ten. 1 
des Jug. 


nt les Anglois -eux-mCmes un peu 
2 lairèes; a tout ceux qui connoiſ- 
Tear le nõtre. Ce Theatre, tel qu il eſt, 
A Héanmoins- des beautés particulieres 3 
les Tragedies de Shakeſpeare. 1 
exemple toutes bizares qu'elles font Þ 
contiehnent des Scenes admirables, . 
deut le Pathétique enleve...- | 


Si Yon ne cherchoſt dans. les k&ions- ON 


| Théatrales, qu un certain: plaiſir de 


curioſitè qui. aflecte tout le monde. 
bun- our le:peuple „ les T 1 de 


a environ trente ans, e 
Jourd hui fort à la mode „ils nont 
| heureuſement. point de prejuge d' edu- 5 
cation à ſurmonter, comme les vieux 
partiſans de Fancienne Muſique. Quo- 
qu'il en ſoit, la diſpute ſur la pr 
férence des deux gotirs (1 ubſiſte encore 

& ne pourra vraiſemblablement 8 


teindre, que dans un. certain nombre 2. 
| Cannes. - 


1 Thearre Anglois, « en general, eſt ri-\ Sage | Ia. 
dicule & abſurde. C'eſt ainſi qu en ju- 
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204 | Du Theatre Anglois. 
Shakeſpeare auroient affſurement de 
922 plaire generalement. Ceſt la caus 
e du prodigieux ſucces qu elles ont 
encore aujourd'hui a Londres, lorſ= _ 
qu'on les repreſenre. Elles y ſontmE- 
me, dit-on, plus goutces en general, 
que toutes les Fragédies Angloiſes, 
compoſees dans les derniers tems 3 
parce que s il y a peut - etre dans 
celles- ci moins de bizarrerie & d extra- 
vagance, il y a auſſi moins de feu, 
moins -deſprit , moins d'invention, 


moins de genie. Shakeſpeare a_ 
quelquefois tant. d eſprit dans les en- 
b Totes meme ou il heurte le bon ſens , 

qu on eft diſpoſe a lui pardanner vo- 
lontiers toutes ſes extrayagances. Li- 
magination lui applaudit en ſe cachant. 
de Ia raiſon qui ſe ſiffle. 
CTCependant rien neſt beau, que ce 
qui el raiſonnable. Ceſt envain que 
quelques beaux eſprits declament con- 
tre les regles d Ariſtote & d' Horace; 
ſi on veut plaire aux perſonnes ſen- 
{ees; il faut toujours y revenir; par- 
ce que les regles mont pas été faites 
ſur de vaines ſpeculations , mais ſur 
Fexperience „ comme les loix de la 
Muſique. N'obſervez point celles- ci 
v aus Etourdirez, vous Corcherez lek. 


| 


Du Theatre Anglols.. 2075 
oreilles; & sil vous arrive de leur cau- 
ſer quelques ſenſatiqns agreables, ce ae 
ſera que pour un peu de tems & par ha- 
zard. De meme ſi vous négligez les 
quatre unires de lieu, de tems, dac- 


tion & d'intérèt, vous ferez une 


Tragèdie monſtrueuſe capable nean- 
moins de plaire dans quelques Scènes, 
lles de Shake{peare.Jene pre- | 
tens pas que Pobſeryarion*doive ctre - 
Etroiĩte & {crupuleuſe ; il faut donner 
au genie une · carrière un peu libre. II 
ſuffit denc de ne point perdre de vus 


- comme ce 


les regles ; de ne. sen point Ecatrer 


trop loin, de paroitre enfin les ſuivre; 
à peu pres comme des Moines miti- 


ges ſuivent celles: de leur- auſtere Fon- 
dateur. 5 | | PH Fe : | 
Imaginez - vous um tres grand Ta- 


bdleau, od Von verroit, par exemple; 


dans le lointain Jules Ceſar badinant 


avec les enfans de ſon age; jeune; 
un coin livrant une bataille aux Gaus | 


lois; dans un- autre, triomphant du 
Grand Pompèe & Pharſale, & au mi- 
lieu aſſaſſinè dans le Senat. Quel Ta- 


bleau! Celui d' Horace ſeroit- il plus 
ridicule ? Mais par où ſeroit- il tel? 
Par le. defaut des trois unites, eſſe- 


— 


— 


— 
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tielles à tout ouvrage , objet de Vima--- - 
gination & du jugement. 
Or telles ſont les Tragedies de Sha- 
keſpeare, ou la multiplicitè des actions 
kaevolte le bon ſens, & où Funite de 
tems & celle de lieu, ſont violces a 
un point riſible. L unit d intérẽèt my 
bardit mieux oblervee ; & ceſt en- 
core une des raiſons de leur ſuccès. 
Ee. cœur eſt alors d'intelligence avec 
imagination, pour les faire reuſlir. Si 
vous ajoutez au grand Tableau dont. 
je viens de parler, quelque figure ba- 
ſe & ignoble, quelque avanture comi- 
que relative au ſtijet, vous aurez idée 
complette des Pieces tragiques du fa- 
meux Shaketpeare-, le Corneille de 
FAngleterre. „ Os ug 
Les Picces.de notre Jodelle, de notre 
Garnier , - les. contemporains, ſont- 
7 | moins extravagantes, mais plus mau — 
vaiſes, parce qu elles ſont ſans eſprit & 
ſans genie, & dailleurs denuces de ju—- 
gement & dart. Shakeſ peare. navoit 
pas plus de commerce avec les beaux Eſ—- 
prits Frangois de fon tems, qu avec ceux 
de | Antiquitè, étant un homme de la 
lus vile condition, ſans education & 
ſlans ètude; c eſt os qui nous doit bans 4 
excuſer le mauyais:de ſes Ouyrages , en 
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Du Theatre Anglois:* zo 
admirant le beau qui sy trouve. Quef” 
homme cer ere,s'il ett connu les An- 
ciens , ou pluror s il ett connu Cor-- 


 neille ou Racine! 


Nous avons des. Pieces rèellement 
mauvaiſes, mais dun mauvais inge- + 
nieux, & fort different du mauvais 
d Angleterre, où, en depir du jugement 
de tous les Gens de Lettres, & de tous 
ceux qui penſent, le peuple, petit & 
grand, (car parmi les. Grands il ya du 
peuple,) court en foule. Telle eſt la 
Tragedie tendrement abſurde d Ines de 
Caſtro, la manne des fameliques Comé- 
diens. i A< ir M | 
 Jedirai que le goùt du Peuple Anglois 
neſt point un goùt, mais un defaut de 
Four. Ce ſont des Payſans, je prie la 
Nation de prendre ce terme en bonne 
part, qui prèférent des Airs de R. 
A la Muſique de Lulli, ou à celle de 
Rameau; des ignorans, que de groſ—- 
ſieres peintures [charment- davantage 

que des peintures fines de main de Mai- 
tres; qui n'ont aucun ègard au deſſein, 
a lenſemble, aux nuances, aux degray - 
dations de lumiere, au elair obſcur; qui 
ne ſont frappes que des. vives couleurs, 

&& des attitudes ſingulières. Mfr 85 


De plus, Shakelptarc a de ſon tems 


* 
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charmé PAngleterre; Padmicarion a bre 


tranſmiſe de pere en fils, juſqu aux An- 
glois d aujourd'hui. Ceſt un prejuge de | 


naiſſance & d' education, que Famour 
ropre de la Nation ſe plait- a nourrir ; 
autant plus, que pour ſe -guerir de 
leur prevention , il faudroit que les An- 
lois avouaſſent que les Frangois les au- 


rojent éclairés ſur quelque choſe- Si 


eeux qui penſent parmi eux, non. pas 
eette ridicule foibleſſe, il nen eſt pas 
de mème du gros de la Nation, & de 
ce que j appellerai toujours peuple. 
Mais, dira-t- on, il faut toujqurs ecrire 
conformement au gotit de fon. fiecle 


& de ſa Nation, far-il deprave & de--- 
teſtable; au moins il eſt toujours loua- 
ble de le faire. Maxime fauſſe, mere 
des mauvais Ouvrages, nourrice dumau- 
vais goùt. Ronſard a plu a tout ſon lic- 
ele 5; {a Nation Fa admire pendant fa - 


14 


vie; pourquoi donc Malherbe & Racan 


ont - ils refuſe de marcher tur les pas 
d'un Poere ſi celebre. Avec les principes 
qu'on voudroit accrediter, nous aurions 


encore aujourd hui .des..Jodeles. & des 


'Garniers. - 5 


Si donc Shakeſpeare merite des Eloges, 


ce n'eſt pas pour avoir ſci plaire à ſes 


Compatriotes > ni pour leur plaire en 


— 


— 
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Dil Ag., Yay: 
ebre aujourd hui, mais pour avoir en- 
fantè de fort belles choſes, malgrè ſa 
profonde ignorance & ſon mauvais 
| pony pour avoit' excelle dans le Dia- 
logue & dans les coups de Theatre ; en- 
fin pour avoir paru grand Artiſte, guide 
2 la ſeule nature, ſans preceptes & 

ans modcles , lor{que-Varr eroit dans 
_ ta 8 enfance. Il n'a manquè à 
ce Poëte,, que Fart de faigel un plan re- 
gulier, de conſtruire un tout, de former 
un canevas, de conduire une action, 
en un mot; de faire une vraie Tragèdie. 
La nature & ſon genie lui inipirerent les 
pathertiques mouvemens d'un excellent 
Pocredramarique.: Malheureuſement il 
ne connut point le Thèatre, ni ce qui 
fait vis tragica. Mais n'en connut- il 
point des parties bien eſſentielles, s il 
© .excella dans les caracteres ſoutenus „ 
dans les contraſtes, &c ? Corneille & 

Racine, Dieux du Theatre *Frangoss , . 
mont jamais rect de- nous des éloges ö 
pareils à ceux que Pope donne au Poere - 

Anglois: Ces éloges ne ſont- ils point un 
peu hyperboliques? Shakeſpeare-non- } 
| Lak ſacrifie dans ſes Pieces la bien 
ſeance, la vraiſemblance & le bon ſens; 
mais il eſt toujours noir „cruel & ſan- 
guinaire. Dans: la mème Tragedie 3 la 


7 
4 
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nne Dua Theatre Anylots 
Sceneeſtenſanglantee pluſieurs fois. On 

y poignarde a la vde du Spectateur, les 
perſonnages auquel il s intereſſe le plus; 


& ce qu'il y a de remarquable eſt que 


les Auteurs modernes ſuivent encore 

cette affreuſe methode. Les Anglois ai- 
ment donc le ſang ſur le Theatre; mais 
quand on ſe plait a cette horrible image, 
ne peut- on pas ètre accuſè avec raiſon, 

d'avoir Fame naturellement ſangui- 
naire? La Nation eſt meme- Paſſionnee 
pour les combats de gladiateurs, ſpec- 
Clacle affreux, qui rèvolte la nature. Si 
aucune autre Nation de Europe na de 


1 


_ pareilsgours, comment Angleterre n'a 
dioelle pas honte du fien? D'un autre core,. 
les Anglois ſont humains, clemens, 
doux & compatiſſans. Les affreuſes & 
inutiles tortutes de la Queſtion ne ſont 
point admiſes dans leurs Cours de Juſ- 
tice. Je ne parle point de la politeſſe des 
perſonnes dè condition d' Angleterre | 
on peut ctre poli & tres-mechant tout 
„% I OT TO 
Sisi Ton jette les yeux ſur V'Hiſtoire- 
moderne des Rois de cette Nation, on 
en verra pluſieurs faire mourir leurs fem 
mes, égorger les Princes de leur ſang, 
maſſacrer leurs freres, ou leurs neveux, . 
Four monteꝛr {ur le tone; ce qui depuis 


- 
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Ee enfans de Clovis, n'a jamais été pra- 


tique une ſeule fois en France. Dans 
quel autre pays du monde a- t- on vit- 
dl auſſi ſanglantes executions, autant de 


meurtres, autant d aſſaſſinats, que par- 
mi les Grands d Angleterre? d ou vient 
cette 'ferocite apparente:? Les Anglois 
ont-ils les paſſions plus fortes que les 
autres Peuples 2 La haine „ le reſſenti- 
ment, la colere.les tranſportent, & la 
vengeance., qu'on .appelle le. mers des 
Dieux, eſt peut. &tre le plus delieux qu un 
Anglois puiſſe gouter. „ 


op Ks 
Si les Anglols ſe contentoient de vio- 
ler Punite de lieu, & celle du tems, avec 
quelque modeèration, je ne crois pas 
qu'on eùt beaucoup de droit de les en 
blamer. Jaime — * leur methode de 


changer de décoration entre les Actes; 


mais de le faire au milieu des Actes; 
comme cela arrive quelquefois, c'eſt un 
peu trop. Si. ces e changemens 
de Scènes ſont nèceſſaires aux Anglois, 
pour les tirer de leurs reveries ; quels- 
_.Etranges rèveurs! Mais on impole ſur 
leur pretendu caractère. Ils parlent peu, 
& penſent beaucoup, a la bonne heure: 
mais pour etre ce a qu'ils 
_.{onr, il faudroir que ce ff 


mes glaces & inſeuſibles... © 


* 


ö 


ent des hom- 


. 


4 


7 * 


212 -. Du Theatre Anglois, . 
Les Anglois ont beaucoup de- geit 
pout la varietè dans les Spectacles, & 
ils ont raiſon. La monotonie eſt inſup- 
portable : cependanrt dans cette varietèe, 
il faut toajours obſerver Fanalogies, & 
ne point dètonner. F 
9 Le Peuple Anglois aime donc à voir 
 paroitre au milieu d'une Tragedie- des 
Savetiers , des Fofloyeurs, des Bouffons, 
des Moines, des Diables, des Cha- 
teuts, des Actes de notre Religion, 
des Sacremens adminiſtres , &c. C'eſt, | 
diſent les Anglois , que tout cela fait 
des tableaux; mais ces tableaux ne ref- : 
ſemblenr-ils point aceuxqu'offrent dans 
les carrefours les Montreurs decnriofites? / 
Les Anglois ſont-ils donc des enfans 
qu on amuſe avec de pareils ſpectacles? 
Pour moi, je crois que ſi les perſonnes 
eclairces les voyent avec plaiſir, cet | 
parce qi ils ſont entraines par la mul- 
titude . groſſiere & ignorante, parce 
que les Acteurs jouent bien ces ſoti- 
ſes, & qu aprèsꝭ tout i- n'y a pas a 
Londres d autres Spectacles plus. regu- 
tiers, ni plus ſenſés. Si- nous n'aviens - Þ 
4 Paris d autres Opera que l' Opera de 
la Foire, dautre Comédie que la 
Comedie purement Italienne, il fau- 
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droit. hien que les perſonnes les plus 
eclairèes „du beau monde s accoutu- 
maſſent a.ces ſortes de Spectacles. II 
en eſt de meme à Londres. On ſcat 
que les Anglois judicieux voudrojent 
avoir un Theatxe regulier , dans le 
.gour de celui des*Frangois ; mais le 
peuple sy oppoſe. Le Theatre An- 
glois eſt donc un Theatre fait pour le 
vulgaire ignorant, pour la Populace., 
comme les farces de nos Bateleurs. 
Peut- on ſerieuſement juſjifer ce gour 
Théaàtral? . rg 
Tes Images, dit- on, repréſentent le 
naturel. Mais tout ce qui eſt natu- 
rel eſt-il beau, eſt-il agreable? n eſt- 
ce pas s avilir que de eee plaiſir à 
entendre parler des Foſſoyeurs, des Sa- 
vetiers, &c. D'ailleurs quel effet doit 
produire une Tragẽdie oy l on xir,ouF'on 
eure & on lon perd de vũe a chaque 
inſtant Fobjet principal, par des diſtrac- 
tions qu occaſionne une foule d incidens 
comiques ou Etranges? LaTragedie, dit- 
on encore; neſt que Hiſtoire en ac- 
tion. Oui, mais c' eſt un point parti- 
culier d Hiſtoire reſſerrè dans des bor- 
nes, qui puiſſent preſenter une action 
unique. En avoir une autre idee, c'eſt 
| lonorer abſolument l eſſence du Pocme 


J 
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Dramatique. La vie d un Heros miſe 
en action neſt point une Tragedie., 
parce qu elle ne peut ètre objet d un 
Tableau. Dans Tenfance de Art, & 
long- tems avant Ariſtote, on a pu 
penſer a FAngloife, au ſujet de l Art 
Dramatique; mais Texperience cclaira. 
les hommes, qui Sappercurent qu'une 
action {imple Fenty; A une unite mo- 
rale de lieu & de tems, faiſoit ſur eux 
une impreſſion difterente & bien plus 
vive, que ne pouvoit faire une multi- 
plicitè d actions ſucceſſives, en diffe- 
rens tems & en differens lieux. 
Mais, dira-t-on enfin, les Poctes 
Auglois ont fait des Pieces. pour leurs 
Concitoyens, & ils leur ont plu; ils 
ne pouvoient leur plaire en leur don- 
nant des Pieces comme les norres. Is 
ont donc bien fait de travailler dans 
le gour que nous leur reprochons. 
C'eſt ainſi qu en voulant juſtifier les 
Pocëtes Anglois, on fait tomber tout 
le blame ſur le mauvais goùt de la 
Nation. Mais que nous importe, que 
ce ſoit aux Auteurs ou aux Specta- 
teurs, que le reproche doive ſe faire? 
II ne s enſuit pas moins que le Thea- 
tre Ang'ois el ridicule , malgre cer- 
tTaines beautes qu'on lui accorde. D'un 


[ 


Des Romans. „„ 15 
autre chtè les Anglois nont-ils pas la 
raiſon en partage, comme tous les 
autres Peuples T la terre? ils ne doi- 


vent donc pas avoir un Theatre, qui 


de leur propre aveu, bleſſe la raiſon, 
& quiils ne peuvent juſtiſier, quien 
diſant, qu' ils ne cherchent point la rai- 


i 


ſon dans leurs plaiſirs. 


Ue le cœur des femmes eſt bon 5 


_ VC quells ſont indulgentes! Ce ſont 
elles qui donnent: la vogue a des Li- 


F T om. 1. 


des Obl. 
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vres, ou Fon tourne 3 toutes 


leurs penſces du core 


u plaiſir groſ- 


ſier, od Ton empoiſonne toutes leurs 


actions, ou Ton releve toutes leurs 
foibleſſes, où leur ſageſſe eſt donnee 
pour l'effet de leur laideur , ou leur 
picre eſt traveſtie en hypocriſie abomi- 


nable, & corporiſce par Ert ou les 


geſtes les plus innocens, les moindres 
regards d'une jeune fille ſont interpre- 


A 


res en mauvaiſe part; od enfin le cœur 
de toutes les femmes, | malignement | 


anatomiſè, n'ofire aux yeux du Lec- 
teur que de la corruption & de la tur- 
pitude. Que les femmes ſont peu ſen- 


libles ſur Thonneur de leur ſexe, & 


* 


qu/il eſt aiſe de les eblouir:! 


* 
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216 Def Romans. 
Peut- etre que tant de fiftions in- 
genieuſes & intèreſſantes que notre 
Nation a produites depuis un ſiècle, 
nous. font aagount ab e genie plu 

rt des anciens Romans, comme des 
inventions infipides ,. peu dignes de 
nous amuſer. Il eſt certain que la r- 
putation de pluſieurs Ouvrages autre- 
fois eſtimés, a beaucoup dechu , par 

Paccroiſſement des lumicres , & _ 
la perfection du goùt. On ne peut lire 
aujourd'hui PAſtrèe de Durfe , qui a 
fait les delices de nos Peres. Ceſt en 
ain qu'on a effaye depuis de donner 
à ce Roman un air plus moderne. Ces 
vieux Ouvrages rajeunis font encore 

plus degoutans. Ils reflemblent à de 
vieilles femmes friſèes & parces. ' } 

Tandis que nos Auteurs Comiques-, 
des Obſ. abandonnant Fimitation de la vie 

g a8. bourgeoiſe, objet naturel de la Come-' 
die, ſe plaiſent à faire veir ſur le 
Theatre ce qui n'a jamais èetè vu dans 
le monde, & rappellent dans ce fiecle 
Eclaire le gout de Melite, de la Place 
Royale, de la Veuve, dont leurs Ou 
vrages ne different que par un ſtile 
plus .cpure,, & par un plus Larmoyant 
_Comique.; tandis que negligeant de 
marcher ſur les traces de Plaute, de 

e Terence 


o 
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Terence, de Moliere & de Regnard., 
ls oublient que la Comedieeſt un Spec- 
tacle deſtine a repreſenter le ridicule 
reel qui eſt dans la ſaciere ,, & non 
a feindre des vertus & des. de fauts me - 
taphiſiques, pour attendrir les. Specta- 
teurs. Nos Romanciers, voyant, pour 
ainſi dire, la Place abandonnee, laiſſent- 
la les grandes avantures, les idées he- 
roiques , les intrigues delicatement 
noiices , la peinture des paſſions no- 
bles , leurs reſſorts & leurs effets; ils 
ne s amuſent plus a choiſir pont leurs 
Heros des perſonnes d'un rang diſtin- 
gue: ils s'attachent aux mœurs bour- 
geoiſes, & prennent leurs Heros par- 
tout. Ils les tirent meme quelquefois 
de la lie du Peuple, ſans craindre de 
Sencanailler. Ils vous peignent ſans. 
fagon les .meurs ,,8 vous rapportent 
tout au long les elegans entretiens d un 
Cacher de fiacre ; dune Lingere „ 
d'une Fille de boutique: cela les accom- 
mode mieux apparemment , que les: 
mœurs des perſonnes de condition, & 
fournit plus à leur eſprit. Il ne ſeroit 
peut- tre pas impoſſible de voir bien- 
tot figurer, dans quelque nouveau Ro- 
man, un vil Savoyard „ auquel on fe- 
Tome IJ. . 
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VC 
roit deécrotter quelque lambeau de- 
Meétapyhſique. Le Roman Bourgeois de 
Furetiere a ete long-tems regarde com- 
me un Ouvrage dun genre iſolè & peu 
eſtimable: ce genre eſt enfin deyenra 
JJJVJVVVVVVVVVV 9 TIT 
Tome Iv. Jai toujours penſè que les Romans 
4 Obſerv. pouvoient devenir très. utiles aux mœurs 
mo as ates TOTS GE NEON. 
K ala ſociere, fi on ne $'y propoſoit 
que d'inſtruire ſous le voile de fa fic- 
tion, de former le cœur, & de polir 
eſprit des jeunes gens. Mais doit-o 
L @ Blows de produire cet effet, lorl- 
qu'on nofire a un Lecteur oiſif que 
des ſituations renebreuſes. & forces, 
des Heros dont les caraQeres & les 
avantures ſont toujours hors du vrai- 
- ſemblable, des evenemens extraordi- 
naires & tragiques, qui dechirent le 
cœur, des avantures dans le Serrail, 
des rencontres'd Amans captifs en Bar- 
barie , des enlevemens criminels , des 
voyages bizarres dans des Pays imagi- 
naires, des nœuds & des denouemens 
contraires a la raiſon; le tout nean- 
by moins ecrit dun ſtyle vif & ſèduiſant, 
aui fait regarder I Auteur comme un 
| homme deſprit, mais qu on plaint de- 
tre reduit à faire un pareil as de ſes 
talens. Un bon Roman doit -etre le 
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Tableau de la vie humaine, & fon 
devroit y avoir principalement en vũe 
de cenſurer les vices. & les ridicu- 
La multitude des Romans eſt deve- 
nue dangereuſe aux Eettres, & inſup- 
portable aux pens de bon goũt. Il ne 
faut pas s imaginer cependant, que tou- 
tes ſortes de Hctions ſoit condamnòes. 
I en eſt qui ſervent beaucoup pour la 
culture de Veſprit & des mœurs, pour 
la ſcience du monde, pour la connoiſ- 
ſance du cœur, le vice n'y eſt pas tou- 
jours reveru. de couleurs ſeduiſantes ; 
quelquefois la vertu y eſt parèe de tous 
les attraits. IE en eſt on Ton enſeigiſe 
aux jeunes perſonnes du {exe a preve- 
nir, ou a combattre un panchant dan- 
gereux'; ale dcher delles-memes , & 
de ceux qui leur font la cour; & aux 
jeunes hommes a fe bien conduire-, 
pour netre ni les dupes , ni les martyrs 
de leurs inclinati6ns ; a ne point abuſer 
des avantages de la naiſſance, de la 
richeſſe des talens, & a eſtimer peu 
Tout ce qui neſt pas vertu & raiſon. 
Voilà les principaux fruits qu on peut 
*retirer de la lecture dun fort petit 
nombre de Romans, dictes par la ſa- 
gelle, par feſprit delicat & par le bon 


ON 1j 
NI 


* 


* 
n 3 
r n 
l La - == = 
rn - 
12 8 

MAE: i EMIT, 

7 1 

9 . 

is SE" ors 


bag. 20 


* 


gour. La jeuneſſe s amuſe en ſe for- 
mant le jugement , Feſprir & le lan- 
15 = gage. 1 . 85 / f 8 5 55 BE 5 
T. xxix. Le plus grand defaut des Romans 
es Obf. ordinaires, de ceux qu'on a la bontè 


qe lire, eſt de nia trop Romans; 


juſques-la que leurs Auteurs font ſou- 
vent la ſottiſe den avertir leurs Lee- 
teurs a la tète de FOuvrage. Quelle 
illuſion prerendent-ils faire apres cela? 
Cependant [illuſton eſt eſſentielle a un 
Livre de fiction. C'eſt un grand art, 


de ſcavoir eviter Fapparence de Part. 


Dans certains Romans à la mode, 
le Lecteur eſt agrèablement promene 
dans des galeries ornces de portraits 

fatyriques , ou de tableaux licentieux. 
On nous accable dune foule d' Acteurs 
qui ſe ſuccedenr ſur la ſcene , & dont 
le fatal merite conſiſte a immoler à leur 
impudence pn grand nombre de foibles 
vertus. Le caractere qui y brille & qui 
s'y fair admirer, ne jouit de cet hon- 
neur, que par le contraſte de cent proſ- 
tituces. Ce neſt plus par la difficulté 
des conqueres , mais par leur multitu- 

de, que le Heros pretend relever ſa 
gloite ; on. fait meme enſorte que ces 

victoires multiplices,honorent moins le 
Heros qui triomphe , que les HEroines 
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2 cedenr. Comme ſi un Ouvrage de 
Ction ne devoit pas toujours tendre a 

la correction des mœurs. Le ſyſtmne 


eſt change ; on butte a la corruption. 
Dans quelques Romans memes , hen e 
tions les plus laches & les plus baſſes, 
comme Fingratitude, la friponnerie & 
la trahiſon, font repreſentees ſous d ai- 
mables couleurs. 3 
Dun Roman bienfait & bien écrit, T. XXI. 
, lh E des Obſ. 
qui ne bleſſe point Thonnerere des 5g. 228. 
meurs, qui ne roule point ſur une fa- £ 
de galanterie, qui renferme une mo- 8 
rale fine en action, ou qui rejouit l-e 
Lecteur par des images plaiſantes xx 7 
des ſaillies comiques , eſt vraiment un 1 
Ouvrage digne dun Homme de Let- | | wh 
tres, comme un Poëme epique , une 
Tragedie , une Comedie , un Opera. 
_ Mais il eſt à craindre que ces ſortes de 
Livres ne ſe multiplient trop, parce 
que dans la foule il doit nden airement 
gen gliſſer de bien mauvais. Apres tout, 
s ils ne ſont point contraires aux bon- 
nes mæœurs, quelques mèdiocres qu ils 1 
ſoient, ils me paroiſſent moins con- 
damnables que tant d'autres Livres 
qu on publie ſur la Chronologie, la 


Geographie, FHiſtoire, les Antiquites Il 
la Phyſique , la Medecine , &c. Livres 1 


& 
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2254 Des Romans. © 
remplis ſouvent de ſottiſes & de b&. 
vues, qui ne ſervent qu fomenter 
Fignorance & a ſemer Ferreur. Les Ro- 
mans mediocres tombent prompte 
ment dans Poubli. Tels qu' ils ſont, ils 
peuvent amuſer des eſprits peu deli-.. 
cats; ils ſervent à endormir les Dames; 
&x ils fe voyent enſin honnẽtement mé- 
 tamorphoſes en papillotes par leurs 
Femmes de globes, apres s en tre 
auſſi amuſces. Ainſi va le commerce 
ainſi ſe fait la conſommation de tou- 
tes les marchandiſes; les bons Livres 
cCconſomment peu de papier. Bees 
Mei Sj Don-Quickorre.ou le Roman co- 
pag. 319. Mique de Scatron paroiſſoient aujour- 
4g hui pour la premiere fois, la plüpart 
dees femmes dirojent que ce ſent des 
images familieres & baſſes, des avan- 
tures folles, des contes puérils. Depuis 
quelque tems on nous accoutume in- 
2 — a des repreſentations Ro- 
maneſques, abuſivement nommees:. 
Gomedics. Dans quelques années, ſi 
Fon s'aviſe de donner au Theatre des 
Pieces dans le goiit de Moliere, elles 
aroitront d'un familier bas, on ſe. 
1 Plüaindra de n'y point trouver d'interèt; 
. on aura honte de rire, meme de ſou- 
nte : enfin taute Comédie qui ne fera 
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TA nnent 
le ton, aw moins durant quelque tems; 
mauvais Ouvrages qu ils approuvent, 
 efit un cours prompt & rapide; cepen- 
dant tous les Auteurs qui èecrivent pour 
cette eſpèce de Juges, ne paſſeront ja- 
mais a la poſterite ; & un Livre qui a 
leur approbation, peut au bout de ſix 
mois, compter fur une mort ignomi- 
nieuſe. Mais FOuvrage que les Con- 
noiſſeurs gotirent”, qu ils trouvent ſoli- 
de & agrèable, eſt ſtir de vivre long- 
tems, quoiquavee moins declat. 
La Literature Francoiſe ne conſiſte 
preſque plus que dans ces ſortes de Li- 
vfes. Les Ouvrages ferieux ont tant 
'obſtacles a ſurmonter „& ſont d' ail 
leurs, pour la plüpart, ſi peu de choſe, 
qu'il weſt pas étonnant que le Public 
leur faſſe un ſi froid accueil. Les Ro- 
mans font ſurvivre les Libraires à la 
mort des Lettres. Nos Muſes modernes 
ſont de jeunes filles, qu une {Evere Eduz 
cation; une auſtere captivitè, ont ten- 
dues. très-libertines. K iv 
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Io0ouis VI; le Frere de Philippe le Bel, 


v. l. Fable: : 
DE "Bb. hs: FABLE. 


Tom. X. ou ri rien ne ſoir * mepri- 
"—_— fable aux yeux Gun Philoſophe , » 
& encore plus aux yeux dun Chrétien, 
ue. la Science de la Aythologie, les 
Our reges des Poëtes & des Peintres 
u il neſt pas permis. de mepriſer , nous 
1 en quelque ſorte d acquerir une 
connoiſſance ſi frivole. Qui ignoreroit 
abſolument toutes les extravagances de 
WE] VAntiquite Payenne , eee pour un 
homme depourvũ de cation, & des 
connoiſſances les plus communes & les 
plus indiſpenſables, Auſſi eſt-il vrai, 
que Hiſtoire Poëtique eſt plus-genera- | 
lement connue dans le monde que 
IHiſtoire Sainte, que FHiſtoire Ro- 
maine, meme que Hiſtoire de France. 
Combien de gens ignorent le Pere de 


1 les deux Fils de Charles VII; les trois 
mariages de. Louis XII; & rougiroient 
de ne pas ſ{cayoir , que dans le Syſteme 
Mythologique. „Saturne eſt le pere de 

Jupiter, de Neptune & de Pluton; 

. qu Apollon elt fils de Jupiter; que Bac- 
chus eſt ne de lui & de Semele ; que 

| Fulcain. ell le mari. de YOUR... Cs: ** 
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2 De la Fable; 

avoir meme d'un bon nombre de nos 
beaux Eſprits modernes s tend juſques- 
Hh N au College qu ils ont frequen- 


té. Car les faits celebres , les fairs im- 
portans, les fairs. certains de! Hiſtoi- 


re, ne meritent pas de tenir place dans 


leur tete, richement meublèe de preci- 
ions Meraphyliques. En general, Etu- 


de des vrayes Belles- Lettres, & ſur- 


tout. de Antſquité, ne fut jamais plus 
negligèee; ſouvent le faux bel eſprir 
ſouple, rampant, flatteur, tient lieu de 


capacité & de merire. Auſſi les Scien- 


ces s Cteignent- elles peu a peu. | 
Ce n'eſt pas au Tribunal du Philoſo- 


* 


phe auſtere , que Lon peut apprecier le 


vrai mérite des connoiſſances Mytho- 


Tom. XII. 
des Obſ. 
pag. 146. 


logiques. Une Theolocie pleine der- 


„ 


des faits Hiſtoriques couverts du voile 


une foule de preceptes moraux enve- 
loppes dans les nuages de la Fable & 


de VAllegorie ; enfin des hommes dei- 
fiés, loin. d'erre des objets dignes de {a 


garde tous ces menſonges ridicules, 
comme autant doutrages faits à la vé- 
ritè. & a la raiſon. Cependant un bon 


elptit ſent Futilit & Vagrement d'une | 


reurs abſurdes & quelquefois pucriles, 


de la fiction; uns Phyſique triviale, 


curioſitè, le bleſſent & P irritent- Il re- 


pareille ẽtude. Sans avoir recours aur 


des Grecs & des Romains, & 45/2 "6 


Fables; qu'une inhnice de monumens ,.. 


| lai des Enygmes &. que Jes Dieux & 


connus. Auſſi ceux qui ignorent cette 
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cs 


premiers fiecles dy Chriſtianiſme od 
elle toit ſi neceſſaire-pour aneantinla | 
Religion Payenne, il voit d abord qu'il 
ne icauroit lire utilement les Ouvrages 


lement ceux de leurs Poeres , & il nfl 
inſtruit de leur Mythologie & de leurs 


ſans ces connoiſſances, ſeroient pour 


les Heros. tabuleux , dont nos Theatres: | 
retentiſſent, lui ſeroient totalement in- 


partie des Belles-Lettres, paſſent-ils 
pour etre depourvũs, d education. 


Tom. xx. La comparaiſon de Ecriture- Sainte 


des Ob, 


- 
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avec la Fable eſt ſouvent FOuvrage de 
Fimagination , & ne ſert qu'a-brouiller 
les idèes des jeunes gens, Un Livre de 
ce, genre leur ſeroit certainement plus 


utile, sil ne contenoit qu'un precis 


F 


exact de ce qu'on trouve dans les an- 


ciens Auteurs ; encore faudroit-il n'y- 
mettre que les Traditions les plus gene... 
ralement ſuivies. Certaines Traditions. 


Poetiques donneroient en mème- tems. 


le goũt de la Poeſie, & graveroient dans 


la mémoire les faits les plus cdlebres..... 


vous pretexte de concilier la raiſon avec 
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1 fol ou de demontrer la verite de la 
Religion Chretienne , on fait des pa- 
ralleles de la Fable avec nos Myſteres ; 
paralleles indècens, qui au lieu d*affer- 
mir la certitude & le reſpect de notre 
Religion, ne font que Fexpoler aux 
railleries tämchalkes⸗ des lbertins & des 
eſprits forts. Je veux croire que ces 
Scavans nont pas deſſein d'ëtablir un 
funeſte Pyrrhoniſme; mais f eſt- il pas 
à craindre; que Nn le vouloir, ils lui / ee 
precenr des armes. N'as-t on pas vd un 44 2 
<elebre Journaliſte, ex oſer avec affec- 
tation pluſieurs idces' cette ef] pece : 

ur donner lieu a bs Lecteuts, de 
Conclure que Þ Auteur ſe jouoit de la 
Religion, quoiqu' elles ne fuſſent pour 
tant que dans la ſuite du ſyſtẽme, qui, 
dans ſes abſurdités de la Fable, trouve 
FHiſtoire Sainte, & les velliges de nos 
Fey mn WE 

Nous avons des Onvrages: ids-[7a- [4 mime, 
vans ſur la Mythologie; & Hy a peu * 
de matières d ërudition . leſquelles 
on ait fair® plus de kechefehess Il eſt 
aſſez ſingulier que les Scavatis du 
-Chriſtianiſme: ayent temoigne plus din. 
quietude & de curioſitt ſur Þ origine & 
les ceremonies du culte des Payens, 
* les Payens mèmes. Car les anciens 
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228 De lu Fable. 
Auteurs ne nous ont laiſſè que peu d 
monumens; & leurs, ecrits touchant 
leur Religion, ſont bien moins nom- 
breux & bien moins erendus- que les: 
nötres. Je ſuis perſuade que ſi quelque 
docte Pontife ou Pretre du Paganiſme 
reyendit au monde, il ſeroit bien ſur- 
pris, de nous trouver plus habiles que 
Autrefois les apparences de: raiſon | 
qu'on remarque dans les beres ,. por- 
toient les hommes à leur prèter une 
intelligence preſque pareille à la leur. 
Nous panchons naturellementa huma- 
niſer les bètes, je veux dire, ales ren- 
dre ſemhlables à nous; & dans le fond 
ayant une ame & des organes comme 
nous „ ceſt avec raiſon que nous leur 
attribuons tout ce qu il eſt permis d ac- 
- corder à ce qui approche ft fort de 
homme. Nous voyons encore aujour- 
5 d' hui des er derbe le plaire- 
aãanler à des animaux: cela amuſe leur 
imagination; & les animaux qui n en- 
tendent pas aſſurẽment ce qu on leur 
dit, connoiſſent pourtant à ces diſcours, 
quelques diſpoſitions de leur maitre A 
leur egaxd. Ces diſcours ne font; pas 
5 dans les regles de la Philoſophie, mais 
I font dans la nature, & pat conſt: 
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; De ls Fable:  _ nah © 
F 2 dans le goũt de la Poëſie Epique. 
Cela . 


a plu de tout tems dans Homere: 


& dans Virgile. Mais meſt-ce pas une 
extravagance: d'exiger que la Fable ne 
s'eloigne jamais de la yerite 2 Si cela 
eſt, il faut condamner toutes les ſic · 
tions, il faut ſe mocquer de toutes les 


Fables d: Eſope. Dans Homere, non: ſeu- 


lement les Heros, parlent a. leurs che- 
vaux, mais les chevaux eu mèmes par- 


lent. C'eſt un privilege: qu on ſuppoſe 
dans des chevaux de cette eſpèce „ qui 


ont Thonneur d appartenir a des He- 
ros. La vraiſemblance Poerique. neſt 
pas comme la vraiſemblance Romaneſ- 
que. Celle- ci ſert a. tromper agreable- 
ment feſprit; c'eſt ſon: but ;. & par 
conſequent elle ne doit rien renfermer 
d extraordinaire. La vraiſemblance.Poe- 
8 tiaue au contraire, neſt pas faite pour ; 
tromper Feſprit, en lui offrant des fia. 


tions pour des faits rëels; ſon ob et eſt 


d'clever leſprit, d'amuſer Vimagina-- 

tion „ &. de former le cœur par las 
exempies.,. par les manieres & par les: 

ſentimens. Homere a. done cru av 
raiſon, que la. Poche. Epique pouvoit 
faire parler un noble animal, un ani- 
mal guerrier, tel que le cheval; & que 

lui ſuꝑpoſant quelques penſces avec fon. 
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dement, il pouvoit lui preter des paro- 
les pour les manifeſter. Eſt- on choquè 
des: Fables d Eſope ? Les diſcours des 
chevaux dans Homere ne ſont pas des 
Apologues, il eſt vrai; mais puiſque la 

8 bẽ tes. parlantes * fon: 


der un genre goùtè de tout le monde, 


5 tel que Apo ogue . inventé , ou du 


Tom. 1, 
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moins accréditè par Eſope, quelle ab- 
ſurditè y a-N il a adopter la 8 


poſition pour un autre but, & ſans 
orie, c eſt- à-dire, pour rejouir agrea- 

blement le Lecteur, en lui expoſant les 

penſces de certains animaux, & en leur 


prerant la parole qui leur manque Cela 


ſetoit condamnable dans un Roman, 
pour la raiſon que je viens de dire: & 


ce neſt que parce que les ignorans de 
notre Siecle confondent le Roman avec 


lePoctme: Epique, dont ils nont aucune 
idee , qu ils trouvent a redire aux fic- 
tions d Homere & de Virgile. 


EV x qui labourent la terre, qui 
1 cultivent la vigne, qui coupent 
des arbres, qui batiſſent des maiſens, 
qui conduiſent des bateaux ou des ca- 
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— Der Comparai ſons. 230 
naa des perſonnes d'un rang diſtingue _ 
capendant toutes, les images qui ont 
rapport a ces choſes, ſont nobles pour 
nous; & peuvent ètre la matiere de 
quelque heureuſe comparaiſon. Il n'eſt 
donc pas vrai, que la baſſeſſe que nous i 


trouvons dans certaines comparaiſons, 
viennent de Fidee que nous avons at- 
Tachee aux emplois que les perſonnes 0 
dun rang diſtingue nexercent ere en | | 
Public. Pourquoi la comparaiſon tirèe 
d'un Apoticaire eſt- elle mauvaiſe & in- 
ſupportable : C'eſt qu elle reveille dans 
notre eſprit une idee delagreable & de- 
_ goutante. La Pharmacie eſt un art, qui 
na rien de noble & de gracieux; & le 
miniſtere de celui qui Fexerce, renfer- 
me ce qui paroir de plus abject, dans 
les fonctions utiles de la vie humaine.. 
La comparaiſon que. Virgile a juge a. 
propos de faire. du cœur agitè dunes { 
Princeſſe avec un ſabot fouerre par des 
enfans, doit auſſi erre regardee com- 
me très-mauvaiſe; mais par un autre 
endroit; c'eſt quelle abaiſſe notre eſ- 
prit; & le detourne d'un objet noble 
& ſerieux, pour lui ofirir image dune: > 
choſe puerile-& mepriſable, dans lin- 
tant meme qu il s agit de peindre une: 
paſſion vive, qui dechire le ceeur q uns 


& 
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2% Die, Dipreſhons.” 
femme. Il faut avouer de bonne foi, 
que les anciens , & ſur-tout Homere , ) | 

ont ſbuvent peche dans les comparat- | } 

ſons , qui étant toujours deſtinèes | 

peindre & a groſſir les traits , ne ſer- 
vent quelquetois chez eux, qu'a defi- 
iurer leurs plus beaux tableaux, par 
des couleurs Etrangeres & peu agrea- 
bles. Comme la raiſon rejette ces or- 
nemens, Tautorire des Grecs & des La- 
tins n impoſe point à un eſprit ſolide & 


_ cclaire.. 
= DES DIGRESSIONS. 
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TE ſuis fort éloignéè de condamner 
les digreſſions; je nen blame que la 
ftrequence & la prolixitè. Les Digreſ- 
ſions vatient les objets, & ſuſpendent 
Teſprit des Lecteurs, qui retrouve en- 
ſuite avec plus de plaiſir le fil de la 
narration, que fart meme avoit inter- 
rompue. Un Hiſtorien n'eſt pas un 
Courier, qui ſe hate d arriver au ter- 
me par le plus court chemin „ fur-il le 
plus rude & le plus triſte. C'eſt un 
Voyageur; qui choiſit la route la plus 
tante; qui quelquefois ſe derourne., 
pour ſuivre des ſentiers qui la croiſent; 
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De ba Critique. 25 * 
ment dans le droit chemin, après avoir 
rœjoui ſa vde, & ſatis fait fa curioſitè „ 
ceux qui ſont à ſa ſuite gofitent le me- 
— laiſir. LHiſtonien fait ainſi voya- 
get les Lecteurs avec lui. Cependant, 
L 1 ſe detourne frequemment , s il SC 
carte trop de ſom chemin sil court 
riſque de s égarer, il degoure , il en- 
nuye, il fatigue, il impatiente les com- 
pagnons de {on voyage, qui aptès tout, 
veulent arriyer au terme. En. general, 
les Di greſſions Hiſtoriques ſont & hors- Cobh 
d œuvre; celui qui n 'en abuſe point eſt 
un Rameau, qui ne pratique les diſſo- 
nances, que pour prepares: Loreille au 
Plaiſir de Tharmonie; la diſſonance 
| Fn qui une conſonance.« Venn. | 
C 8 1 
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* 8 1 du Journal de Tre Noi 
| A youx,, qui a ſon mèrite, ſont conſ- Tom. . 
tans A louer tous les Ouvrages de ceux page 258+ 
U ils affectionnent; & pour Eviterune , 
froide monotonie, ils exercent quel- 

l quefois la Critique ſur des Ecrivains, A 

qui rien ne les oblige de faire grace. Je 

ne deciderai point, ſi en donnant des 

_ preuves de 4 bontè de e cœur „ ils 


234 De la Critique” 
en donnent également de celle de leur 
| efprit; & ſi les Eloges & le-blame ſont? 
toujours equitablement appliquès. Leurs a 
Analyſes 33 ſans exce 3 aux 
eſprits deſintéreſſès, s ils 8 ipnolent; 
rank ſoit- peu du plan qu een ſuivĩ 
| ici. Du reſte il y a dans ces m 
moires de ſolides Reflèxions, des Obſer- 
vations e & de d page Diſ- 
ſerta tens nog 
| Nowel, - Tout ce qui tourne au profit ds 14 
Lubin 13 os Ire & A Favantage des Sciences && 
Rag · 70 des beaux Arts, eſt une choſe toujouts 
louable & toujours à déſixer: Il eſt vrai 
que la reputation de nos {emblables ne 
doit jamais ᷑tre facrifice mme à la vé- 
rité mais cela ne doit pas sentendre 
de lar reputation! licteraire,, bleſſce quel- 
que fois par la critique; parce que cette 
| apud ne doit point Sobtenic a - 
5 titre de grace „& doit toujours etre 
Feffet d'une juſtice exacte, a laquel BY . 
tout Ecrivain eſt cenſe ſe ſoumettre 
Taaolontiers, par la publication de ſes 
Eerits. Car qu'y auroit- il de flatteur 
pour lui, d etre eſtime:& applaudi pour 
les. alens; fi cette eſtime & can applan- - 
diſſement partoient de la complaiſance 
de ſes Juges „& non de leur equité? 


Mais d un autre core , quel Progres fe 
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; De la Critique. | 237 
reit-on dans les Sciences & dans les 
Arts, ſans Tœil de la Critique? Si on-{ 
Etablit dans la Republique des Lettres, , 
comme un uſage de polteſſe & de bien 
ſeance, celui de s abſtenir de toute cri- 
tique exterieure a Pegard des Ouvrages 
eſprit, il n'y aura plus aucun riſque 
a ſe produire au grand jour. Les mau- - 
vais Auteurs ne ſeront plus retenus par 
la crainte de la cenſure; & les excellens 
ne ſeront᷑ plus excites par Veſperance de 
la diſtinction & de la — motif 
qui ne. doit pas etre confondu avec la 
vanitè, parce qu il y a de la diffèren- 
ce, entre vouloir meriter Feſtime des 
hommes, & tre vain. Un Auteur fans I - 
ment un grand Auteur, lorſque per- 
ſonne ne contribuera à le.derromper. } 
Ce jeune homme, par exemple, qui a 
public un Livre pitoyable, ne laiſſe pas 
de s i maginer le contraire, & de croire - 
de bonne foi avoir reuſſi. Dou vient 
ſon erreur ? Il voit que ſon: Ouvrage 
eſt fort neglige du Public; n'imporre; 

il a recu les complimens de pluſieurs 
gens d'eſprit, avec leſquels il eſt lie da- 
mitiè, & dont le ſuffrage eſt d'un grand 
poids; cela ſuffit pour ce petit Auteur. 

Trompę par ces. fauſſes louanges, il ſe 
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"ot Eroit toujours un grand perſonnage au 
lieu de s efforcer de mieux faire, il croi- 
ra que fa perfection conſiſtera toujours 
2 ſe reſſembler à lui-mème. Voilà ce 
que produit la flatterie ou la complai- 
ance, & ce qui narriveroic point, fi 
on critiquoit librement les Ouvrages 
de ſes amis meme. Il ne faut pas, dit- 
on, décourager les Auteurs , ſur- tout 
les jeunes gens. Cela eſt vrai; mais un 
Auteur quia mal reuſſi, & qui ſe ſent 
du genie & des reſſources, ne ſera 
point decourage par la critique; ce ſera 
au contraire pour lui un motif qui Fex- | 
_ Citera a-rerablir {a reputation, & a m&- 
riter dans la ſuite , ce qu il na pas 


da abord obtenu. 


Tom. vl. Les ſuffrages de la politeſſe & de la 
des Jug. Complaiſance ſont Lecueil des talens. Il 
241% faut encourager la jeuneſſe; mais elle 
a plus beſoin encore d' etre redreflce, 
Tout ſeroit perdu, ſi la critique Litte- 
raire toit proſcrite. On flatte tous les 
Auteurs. L ignorance ouVamitie louent 
les plus mauvais, & leur inſpirent une 
aveugle confiance, une ſotte eſtime 
deu mèmes. Il ny a que les petites 
bnmiliations ſalutaires que la Critique 
leur menage , qui les puiſſent guerir , 
&& les exciter a mieux faire Un Ceu- f 
| f 2 | s * 5 | 


— 


| 


C 


eur public eſt le veritable ami des | 
Lecteurs. 5 Ee 


Ba verite doit nëceſſaitement indiſ-f Nouver.” 
poſer contre la Critique, les mauvais e 
Auteurs, & qui pts eſt , leurs Amis & pag. 363· 
leurs Patrons. On a beau ſeparer leur 
perſonne de leurs Ouvrages , & s abſ⸗ 
tenir de toute invective & de toute ima 
politeſſe, ils ne s accommodent point 
de cette diſtinction fi raiſonnable; leur 
orgueil veut des louanges, & leur de- 
licateſſe s offenſe du moindre trait de 

critique. Mais ſi ces traits de critique ö 
ſont injuſtes, nen ſeront-ils pas ven- 
ges par le mepris du Public, & ne peu- | 
vent-ils pas dailleurs ſe venger eux= | 
memes , ou en faiſant voir Vinjaſtice'} 
de leur Cenſeur, ou en ſe dèfendaant 
avec les mèmes armes qu'on les a at- 
raques. Ceſt, ce que la pldpart ne 
font point; ils aiment mieux murmu- 
rer, fe plaindre & medire. | 
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Mais qu'importe, les plaintes & les 
murmures des Auteurs. , ſi le Public 
* SR G7 
sen mogue. La Critique les {err & les 
oblige malgre eux. Ceux-ci ne feront 
plus imprimer de vers durs, plats & 
inſipides. Ceux-lan'ecriront plus d Hiſ- 
toire dans le gout des Romans, ni des 


; A. a / — 3 
Romans dans un goùt pedanteique, Ils 
"JN | a * 92 8 
4 
8 . . 5 


8 Dela qa", 00 3 
—_ Eviteront le plagiat, ou Pavoueront'de 


bonne foi, ſans dire d' injures; & fon- 
des ur le petit ſuecès paſſager d'un 
mauvais Livre, ou etayés de ſuffrages 
mandies., ils naſpireront plus folle- 
mend a ſe voir aſſis au rang des Mai- 
tres dune Langue qui leur eſt erran- 
gere, qu ils parlent mal, & qu ils n'ecri- * 
vent qu avec de ſecours d autrui. Ceux- | 
ci apprendront de Grec & le Latin, 
avant que de ſe meler de donner des 
traductions; ceux- là ſeront dans leurs 
Diſſertations & dans leurs Diſcours:, 
plus precautionnes fur les contradic- 
tions, plus defians ſur les Paralogiſ- 
mes, & moins temeraires dans les Pa- 
radoxes. Ils reſpecteront la raiſon, le 
gollt , la langue & PFufage.; voila les 
obligations qu ils auront à la critique; 
il ne faut pourtant pas quelle compte 
beaucoup ſur leur rxeconnoiflance. 
rom. 1. Quoiqu un Ouvrage ait été applau- 
5 on di, un Critique croit quelquefois que 
Cn Sort; Ouvrage na quune faulle beauté, 
| dont une partie du Public a ere é 
blouie, & qu'il neſt eſtimable par aucun 
5 encdroit. it compte pour rien des ap- 
55 plwbG⸗audiſſemens peu durables. Effet du 
8 | Caprice & de lignorance. Son but eſt 
de diſſiper la prèvention, s il lui eſt 
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poſſible 3 & toute agg; louanges 239 
paroit contraire A. ce deſſein. J avoue 
que le cas ne peut arriver aujourdhui 
que tres-rarement - & que dans ce fie. 
dle eclaire, quand un Ecrit eſt gotlte 
die la pldpart des honneres gens, il y.a 
au moins quelque beautés reelles qui 
deròobent les defauts., Ainſi ik eſt vrai 
de dire qu un Critique quitable ne doit 
point aujourd'hui cenſurer un Ouvrage 785 
eſtimè ſans lui rendre juſtice ſur ce 1 1 | 
eſt eſtimable. Je croi , meme qu il y a 
de Hart à le faire, & que la critique 
.nen eſt que mieux regũe. C eſt parer 
la Victime qu'on veut immoler, & 841 | 
etoit permis de comparer la- critique A 
la mèdiſance il ſeroit aiſè de lui _ 
quer le Vers de Deſpreaux. 


0 Et eſt avec. relpedt enfonger le poignard. 


Cependant le Critique qui ne loue- 
roit que dans cette vue, pecheroit du : 
core de la candeur & de 10 probire , & 

il lui ſeroit dailleurs alſer difficile-de 
voiler fon artifice. 2 2 5 
lais je trouve un autre obſtacle plas N 
di icile a vaincre, c eſt Ameur- pro- 5 
pre du Critique, qu on veut reduire a 
un {imple examen raiſonnè des Ouvra- 
gen, 9 deccire preſque toujours 
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Froid , & qui ne trouve que peu de | 
Lecteurs. Le Critique veur plaire aſan 
tour au Public; & pour cet effet, il 
_ <roit.devoir, dans la diſcuſſion, mèler du 
J ſel. & de lagrẽment; il faut donc qu ii 
laifle echapper quelques bons mots: & 
voila ce que les Auteurs ſemblent eon- 
damner. Comment faire? Faut-il ne 
point critiquer du tout 2 Ce neſt pas ce | 
qu ils prẽtendent. Que deviendroient 
alors les Lettres 2 que de revolutions | 


* 


dans le gout ſeroient à craind re! 


ere 


Il me ſemble que le ſel peut Etre é 
pandu par un Critique, ſans aucun 
— > pourvy que ce ſel ne tombe 
que {ur Ouvrage, & jamais ſur la per- 
Jonne' de LAuteur. 11 doit eviter avec 

ſoin les airs 4orgueil & de mepris., 
meème par rapport à l'Ouvrage qu'il 
cenſure: il doit en relever les defauts. 
modeſtement & avec politeſſe, & t- 
cher en mème tems d' attraper fart dif- 
ficile de railler finement, ſans donner 
lieu A de juſtes plaintes; encore ne le 
doit- il faire qu à propos & ſobrement. 
Pour cette raiſon il ne devroit jamais 
ſe permettre une ironie continuelle, 
dont toute une Critique ſeroĩt comipo- 
ſee, comme certains Ecrits qui ont 


Paru. En un mot, il faut qui ne laiſſe 


rien 


— 


CCCP 
rien échaper qui puiſſe rabaiſſer un 1 
Auteur autrement que comme au. 
teur; & meme cet Auteur eſt d ail N 

leurs une perſonne conſiderable par fon 
rang , ou digne d'egards par une repu- 
tation juſtement acquiſe, il doit s in- 
terdire abſolument toute raillerie: Voi- 
la ce que je penſe aujourd hau. | 
II nya que les bons Ecrits;quimeri- Tom. III. 
tent d etre diſcutés. La critique qu on 3 
en fait tourne & la gloire des Auteurs, . 
& au profit: du Public. Si la mienne en 
geneéral meſt pas toujours exacte, elle 
eſt au moins toujours de bonne foi, & 
ſans aucune partialice. Les juſtes Elo 
ges que j ai donnes aux Ouvrages de 
quelques perſonnes a qui je n'ai pas 
Fhonneur de plaixe, & le courage que 
j'ai. eu de faire appercevoir des defauts 
conſiderables dans ceux des perſonnes - 
que je conſideère le plus, font,cemeſem- ĩ 
ble, une preuve de Fintegtitè de mes 
jugemens, qui ſacrifie tout à la verite, 
& au progres des Lettres, fans me 
permettre cette flaterie politique, au- 
jourd hui fi- à la mode parmi certains 
Auteurs , qui croyent devoir 8 
tayer rèciproquement, ni cette baſle 
& mjuſte vengeance, qui fait rejaillir 
tur des Ouvrages publics le reſſen- 
„ 5 
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ME timent des injures particulicres. 
Tom. VII. 
des Obſ. 
rag. 77. 


— 


Rien n'eſt plus aile, dit-on, que la 
critique; & la meilleur critique dun 
bon Ouvrage eſt fort au · deſſous de lou - 


vrage cenſure. Cependant fi cette Ou- 


vrage ètoit au- deſſous du mediocre-; 


2. 


1 maxime ſeroit-elle vraie? un mau- 


vais Peintre eſt-il prèfërable à un con- 


noiſſeur, homme du monde, qui ſe rit 


de ſon barbouillage Rien eſt plus aiſle 


que la critique; je le veux: mais celui 


qui critique avec juſteſſe , a-t'il pas, 


* 


: Tom. VIII, 
des Obſ. 


pag. 257. 


au moins en cela, des lumières ſuperieu- 


res au plus grand Ecrivain, qui ma 


2 appercevoit dans ſes propres Ecrits, 
bevues que Vautre lui fait connoitre? 
Sil les avoir ene que ne les corri- 
geoit-il pas? Horace, Quintilien & 
Lonęin ont: ils ſi peu de chole dans 1 
rep rublique des Lettres? ie 
12 malice nous fait ſouvent A 
"al dans un Ouvrage des défauts qui 
n'y ſont pas. Ce qui il y a de plus or- 
dinaite eſt que les Critiques malicieux 
& paſſionnes: prennenr une lueur pour 


| une lumière is & le. departent de cette 


max me inconteſtable, que Joſt ue le 


. defaur dun Ouvrage mal pas 
meut prouve , la ö —— doit & tre 


pour Auteur 


laires 


& la balance FR 


>, 


1 


— 


De laTritign. "245 
eh ſa faveur. Cer axiome eſt le frein 


qu on doit oppoſer a tous ces mauvais 


Critiques, dont notre ſiècle n'eſt pas 


moins inonde, que de mauvais Auteurs. 
Si Lon navoit pas idée du bon, le 1 meme, 


mauvais ne s appereevroit pas dans un 


Ouvrage. Plus on decouvre aiſẽment 
les defauts-, plus donc on eſt con- 
noiſſeur; & plus on eſt cclaire., plus 


on critique. Un ſot trouve tout bon! 


Quand un Ecrivain obſcure, inca- 


pable d'impoſer par ſon eſprit & par 


fon crudition , avanhee des opinions 
d'une hardieſſe dangereuſe, il n& me- 


Tom. XI. 
des Obſ. 
Pag · 145. 


rite pas que la critique s exerce contre- 
lui; c'eſt Eilluſtrer, que de le refuſer; 


mais ſi ces opinions ſont ſoutenues 
breux partiſans, Ceſt bien mèriter du 
public, que de les aneantir par de ſoli- 
des raiſonne mens 79s 

- $i] eſt des Auteurs aſſez judicieux 
& aſſez amis du vrai, pour n etre pas 


bleſſes d une critique poſie, il yen a un 


plus grand nombre, qui ne peuvent la 
ſouftrir ! Ils regardent leurs productions 


— un Auteur celebre ; qui a de nom 


Tom. XITI. 
des Obf, 
pag. 4. 


T2 | 4. ; „ 2 NO . 
comme la ſubſtance de leur eſprit; Au- 


teur & TOuvrage ne ſont a leurs yeux 

que la meme choſe: tel eſt Fempire de 

Famour propre 3 tout ce qui diminue le 
865 "= mY 
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Ss Ae  —©- 
haut prix, que cet aveugle juge met 
toujours aux choſes, paſſe pour un at- 


cd—entat horrible. Heureux quand nous 
nmavons a faire qu'aux vrais Philoſo- 
phes, aux ef] — Ro , aux bons 
Ecrivains, qui ſont toujours raiſonna- 
bles & modeſtes.  Laverite, de la ma- 
niere que nous avons coutume de la 
dire , ne les bleſſe point; ils veulent 
bien nous tenir compte des cloges que 
nous leur donnons & qu' ils meritent; 
Ke éils nes offenſent point, ſi noùs leur 
reprochons quelques fautes, quand mè- 
wy | me buys mettons quelque {el dans. no- 
—_;. tre critique. Critiquer , c eſt,. penſer & 
| exprimer ce qu on a penſe. Comment 
2 exiger d'un Critique un ton uni- 


Wl [6,8 N Fl j_ » | © » 
FF forme & perpetuellement {crieux ? Tai- 
1 1 merois autant qu on preſcrivit a. un 
* pPeinttre de n employer que la meme. 
1'8 c.̃ouleur dans tous ſes Tableaux. La na- 


1 ture eſt ame de la variere ; & ou doit- 
elle plus briller, que dans les Ouvra- 
ges 4 eritique qui embraſſent tant de 
choſes diferentes ? Son ton doit donc 
etre proportionne a la diverſitè des ma- 

ticres. Lui preſcrire un ſerieux conti- 

nuel, c'eſt Faffoiblir & lui ôter ſes 

agrémens & fa force. Elle a quelque- 

fois beioin d'c:re animee & ſoutenue 


PPV Ornigls. Ui 
de plaiſanteries. On deviendroit ſoi- 
meme ridicule, en critiquant d'une ma- 

niere ſerieuſe les choſes ridicules.- Mais 
pour ne pas effrayer les ennemis du ſel 
 & de la gaite, j ajoute, qu il ne faut ni 
aigreur, ni malignite dans ces plaiſan- 
teries. Patmi les triſtes Apologiſtes du 
ton (ecrieux, il y en a qui voudroient 
que tout ce qu on juge réprehenſible, 
fut methodiquement accompagnè des 
raiſons qui ont forme interieurernent les 
Jugemens Critiques. Mais en ſuivant 
ce plan, il faudroit également expri- 
mer les raiſons pour leſquelles on ju- 
ge beaux certains endroits d'un Ouvra- 
vrage, & ne decider que par la com- 
paraiſon des raiſons⸗de part & dau- 
tre. Cette maniere de critiquer ne de- 
genereroit-elle:/pas en un babil inſup- 
portable? faut-il erernellement ſe de- 
tier du goũt, des lumières & de la ſa- 
gacitè des lecteurs ? Lorſqu une Epithe+ 
te „ une expreſſion-, & quelquefois 
meme un trait badin reſuke. du ſen- 
timent & de la comparaiſon habituelle 
de ce qui eſt reellement beau avec ce 
qui ne Veſt pas, ne ſuffiſent- ils pas en 
certaines occaſions, pour leur indiquer 
le vrai, quiils fe plaiſent A decouvrir 
_ eux-meEmes2 je ne connois 1 4 
* L ij 
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vain plus fatiguant, que celui qui vet 
taqut eclaircir & tout definir. Gon- 
cluons done, que c'eſt afſez d exprimer 
les raiſons, de louer ou de cenſurer, 
lorſqu'elles ne s offrent pas facilement 
A Feſprit, & quand il s agit de diſcuter 
des problemes litteraires, ou le mérite 
de quelque nouveau genre d Ouvra- 
ge. S epuiſer en raiſonnemens ſur 
certaines choſes, qu un peu de gout & 
de diſcernement fait aiſẽment dẽémé 
ler, c eſt vouloir prouver qu il eſt jour, 
quand le Soleil lite. 
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Tom, XIII. Les grands Hommes remplis de 

idee de la perfection, reconnoiſſent 
dans leurs Ouvrages tout ce qui sen. 
. eloigne , & ne s offenſent point que la 


Critique le remarque. Il n'y a que de 


eurs talens, qui ne pouvant ſupporter 
la lumiere, ſe livrent a la fureur que 
leur inſpire leur vanite, comme ſi dun- 


tiſſu de calomnies groflieres rèſultoit 
Tiexcellence de leurs Ouvrages, & la 
fauſſetè de la critique. Mais le Public 
weſt pas la dupe de cet artifice. Ceſt au 
Cid, que Corneille eſt: rede vable de 


Feclat de fa véritable gloire. On ſcait 
que cette Piece devint objet de la ja- 


| touſie du Cardinal de Richelieu, & quiil 


— 


tits eſprits ſottement prevenus: de 


Be 1. Critique... 3 247 
nar Academie Francoiſe en faire 
la eritique. II ſer6it curieux, de la com- 

parer avec examen que Corneille en 
a fait lni-meme' : on verroſt peut- tre 
qu un Auteur qui aime la verite, & qui 
= le diſſimule rien, ſcait auſſi- bien 
apprecier ſes Ouyras ES 5 que. les Cen- 
euts les plus Lee Je ne Prerens pas 
pour; cela diminuer en rien le merite 
de la crittq ue de FAcademie , mY qu on 
5 5 felt r comme un excellent mo- 
Cle. 


pe an, ſe plagnent de Ti 
5 755 


i moins | 0 1 8 5 "TRE 


| Loe dire 948 5 nos Ecrivains >; 1 5 . 
1 part ne donnent 75 5 de priſe. Leurs 
Dura Jen » pour le plus: grand nombre, 
ſont ſolgnes; & de plus, lüſieurs Au- 
 Treurs, urrefols e g les, ou tat 


©, aA ww wa. 14% 


| gle Eel? A 25505 x ho ke „à nous 
Fgarantir auſſi heureuſement de la fa- 
deur, que nous nous ſommes toujours 
preſerves de Famertume dans nos juge- 
mens. Nous ſcavons que quelques per- 
ſonnes 5 ** „ qu on ne jugeat 
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06-345 
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civile exige qu on menage. la reputation. | 
a de tous ceux ut la compoſent 7 parce-» 
que la reputation d homme de probite - 
& de bonnes mœurs, eſt Becel 


la Société: ce n'eſt donc ni une injul- 
tice, ni un-defaut de charite, de refu- 
ſer ces qualires pen neceſſaires a quel- 

qu un, qui-reellement ne les a point, 


848 De la Critique.  _ 
jamais des Ouvrages; qui condamnent 
egalement & la louange & la critique, 
cenſurent a leur mantere les Obſerva- 


tions LitteEraires ; mais leurs vains rai- 


{onnemens ne font pas plus d'effer dans 
le monde que ſur nous. Le plus 
malheur qui pur arriver à la Litteratu-- 
te, ſ{eroir que leur avis füt ſuivi. II 
Erabliroir un profond ſilence ſur tons 
les Livres. Quoi de plus capable de de- 
tir les Lettres: OT. In 
Quelques - uns font de. la Critique 
Littéraite une affaire de conſcience, & 
la confondent avec la, medifance. per- 


- 


ſonnelle, avec la Satyre. La. Societe 


courager tous les Ecrivains, & d anèan- 5 


f 


* 4 0 „ WES, n 0 f F4 4 > 
:chacun ; mais celle d homme d'eſprir,, | 
d homme de goũt, d homme ſcavant,, . 


vivre heureux ; & <tre bien rec dans 


aire | 


de bon Ecrivain,, eſt une choſe dont il 
. eft aile de ſe paler; ceſt, pour ainſi | 


** 


* a 
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au qu'on croit ne les point avoir. 


Mu e ſera- c il permis de reperer ici un 


raiſonnement quej ai deja propoſe con- 
tre ces charitables Caſuiſtes? Celui qui 
| our un Ouvrage , joue contre le Pu- 

ic une eſpèce de jeu. Sil gagne la 


1 pos il a droit aux éloges; mais $'il 


la perd , doit-i} pretendre qu'il ne lui 


en coũte rien? En ce cas, il joueroit à 


—_ ſur. Il faut donc qu'il paye, non 
par le deshonneur; mais par un peu de 
mortification. C'eſt une dette qu'il a 
contractèe, & que la Critique, ſi ! Ou- 
vrage neſt pas afſez mauvais pour en 


Etre indigne, lui fait juſtement acquit- 


ter. 


Ees ennemis de la Critique affettent 


de dite, que la pliparr de ceux qui me 


14 


priſent les Auteurs des Ouvrages mée— 


diocres, ne ſeroient . pas capables de les 


faire; que par. conſequent· leur tant 


fort inferieurs , ils nont pas droit de 
les meprifer; On xepond que celui qui 


mepriſe un Auteur mediocre en a le. 
droit: 10. Parce que toute mediocritè 


en matiere d'Ouvrage d eſprit, eſt di- 
gune de mepris. 20. Parce que celui: qui 


eſt Juge, quoiqu incapable d'en faire 


og 


autant, eſt dans un ſens fort au- deſ- 


ſus de Auteur, puiſque ſentant {on 
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incapacite, 


Nos” 
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„ 


il a aſſez de bon ſens, 


ne rien ee, Or le bon ſens eſt au- 


deſſus 


forte raiſon 


, preferable. à un talent 


Des Auteurs cenſurés aimeroient 


mieux ſouvent, ajoute-t'on, qu'on at- 


'raquar leur probité. Mais s il en eſt de 
tels, c'eſt un amour- propre inſenſè & 


3-4 Pp toyable. Ceux qui entendent ſi mal 


1 


leurs interers , mèritent-ils qu'on s in- 
teèreſſe en leur faveur? Au teſte, quel- 
que mortifiante que ſoit la bonne Cri- 
tique en general pour tout Ecrivain qui 
en devient l'objet, il ne faut jamais ſe 
de partir du grand principe, qui eft _ 


le mal particulier eſt 


u de choſe 3, 


| quand il procure un bien general. Or il 
eſt hors. de toute conteſtation, que la 
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Critique judicieuſe eſt infiniment utile 

à la Litterarure. Il ne s'agit, que de. 
Texercer poliment, & avec cette mo». 
deration, que le Publie goũte toujours, 
& que cependan la plitpart des Au-. 
teurs, meme. ceux qu on ménage le. 
plus, ne regardent que comme. Faſſaie. 


ſonnement d'une injurieuſe. 9 


Ce qu il y a de remarquable:eſt que 


quelque s- uns deux saviſent de répli- 


T pat des injures grol- . 


f 


3 D th Critiq . : 252 
fires" par des liipaſhites: par Us mi- 
ſerables raiſons, ſans ſel, ſans eſprit, 
comme s ils avoient forms le deſſein 
de le. donner eux-memes. un ridicule, 
qu une cri tique- meſuree avoir rache de. | 
leur epargner. It eſt certain, & on ne 
jr trop le dire, que la probitè & & 
Lhonneur ne doivent jamais etre attaͤ- 
ques; ni-meme effteures dans une Cri-- 
tique Lirteraire ;. & sil 4 „„ 
quelquefois pardonnable en venir jun-. 
"4 es-la, cet excès ne pourroit etre ex +202 
"euſe , que dans le cas dune defenſe ,.. 
 eeit—a-dite. d'une reponle. au Libelle 
de quelque Auteur temeraire & calom- 
niafeur; encore eſt-il bien dangereux-: | 
| "Berploy er ces. WW; ds armes detent” 
1 Ves. Eh. f | 
LA Critique HE elt - aujour- Tom: an 
4 "hut ſi prudente & hi polie, qu elle — . 
” Sinterdirt tout ce qui A un air de ſatyre. 55 
Si quelquefois elle s' égaye, ſi elle badi- 
5 {i elle raille „c eſt avec dècence, 
3 pour donner des graces- au 
01 & de Fagrement, aux maticres ,.- 
"que pour offenſer. Son but principal 
eſt d inſtruire & de:contribuer a la per- 
fectlon du goùt & a faccroiſſement des 
"Umiieres. Dans. le -ecle-palle 4a Criti-- 
" ü e s eſt — — renfermee* . 
: . 


. 1 


2532 De 14 * 
dans. ces bornes.. Ainſi par rappott 2A p 
as ton que la politeſſe lui preſcrit aujour- 
5 'd hut „il. ron dangereux de Prendre 
Ea pour modeles certains Ouyrages e 
miques, eſtimables d'ailleurs par le 
Fond des choſes, par des tours && 
| | gans & ingenieux. On convient au- 
Wi Jjourckhui que Barbier d'Aucour a aby- 
wh - ſe de la liberté accordee a la N 
N | _ - que des Lettres? . _ 
Wi T. XXII. On peut faire Ia Satyre Is Homme = 
i i 1 coor e en general, fans que perſonne ait droit | 
e . 121. | 
n de sen. offenſet mais c eſt une entre- 
Wil 4 : priſe ttès- delicate, de choiſir une cer- 
1 8 taine portion d 'Fommes', des Nations 
HRS _enticres , pour en faire objet de ſes - 
| Tailleries & de ſa cenſure, En neſe pro- 
3 meme que de les corriger, on 
cCcCc̃eourt riſque de bleder leur amour- pro- 
eee e Ariltippe, un Eſope, un Phe- 
Acre pourroient. reuſſir dans la peinture - 
de leurs .mecurs , parce que 1. VErire - 
ornce de leurs graces , deviendroit ai- 
. mable. Mais quel ſucces attendre de ces 
Iimons, de ces Archiloques., de ces 
Tolles, qui dans notre hecle s erigent 
en Peintres des Nations celebres? Inca- 
pables de ſaiſir les. traits vrais & carac- 
 reciſtiques , & de. les exprimer dune 


ee noble & polie „ils Ulevent les 
e er hens nd 
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07l6 Cider aw 
accuſations les plus odieuſes ; chargent 
une Nation entiére des vices & des 
 ridicules de quelques articuliers , & 5 
 ſacrifienteffronrement.la gloirede ! Hiſ. 


torien fidèle & poli, 7005 de Satyri- „ 1 
que, & de diſtributeur de fauſſes & un 


inſipides Anecdotes. Ils ſemblent uni- 
quement occupes a donner de PFali- 
ment a la groſſière malignitè dun cer- 
tain Public, avide de tour: ce qui eſt 15 
marquè au coin de la ſatyre ou de la 
calomnie. Ne ſeroit-ce pas un art pour 
_ cacher leur ignorance & leur peu del- —» 
_pfit ? Nayant obſerve que dans leur 
Cabinet les Nations, dont ils ſe propo- 
ſent de reprefenter les mœurs, ils s ima- 
ginent qu une licence effrence leur tien- 
dra lieu de genie & d obſeryationss. 
7 O00 — pat: tout que la multipli- eee 1 
_ cite inſtructive & amuſante des Ou- pag. 3. 
vrages de Critique eſt neceſlaire , pour 
maintenir le gout des ſciences & la cul- 
ture deſeſprit. Sans les ſciences & ſans 
Telprit „ une Nation tombe \bienter 
dans Faviliſſement. Meprifèe des Etran- 
gers, elle ne les attire plus chez elle; 
ceſt a quoi ne font pas aſſez d atten- 
tion les ennemis des Lettres. | 


-- av 


Dans les Ecrits Polemiques., c'eſt Tom. — 
A ſeuls egards pour la perſonne, que - pag. 155 
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| | 8 "De 1. G 3 
3 3 fe. Porter la politeſſe & la ods” 
3 ration de Ecrivain. La crainte, le reſ- 
pect humain,, le.deguiiement , la poli- 
tique, la fade adulation ſont les fleaux- 
dela Littèrature 4 & les alles de Tigno- | 
trance. | | 
meme, Certaines FW ORR axeugites | ne. 
262--290. mettent point aujourd'hui de differen- 
.ce., entre la Critique perſonnelle & la 
Critique Littéraire. Les mauvais Au- N 
teurs proteges., ne ſont·ils pas venus a. 
bout de renverſer cette diſtinction el- | 
ſentielle & fondamentale; & ſuivant 
leur nouveau Code,, ne rega ardent-ils. 
toute ſorte de critique „ comme 
un atrentar 2. Autrefois on voyoit. 
les Critiques LictGaires paroitre: hau- 
tement & avec liberté. Nous en 
„ ons une fonle., qu'on.peut citer. La 
© ens Littérature & la Librairie &toient-elles 
alors moins floriſſantes: Qu il eſt dan- 
gereux de donner atteinie A la liberté. 
| * Lettres ih 'elt les perdre., & 
-perte ! Apres la, gloire * i coll. 
BY 8 W la pour Für &. 
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De la Critique „ 
merce. Elles charment & attirent E- 
tranger, & font meme plus honorer 
& reſpecter une Nation, que les ſuc-- 
.ccs les plus eclarans 5 ad trek Re” - 
ſont que des faveurs de la fortune. Les 
coups portès aux Lettres, bleſſent donc 
les intérëts les plus eſſentiels de la Na-. 
tion. Or le plus grand mal qu on puiſ- 
ſe faire aux Letttes, eſt la profcription: 
de la Critique Litreraire. Elle eclaire- 
trop le Pubſic, au jugement des mau- 
vais Auteurs, & de leurs avides Li- 
-braires. Ils voudroient que leurs Li- 
vres „ ou regnent Lignorance & le- 
mauvais goùt, ne fuſſent point diſtin- 
e eee „& euſſent un: 
cours egal. Ils ont raiſon; que leur im 
au que le gout ſe perde, & que 
ignotance gaccredite.? Le flambeau 
de la verire & du bon goùt les impor- 
tune. Ils reſſemblent aux femmes lake 
des. qui aiment Fobſcurit & les faux: 
jours. Les bons Auteurs au contraire, 
cheriſſent la Crꝭ ique, parce que par 
elle, les Ouvrages dignes d 'eſtime 
ont diſcernes des mauvais. Ils- ne re- 
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doutent point la lumiëre. Ef- il un Ecri- 
vain d'un mérite ſuperient, à qui la 
Critique ait jamais fair perdre la repu—- 
tation? & la Critique eſt injuſte, ou 10 * 
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256 De [4 Citi. 
la meprife-, ou il la réfute. Si elle eſt 
juſte, il en profite, & le Public y ga- 
gne. Tout Libraire ſenſe doit auſſi ai: 
mer la Critique, parce qu'elle fait va- 
loir ſes bons Libres, & les tire de la 
foule des autres. Döit-il ſouhaiter de 
* e f 2 ö 
/ Om OO ne 
Le commerce de la Librairie, qui en 
lui- meme eſt fi honnere , & meme ſi 
a5 noble „ doit-il Etre degrade. par des 
[a vlles, dignes'a peine.d'un wil. ripper 
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de la Sinagogu 2. 
Tom. II. Lieſprit de Critique doit ètre diſtin- 
des Jug, . gue de Teſprit Critique. Ce dernier eſt 
#4440. inſupportable dans ces pretehdus beaux 
—_  -efprits , qui trouyent tout mauvais; 
qui cenſurent . chaque penſce / fans di- 
cernement, ou par un ſot orgueil, ou 
par un intèrèt fecret. Mon principe a 
toujours et, qu il faut qu une Criri--/| 
que ſoit preſque demontree. Si un Au- 
ag tteur peut ętre juſtifiè par une raiſon 
. ſolide , les raiſons. contraires doivent 
'ccder , quand .meme elles le ſeroient 
autant; & dans ce eas le penible travail 
de PAuteur doit toujours faire pancher 
: ix balance de fon cdõt ee. 
Tome II. II y a des gens qui voudroient- que 
Aa Jug. Fon ne critiquàt que les Morts. Tellea . 


"347" ' &6 Lidée de PAbbg de Saint-Real, que. 
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Bayle & Baſnage ont ridiculiſèe & con- 
fondue. Qu il feroit beau de voir eclore i" 
aujourd'hui des Critiques raiſonnèes des 1 
Eflais de Nicole, des Caractères de la I 
Bruyere , des Oeuvres de Saint Evve> © 
mont. Je choiſis pour exemples les Aur —_—_— 
teurs, qui ſont le:plus.a-la mode en- 1 


n Ws 


Pourquoi dire publiquement qu'un * , 
Livre eſt mauyais. , dit un: Libraire?- e 1. 
Cela me fait tort & mempeèche de le 

vendre. Mais ſi ce Livre Ted reatle> 

ment, pourquoi veut-il qu'on en faſſe 
myſtere 2 Pourquoi s en eſt- il charge? 

Que ne conſultoit- il les Conndiſſeurs : 

Veut · il tromper le Publie? Si ſon Livre 

eſt bon , comme il le-pretend , croit-il 

que la Critique le fera tomber ? Cela 

n eſt jamais atriv᷑. Son Auteur cenſure 
eſtsil ſi foible, qu il ne puiſſe ſe dèfen⸗ 

dre. Enfin le bien public, Finterer de la 
3 vèritè, la eonſer- 

vation du bon goitt exigent que les Li- 

vres nouveaux ſoient diſcures. Sils ſont 
marquès à un bon coin, iteſt a propos 
de le publier hautement, & de faire 

diſcerner leur merite, Si an ſe tait ſur 
le bonò ſur le mauvais, ibn y aura plas 
a | ni-zcle , ni courage, ni emulation, s 
toutes les Lettres acheveront de ſe per- 
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2 ; $ Dela Critique: 
ke en France; mais c'eſt ES: dont cer- 
᷑taines perſonnes d'une ee craſ- 
5 1 ſe mettent peu en peine. 
8 wi v. Les Ecrits ſatyriques dont les FAY 
| = ug. teurs ſont caches; produiſent un dou- 
" 7” ble mal. Premicrement, ils chagrinent | 
_ceuxquiewſont 1 objet 9 ſi ces 
„ ingenieux & ont quelque 
ſſuccès ʒ car il neſt pas donnè à tors les: 
bhbuommes de mepriſer lu Satyre qui les: 
concerne , & encore moins la Satyre 
aſſaiſonnce de ſel & qui plair. Secon- 
| dement „ on attribue ces Ecrits à ceux 
i ny ont r part! Des qu il pa- 
rot quelque Ouvrage ſans nom d Au- 
teur, S il fait un peu 1 de brait on com- 
mence par demander qui Fa fait. Il faut 
toujours un homme au Public, & un: 
homme com qui en rü onde; Point 
d Ouvrage ſans Auteur qui en ait pro- 
duit queſque autre dans le mème genre. 
On ne ſoupgonne pas ſeulement qu un 
nouvel Ecrivain an commencer a: 
ons. 1 1 Ned THO 2%: 4 
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Nouvel. > NuFrande preſque tout le hd 


da Parn... . | 
Tom. Il. lit & juge de ce qu il lit; mais le. 
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Des Fugemens Litterairesr.. 2339. 
meme 3,0n eſt entraine par la voix con- 
fuſe du plus grand nombre. Or comme- 
ce weſt pas aſſurèment dans le plus 
grand nombre que ſe trouvent les lu- 
micres , le diſcernement & le bon got.. 
vous de vez convenir que cette merho=- 
de neſt pas fort ſire. Cependant au 
bout d'un certain tems la raiſon. & le 
bon gout prennent le deſſus: la multi- 
tude ſe tait pour ècouter les Connoiſ- 
ſeurs & les Mattres ; c'eſt-a-dire , les: 
vrais Juges 3 on revient de ſes premiers 


ſentimens, & le Public enfin: rend juſ- N | 


rice, ſoit en eſtimant ce qu il avoit me- 
priſe , ſoit en mepriſant ce qu il avoit 
eſtime. De- la vient que certains Ou- 
vrages admires dans un tems, ne le ſont 
plus dans un autre. Remarque cepen- 


dant qu il y a en quelque ſorte un e- 


pace de tems preſcrit pour le Jugement. 
definirif des Ouvrages; lorſque ce tems 
eſt paſle , un Ouvrage peu gottte ne 
doit * not un meilleur ſort. 


Qaue pluſieurs perſonnes dans un re- Tom. yrs. 
— — des Obfc. 


pas n approuvent point un certain vin; 

Ss | 8 Pag 502 
qu ils le , comme foible && 

mediocre; ſi un fin & celebre Gourmet 

deècide que ce vin eſt excellent, & qu il 

a un corps & une {eve admirables, 


alors tous les petits Gourmets ſe tai- 
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260 Des Jugemens Litteraires, 
«Kt © ſent ; ils gourent , ils reflechifſent mù- 
8 rement ; Pitiſſant, ſelon Vexpreſſion de 
wo Terence: enfin apres avoir bien tendu 
1 c .c,ꝗ ubutes les fibres de leur Palais, ils con- 
A cluent modeſtement qu ils s ëtoĩent 
trompès: & ce neſt pas ſeulement un 
jugement ſpecularif produit par Fauto> 
rite ; le vin loue par le Connoiſſeur 
= frappant autrement leur imagination; 
I leur ſemble em effet meilleur, & change 
reellement la ſenſation qu ils avoient 
eue d abord. Voila ce qui devroit arri- 
ver a pluſieurs Ouvrages d'eſprit; les 
_ Eloges que leur donneun vrai Gonnoils - 
ſeur, devroient, ce me ſemble, pro- 
duite dans le Public, ce que nous voyons 
arriver tous les jouis par rapport a 
| golr-mareriel. 
Tom, VI. - Un grand Poere peut quelque 
ber 314. grader, en offrant du bas & ddr 
= viaF; il peut mettre ſur la Scene des - 
les inſipides qui il a cru de bon goùt da 
ſon cabinet, & debirer de Froides plai- 
fanteries qui ont ri à ſon imagination 
echauffèe. Mais au milieu de toutes ces 
defectuolſites qui frappent les moindres 
Connoiſſeurs, le genie diſtinguè & rare 
perce. On.reconnoit en general la ſin- 
3 du talent de Auteur cache, a 
lẽgeretẽ du ſtyle, a Penjouement da 
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Des ;Jugemsns.Litteraires. 264 
dialogue, a la ſineſſe de quelques traits, 

& a Telegance caracteriſtique de plu- 
ſieurs Vers frappes de main de Maitre. 
Un Auteur. mediocre eſt bien capable 

de mettre dans une Piece des choſes 

plates & de mauvais got; mais il ne 
foi eſt pas poſſible dy {emer certaines 
heautes du premier ordre. Ce neſt donc 
point ſur pluſieurs endroits vraiment 
reprchenſibles, ridicules memes, qu on 
doit ſe fonder, lorſqu' on pretend qu un 
celeþre Ecrivain meſt pas Auteur de 
telle ou telle Piece. On juge plus ſaine- 
ment, lor{qu'a la vue d'un Ouvrage od 
il y a des . fort mauvailes avec 
des choſes admirables, on nie: que cet 
Ouvrage puiſſe erre d'un foible Ecri- 
vain,, qui n'a jamais rien produit au- 


deſſus du mediocrcke. »V“Li, 
Tout Lecteur ęſt juge d'un Livre Tom. xn. 


wil lit, autrement il neſt pas digne des Oh. 
1 lire. Il n'y a pas plus de prẽſomp: ion 
à juger d'un Ouvrage, quand meme. 
on ne $'y -conngitroic pas Heaucoup , 
ua juger d'une Muſique ſans etre Mu- 
: 2 La preſomprion conſiſte a you-. 
loir juger {ouverainement , & a $at-. 
tribuer des lumicres que ſouvent on na 
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Tandis que des Pieces mediocres ont Tom. XVI. 
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des Obf. dũ leur ſucces eEclatant aux preſtiges de 
* ©. Ja repreſentation , d'autres, bien que 
es , fe voyent immolées a un 
Parterre peu attentif, dont la plus gran- 

de partie eſt compoſte de gens, qui ne 

ont frappes que par le talent de EAc- 

teur, ou par des trairs (blouiſſans, & 

Pour qui tout le merite d'un Ouvrage 

eſt rien, $1] neſt appuyè de celui de 

la Ditlamation;Heweulcment la preſſe 
redreſle quelquefois les torts du Par- 

terre, autant que les premiers preju- 

ges ines dans le Tae peuvent etre 

reformés. FLEE 

T. XXVII. Quand on aime e ee les 
des Ob. Lettres, autant qu'on ſe ſent indignè 
F... qe voir FArt Typographique prodigue 
| a des Ouvrages ingenieutement puc- 

rils, ou lottement frivoles, a des fyſ- 

- ties: abſurdes, a de fades Diſſerta- 
tions, à de miſferables Compilations, 

A des Livres de Geographie ou d Hif- 
toire mal digeres & fautifs; à des 
Ecrits, en un mot, d Auteurs Cansd eru= 

| e ſans génie, ſans eſprit „ ſans 
got; autant om eſt rejoui de voir eclo- 

Te de la Preſſe certains Ouvrages mar- 

quès au bon coin, capables de repan- 

dre des connoiflances dans le Public, 
daccrèditer Feſtime * ** des 


talens , C'etendre & de former 5 eſprit, 
d'èclairer les Scavans memes ,.& d in- 
receſſer „loit par Putitice, ſar pat Ta- 
grément. Le 15 Amateur des Let- 


tres ne ſe laiſſe point prevenir contre 


les Ecrivains , dont les. premiers; 'Ou- 


vrages n'avoient pu meriter ſon appro- 


bation. S'il a cenlurè & mepriſe CEUX-= 
ci avec raiſon, il ſcair que I'Auteur de 
quelques mauvais Livres peut dans la 
fuite le perfectionner & en produire 
de meill-urs à Taide de la Critique qui 
ne aura point Epargne ,: & dont il aura 


{ot profiter en homme delprit & de 
bonne foi. Le ſtyle de FPEcrivain, qui 
autre fois lui 1 e paru ſi neglige ug 
pane -erre fi barbare , lui paroitra dé 


lormais, dans le cas F je ſuppoſe, 
un ſtyle net, poli & (elegant. Ce ſera 
un Auteur beaucoup plus Fadicienx dans 


le choix & Farrangement des matieres, 
un Hiſtorien plus attentif à ſon ſtyle, g 


recommandable au moins par Tulage 
de ſes lumières & de ſon tems, & 


par ſa conſtante alliduité e à un travail 


utile., 


Le ate deeide chez 1 peu ple T. ern. 


Anglois, que leur Theatre eſt bon, 8. 
meilleur que le notre. Le Eater de- 
cide chez! nous le contraire, Un i 
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264 Des Tugemens Litteraires. 

s ennuye à nos Tragedies, une Trage- 

die Angloiſe fait 19520 à un Fransois. 

Taandis que Tun & lautre ne Jugent que 

par ſentiment, ils croyent bien juger. 

hats tranſportez un Francois a Lon- 
dtes, je dis un Francois un peu eclaire, 
jamais vous ne le verrez gouter les Piẽ- 

ces Angloiſes. Au contraire, mettez un 
Anglois a Paris, & qu'il * 1ecjourne 
quelques mois (je 9 qu 1 ſcait 
notre Langue, & que le Francois ſcait 
auiſſi la Langue Angloiſe, il eſt cer- 

_ rain par experience, qui neſt point : 
dAnglois „ qui ne goute le Théatre 
Francois ., &. qui bientor ne le prefere 
au ſien. Yo, eſt que Fun & Vautre ont 
Taiſonne. L Anglois reconnoit a Pa- 
ris, que ſon ſentiment & Londres ëtoit 

un Juge aveugle, parce qu il lui man- 
guoit des pieces de Comparaifon pour 

| bien j JUBET + LeFrancois artivanta Lon- 

dres, la memoire munie de ces Pieces 
Francoiles dont il conſerve Tidce, per- 
liſte toujours a les mettre fort au- deſſus 

- de tout ce qu'il voit repreſenter ſar le 
Theatre de cette Ville. Een jugement eſt 

certainement une comparailen., & cet- 

1 be ou te comparaiſon renſetme un raiſonne- 
ment. Demandez-Jui. pourquoi il juge 
2 ainſi 2 Fonds ſur la connoifſance des 

=: | bonnes 
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bonnes Pieces: qu'il a vues A Paris, il 
vous dira que ce qu'il voir à Londres 
eſt eontre le bon 8 Ce qui l'a char- 

me en France lui ſervira de principe, 


pour condammer tout ce qui ny eſt pas 


ce lui tiendra lieu de regles ; & dans le 


fond, ceſt ainſi que toutes. les regles ont 
EE formees. Mais ſi c'eſt-un - Frangois 
plus eclaire que le Vulgaire ſur la pra- 


tique du Theatre , il jugera bien plus 
ſurement encore. Il diſeutera les Pié- 


ces qu'on lui préſente, & convaincra 


un Anglois , que ſon Théatre eſt ga- 


-Jement contraire a la nature, a la rai- 
fon & aux bonnes mœurs. L' Anglois 
= pourra lui oppoſer en ce cas que 
ſon ſentiment interieur, C eſt- a dite ion 
prejuge:, en lui diſant, qu'on juge 
mieux des ouvrages deipfic par ſenti- 


ment que par diſcuſſion. Lor{que nos 
bons _ pleuroient aux Comedies de 


la.Paſſion,lorſqu'ils admiroient les Ser- 
mos de Menot & les Tragedies de 


conforme en Angleterre. Son experien- 


0 05 


Garnier; lorſque les Poeſies de Ron- 
ſard Etoient ſi eſtimces , ccoit-ce par 


ſentiment ou par diſcuſſion, qu'on ju- 
geoit ainſi? C'eroir je crois un & Lau- 
tre. Aujourd hui tout cela paroit miſe- 
irquoi ? on na pas plus ſenti 

Ti 0m. J. e 
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166 Des Jugemens Litteruires. 
depuis ce rems-la ; mais on a mieux 
examine , on a mieux+raiſonne ; fans 
cela le ſentiment” auroit continuè de 
juger de meme. Il faut donc, pour jus: 
ger ſurement d'un ouvrage deſprit ,; 
avoir recours à la diſcuſſion, a Vexa-» 
men, au raiſonnement. Je ſcais qu il 
faut ſentir; & ſans cela a quoi le rai- 
{onnement ſerviroit-il? Mais ſi Von ſe. 
contente de ſentir, ſans raiſonner au 
moins implicitement , je ſoutiens qu il. 
ny a aucune regle dans cette forte de: 
jugement, & que le ſeul caprice , le 
ſeul hazard y preſident, C'eſt tur la ſeu- 
le raiſon qu cf fonde le bon gotit. Au- 
ttement ce ſeroit une chole arbitraire 
& incertaine, ce qu'il eſt abſurde de 


pretendre. C'eſt cependant ou pourroit 
conduire la trop haute idee du ſenti- 
1 ment prèferè au raiſonnement. 
rom. vill. Je ne crois pas que le Public füt plus 
| dcs Jug. docile pour les Jugemens d'un Corps Lit- 


: pa 41. < i £23 . - INTE. 
OF teraire, que pour ceux d un Particulier 


Zo 4 , 7 . 5 7 2 2 ; 
qui auroit la repuration d Equite & de 
capacité. Dans un corps tous ne ſont 
pas également capables de bien juger; 
ceux qui manquent de gout y forment: 
communcment le plus grand nombre; 
par conſequent, ſi le tort d'un Livre 
y Etoir regle a la pluralite des voix, le 
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Public courroit riſque d'etre ſouyent 
trompe. On Pa vu quelquefois con- 


dainner unanimement ces Arrèts des 


plus grands Tribunaux, ſur- tout quand 
il ſcait que ces Arrers ont ere rendus 
contre [avis des meilleurs Juges. Com. 
bien a-t'on vu de prix mal adjugés, 


-combien de Pieces fort bonnes ont ſuc- 


combè ſous des Pieces mediocres : un 


laborieux Journaliſte, homme d'eſprir , 


de goutt, C'erudition., qui a inferer de 


ne jamais ſe laiſſer corrompre par des 


motifs damitie , de liaiſon ou d'inté- 


„ | oe 6 ; 
ret , mais plutor de ſoutenir ſa reputa- 


tion d'impartialire & de fincerire : un 


tel Journaliſte ſgait s acquerir de lau- 


toritè dans le Public: on juge volon- 


tiers d'après lui „ & ſon ſuffrage fait 


la fortune des Livres. Mais qu'il eſt 
difficile dacquerir cette reputation 
. ²˙ © 5 fonts, 
__ Comme la Peinture, ainſi que les 
Vers, eſt Tobjet des ſens & du ſenti- 
ment, chacun ſe ęroit en droit d'en ju- 


ger, {ans te muni des connoiſſances 
neceſſaires. Ils en jugent par le plaiſir 
que leur fait un Ouvrage; les plus igno- 


rans ſont les plus dèciſifs. 
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n DES PL IS ANTERIES LITTERAIRES. 4 
1 Tom. I. E STE! rien qu'c on leis kiird'; avan- 
_ Era rage , -que les plaiſanteries Litté- 
=_ © | raires? L'amour-propre nentend point | 
ES railcrie, quand il eſt atraque du core - | 
mn de Teſprit..Qu'imporre a un particulier 
le bien Public? Eſt-il raiſonnable de ſa- 
crifier {on repos pour un ingrat? Laiſ- 
ſons plutõt tomber les Lettres, & le 
bon goũt: laiſſons les mauvais Auteurs 
32 triompher ; il vaut mieux les imiter 
E. e les irriter. Une plaiſanterie Satyfi- 
ſied peu dans ce Siecle charitable , 
od il weſt permis qua la langue, de 
s exercer avec fureur., & de calomnier 5 
„ avec un ſuccès dclatant. 1 4 
rz meme, L'ironie eſt un maſque agreable , 
w qui doit ètre tranſparent. Quand 
ironie ne le fair point ſentir, le degui- 
ſement eſt en pure perte; le maſque eſt 
pris pour le vilage , & ce vilage ne peur 
- . plaire. . ˖ 
. Ford. 41. Le Public judicieux ee apprecier, 

f "> png de fines plaiſanteries, Incapables datk- 
foiblir Fidee qu'il a concue du mérite 
de ces Auteurs.,, dont la reputation 
ſolidement ętablie eſt a I's epreuve de la 
critique & de la raillerie 5 qui meme 


* 


Des plai ſanteries Lunnirairgg. 269 
les deve plur6r qu elle ne les rabaiſ- 
ſe. 
Tout Auteur ridicule ne peut etre 
corrigs - par le ridicule: ou plutor., 
comme ridicules Auteurs ne ſe cor- 
rigent jamais, il ny a que le ridicule 
qui empeche leurs Ecrits & leur mau- 
vais gout def devenir contagieux. On 
raiſonne ſerieuſement par rapport a des 
lyſtẽmes de Philoſephie, à des points 


d' erudition, a des opinions de Theo- 


gie; mais par rapport a des maticres 
de bel eſprir , il ny a point 'dautres 
armes, que le raiſonnement aſſaiſonné 
de fel & de EIA + 5 


log! 


DES ENT RETIENS Ir. PRAIRES. 


5 "RY ne convient mieux aux Belles- 


D. 
Lettres & à la Philoſophie, que la 


forme des Entretiens, parce que ſur 
ces ſujets on peut introduire dinge 


nieux Interlocuteurs , qui penſent di- 
verſement, qui diſcutent les choſes, & 


3 11 


1 des Jug. 
5 
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| 
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Tom. K. 


des Obſ. 
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les celairciſſent par la diſpute. Mais 0 


uand il s agit de faits certains & de 


verités inconteſtables, il ſemble que le 
Di alogue ne convient point. Ou elle en- 
trepriſe feroit-ce que des Entretiens ſur 
P Hiſtoire de France , a moins qu'on 
- | MI 4 


4 - 
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'270 Des Entretiens Litteraires. 
ny diſcutar des points de Critique. 
Que diriez- vous d'un Traite dAlgebre- 
ou de Geomerrie en Dialogue? LAu— 
teur auroit beau ſuppoſer un Diſciplee 
ceurieux, & un Maitre éclairè; cette 
forme d ouvrage ameneroit bfentor de. 
degout & Pennui. Des entretiens ſur 
des choſes claires & ſur des faits avoues, 
de tout le monde , ne ſont donc , à. 
proprement parler, que des inſtruc- 
tions ordinaires, par demandes & par 
réponſes, des eſpèces de Catèchiſmes; 
Ee ce n'eſt que ſur ce pied- là qu'il faut 
| les donner. Au reſte, cette forme Cate- / 
chiſtique ne laiſſe pas d'avoir fon mé- 
| rite & {on utilité. Si elle nadmet pas 
Part du Dialogue, parce qu'elle n en. 
eſt aucunement ſuſceptible, elle tient 


— 


_ 4 {| cependant un peu de la nature des En- 


tretiens : voila pourquoi nous avons 
des Hiſtoires Saintes & des Hiſtoires 
Frofanes dans cette forme : elle ſou- 
tient un peu Fattention du Lecteur; & ce 
qui eſt à remarquer, elle delivre Au- 
teur du ſoin penible de chercher des 
tranſitions, pour unir les ſujets qu ii 
| Tratte, J ͤ y WO” 7 
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DES TRADUCTIONS. 


* 


5 Coon ST une entrepriſe peu raiſonna- Tom. III. 
ble, au grede quelques perſonnes . 
d'un goũt delicat, de youloir traduire | 
les Poeres , ſoit en Proſe, ſoit en Vers: 
La Proſe peut rendre exactement le 
fond de la penſce ; mais elle nen peut 
exprimer ni energie, ni les agremens , . 
qui dependent de arrangement & du 
choix des mots, dela meſure, de la ca- 
dence, de Fharmonie. Une traduction 
en Vers neſt jamais fidelle; & ne peut 
Etre qu une imitation, ſur- tout ſi le 
 Poeme qu'on traduit eſt un peu long. 
Faut- il s Eronner , ft Homere , Virgile, 
Horace , Terence, traduit tout au 
mieux en notre Langue, ne nous pa- 
roiſſent que d'une beauté mèdiocre: 
quelque eſtimables que ſoient les Tra- 
bn nouvelles des Poëmes de la 
Jeruſalem Delivree , & du Paradis Per- 
du, il faut avouer qu'il Fen faut bien 
qu'elles approchent de leurs brillans ori- 
ginaux. Imaginez-vous par exemple, 
que quelqu un, par le conſeil de M. de 
la Motte, s aviſe de mettre en belle 
Prole Francoiſe les Tragedies de Raci- 
ne, les Epitres de Deſpreaux, les Odes 
| . M iv 


3 


f 5 


. Des 7 aduBlions;. = 
de Rouſſeau, la Henriade de M. de 
Voltaire : quel plaiſir goureriez-yous à 
la lecture de ces Quvyrages? ? Sont=ce la, 
diroit un homme dleiprit qui n auroit 
jamais eu les Originaux ſous les yeux, 
ſont- ce la ces grands Ecrivains que la 
France admire A Dieu ne lalle ce 
pre que je yeuille proſcrire toutes 
8 Traductions des Poctes:: je pretends 
ſeulement qu'on ne les peut apprecier” 
exactement {ur la foi des Traductions, 
& que quicon ve mentend ni le Grec 
ni le Lalin, eſt abſolument hors d' tat 
de bien juger Homere & de. Virgile. 
Une traduction eſt en quelque {orte par 
rapport a ſon. original, ce qu une Eſ- 
tampe eſt par rapport au Tableau ont 
elle eſt la copie: elle exprime le ſujet 
de Ordonnance du Tableau; Faction 
85 les. paſſions, des Perſonnages; mais 
elle ne rend tout cela que folblement „ 
parce que les tons des couleurs lui man - 
quent. Mais de meme qu l on ne laiſſe 
pas de faire cas de la gravure, lorſ- 
qu elle eſt porte A un ceftain'degre de 
. nous devons auſſi eſtimer. | 
les Traductions en Pr ſe des excellens 
Pottes. , lorſqu elles ſont egalement Us. ; 
delles & Elegantes. Et comme I Eſftam-  . 
pe a un e ſur le Tableau, oi. 


; 
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eft que le-burin entre, pour WE" dite, 


dans plus de details, par rapport A une 


drapetie, a une chevelure, a une den- 
telle, &c. dont il exprime diſtincte- 
ment les moindres parties, ce que le 


pans ne peut faire; de meme auſſi 


aon voit quelquefois d excellens mor- 


ceaux de Poëſie traduits en Proſe, avec 


une preciſion , une clarte & une juſteſle 


d expoſition qu' ils mont point dans 
P Original. meme. 


Mais a conkiderer las Traductions 


d'un autre côtè, ceſt-a-dire., par rap- 


port à A Fintelligence que elles 3 
des endroits Epineux qui ſe trouvent 


dans les anciens Auteurs, on doit con- 
venir qu'elles ſont d'une extreme uti- 
lite à ceux qui font de ces Auteurs I ob- 
jet d'une delicicuſe Etude. une bonne 
| Tradudtion:, eſt par elle · meme une 
efpece de Commentaire , independam- 


ment-de celui donr elle peut etre d ail- 


leurs accompagnee. 

Si j avois Etc. capable d'entreprendre 
la Traduction du Poëme de Milton, je. 
me ſerois bien gardè de. changer quel 


que choſe au texte. Ce Pocte eſt tro op 


celebre , pour qu il ſoĩt permis de Fal- 
térer le moins du monde. Ce ſeroit un 


| crime. de Leze- République des Let-- 


MY 


„. * aw. 


& 
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a Des Traduction. 2 
tres, ou de Leze-Parnaſſe. Au ſurplus, 
je remarquerai, que quoique le Titre 

| R que celui de Tra- 
ducteur, il eſt cependant quelquefois 
plus aiſè de produire de ſoi mème, que 
de bien rendre ce qu'un autre. a pro- 
duit. Un bon Auteur eſt, pour ainſi 
dire, un bon Peintre en hiſtoire; un bon 
Traducteur eſt un bon Peintre en por- 
trait. L' un eſt un de Troy, un Retou- 
autre eſt un Rigaud, un F Argiliere. 

To | 5 3 , 

des Obſ, - de ſon ignorance. & dune frivole Mé 


- - gout dePEloquence & de. la belle. Lit- - 
'tcrature- , quelles louanges ne merite- 
pas un habile Ecrivain, qui rache. de le. 

7 Faire revivre par des. Traductions no- 
_ © bles & elegantes des plus celebres Au- 

- reurs de.F Antiquite, Excellent modèle 
pour ęcriie en Frangais; il eſt en meme 
tems le Peintre de leur genie,: Tele- 

gance, la clartè & les beautés naturel- 

; 2 de notre, Langue donnent du de- 

gout pour ce ſtyſe. fade,, obſcur & arti- 

- kiel „ qu on veut accredirer ; & les 

heureuſes penſèes des anciens, fidèles 
 interpreres de la nature,, en inſpirant 

du mepris pour tout ce. qui Sen, eloi- 

dne, excitent la plus vive admiration, 
touree. de Telèvation de. notre ame. &. 


1 "Des Tradullion .. 275 p 
de cette chaleur qui produit les grandes 
choſes. Les Traductions qui par des 
traits hardis, mais toujours vrais, re- 
-prelentent'ces grands originaux, peu- 
vent donc ſervir à arreter le progres du 
mauvais goũt, contre lequel les bons 
elprits ne ſgauroient trop vivement s'E- 
lever. Mais combien peu de Scavans 
ſont capables d'un travail & utile, qui 
- abr Feſprir & du gout 2 Il faut 
5 pour cela une Lirtcrature exquiſe, con- 
notre le genie, la delicateſſe & la ſineſ- 
ſe des Langues, erudier Fefprit de ces 
illuſtres Eerivains, ſentir leurs beautes „ 
& conſerver & chacun leur caractère 
perſonnel & diſtinctif. e 
f Les Traductions Francoiſes ne peu- Tom. V. 
2 "7 TIDE 1 des Ob. 
vent rendre: figelement que les Hiſto- g. 273. 
| -riens Grecs & Latins ; a Vegard des 
Orateurs & des Poëtes, ils ſeront ton-- 
jours inacceſſibles aux Traducteurs. 
Demoſthene, Homere, Anacreon, Ci- 
ceron, Virgile, Horace ne {caurojent 
Etre rendus dans une autre Langue. Jai 
vu, par exemple, les Sermons du cele-- 
bre Bourdaloue traduits en Latin par 
un fort habile homme; ce n'eſt point 
le corps de Bourdaloue; c'eſt la carcaſ- 
ſe. Il en eſt de meme des anciens Ora- 
teurs que nous entreprenons de-tradut-- | 


o 
ed 


_ 


— 
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: re 5 & C eſt encore pis à Vegard des Po - 
Tom. VI. 3 . ot * | : * . g 
des Obſ. eux qui traduiſent en Francois les 


pag. 53, Auteurs Latins, connoiſſent, par expe- - 
fſllience, les avantages de la Langue des 
Romains ſux la nõtre. Quelque effort 
qu' ils faſſent, ils ne peuvent preſque 
jamais donner a leurs traductions la pre- 
ciſion & Penergie des Originaux. Dans 
notre Langue 3 precedes dar- 
ticles & les verbes de pronoms allon- 
gent Ja phraſe. & refroidiſſent Vexpreſ- _ 
+ 4-4 — On employe preſque toujours qua- 
tre mots franc ois pour en traduire deux. 
Ajouteꝛ a cela, la richeſſe de la Langue 
Latine, qui exprimant par des mots par- 
ticuliers & ſimples, preſque toutes les 
nuances des idées, neſt point obligee -. 
comme la nõtre, d'avoir recours a: de 
froides circonlocutions. Le Francois ck- 
de encore au Latin du cote de Fhar-- 
maonie. Les inverſions ſont permiſes 
Adans le Latin; & Fon peut placer un 
terme en tel endroit de la phraſe qu on 
juge à propos, ſur- tout dans les Vers, 
ſans faire aucune equivoque, Nous na- 
VvVoons pas cette heureuſe liberté dans 
notre Langue. Le verbe;precede tou- 
jours le nom qu il regic 3 & fe nom ſuit. 
la, prepoſition gont il eſt regi. II nya 
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Des Traditions ties 
pas cent ans, que les Poëtes ont eu le 
malheur de perdre le droit de mettre le 
nom rëgi devant le verbe. L abolition 
imprudente de cet uſage a fait un grand 
tort a notre yerfification ; & ce qu il 4 
a de facheux, c eſt qu it prom abo 
pour toujours. 

Il ſemble.qu'avanr-que d entrepren- 
dre la Traduction d'un Ouvrage, on 
doit toujours s informer, $'il ena deja 
paru quelqu une. Surannce , elle peut 
tenir lieu de Commentaire, ſur- tout 


lorſque les endroits obſcurs & difficiles 
5 trouvent Eclaircis & rendus exacte- 


ment: recente. , elle. doit erre exami- 


nee; & ſi elle part dune, main habile, 


hi le ſtyle eſt conforme au caracté- 
re de Original, ſi elle eſt eſtime gene— 
ralemenr;, le bon {ens dicte alors de ne- 
pas traduire un pareil Livre. Que di- 


roit-on d'un Ecriyain qui malgre le 
uinte-Curce Francois de Vaugelas, 


lieroit une nouvelle Traduction de 
cet Hiſtorien. Je conviens neanmoins 


Tom. VIT:. _ 
des Obſ. 
pag. 241 


qu il xepareroit en partie cette faute, ſi 


apres avoir applaudi au travail du Tra- 


Aduckeur celebre , il daignoit apprendee 
a ſes Lecteurs, par quel endroit une 
nouvelle Traduction lui auroit Paru ue 


cellaite So.” 


e Der Traddthiels-- 3 
Tum: XVI. © La liberté d'un Traducteur s tend 


bitude dans les deux Langues. Que 
penſer donc de ces Critiques, qui veu- 
lent retrouver meme: dans le ſtyle de 
la Traduction Frangoiſe d'un Ouvra- 
ge, Fair erranger de Toriginal? Com- 
ment de cette reſſemblance ne naitroit- 
il pas un Idiome barbare? Des mots 
= {eparement ſeroient Francois; inais 
le tiſlu, loin de repreſenter le genie de 
notre Langue , le feroit enticrement- 
Eon, ne „ 
8 Notre Langue, plas bornee dans ſes 
e re tours que PIralienne , & qui d ailleurs 
| n admet point les Vers -non-rimes , a 
Etẽ juſqu ici incapable de produire en 
Vers des Traductions fideles & agrea- 
_ *bles de Poemes ecrirs-dans quelque 
autre Langue que ce ſoit. Toutes nos 
Traductions en ce genre ne ſont que 
des imitations. C'eſt ce qui a fait pren- 
dre le parti de. traduire en Proſe. Mais 
on peut dire auſſi que des Vers tra- 
Aauits en Proſe, ne ſont pas veritable- 
ment traduits. On eſt exact pour Tides: 
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: Des Traduction. 279 
| D mais exprime - t on Tidee. 
acceſſoire? on ne rend nt la cadence , 
ni harmonie, ni la hardieſſe de Vex- 
preſſion. Une Proſe Potique ſent tou- 
jours la Proſe; & ſi elle sen eloigne e 
trop, elle devient ridicule. De-la j& = 
- conclus , que qui n'a la Homere , Viry 
gile, Horace, Ovide, &c. que dans 
des Traductions Frangoiles , ſoit en 
Vers, ſoit en Proſe, na aucune idée 
juſte de ces Auteurs; parce qu'il y a, 
ſelon moi, autant de difference entre 
la Traduction Francoiſe. d'un: excellent 
Ouvrage de. FAntiquite & ce meme 
Ouvrage, qu il y en a entre deux Ou- 
vrages modernes, dont lun eſt medio- 
ere & aum admir able 
Combien de. mauvais Livres Ecrits Tom. 5 
en Langue étrangère, ont été traduits = * 
dans la nõtre? Et a combien de pitcoya- 
bles Livres Francois les Etrangers ont- 
ils prodigue le mme honneur? Un pen 
de celebrirte weer ſuffit paur pro- : 


curer cette. fauſſe-gloire aux Auteurs ,. 


dont neanmoins:la.vanite ne manque 

jamais de s en prèvaloir. Ceſt tout au 

plus un prejugè favorable à f Ouvrage- 
traduit. Mais sil n'a pas une bonte-: 
intrinſèque, on nen doit rien con-— 


SS > Tudifer  —_ - 
F'xxvii. II ſeroit à ſouhaiter pour la jeuneſſe 
des Obſ. des Colleges & pour les Etrangers, que 
bag. 469. nous euſſions d' excellentes Verſions des 
Auteurs de l Antiquite. La-plipart de 
nos voiſins qui apprennent nôtre Lan- 
gue, Ferudient ordinairement, dans les 
Traductions Francoiles de ces Ecrivains 
cElebres., dont ils entendent le langage. 
Mais. n'eſt-il - pas. à craindre quill ne - 
*$egarent,, lorſqu ils prennent pour gui- 
des. des Interpretes infideles , qui au 
lieu d'offrir les grands modeles qu'ils 
ont entrepris d expliquer, ne preſen- 
tent ſouvent qu eux- mèmes, c eſt- a- 
dire de fort mauvais Copiſtes Les Etu- 
dians de nos Colleges, quoique nes - 
pPauaarmi nous, ne doivent Etre regards 
que comme des Etrangers; & ils le ſont 
en eflet, non- ſeulement par rapport 
au Latin & au Grec; mais ſouvent en- 
core, par rapport a leur Langue ma 
ternelle. Les Traductions étant donc 
deſtinces a leur faire goiter en meme 
tems les beautes de lun & de autre 
Idiome; a leur en faire ſentir les pro- 
priètés, le genie, les tours ;; la delica- 
teſſe, Tharmonie, elegance, le moyen 
qu' ils retirent ce double fruit de leurs 
Etudes, lorſqu on ne leur met ſous les 
yeux , que de miſérables Verſions, ,: 


„ 


HH 
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 fouillees de traits d ignorance, de con- 


tre- ſens groſſiers, de tours plats ou 
barbares, & dexpreſlions baſſes & po- 
pulaires; lorſquenfin à des Originaux 
pleins dame & de vie, on ſubſtitue des 
Copies mortes & inanimees? De pa- 
reils truchemens ne {ont propres qu'a. 
cgarer les Diſciples. & les Maitres m&e- 
mes, qui ont ſouvent befoin-davoir 
recours aux Traductions dans les en- 
droits difficiles. Dailleurs ces mauſſa- 
des copies degradent notre Langue, & 
lui impriment un caracteère de foibleſſe | 

& de groſſicretè qu'elle na pas. Elles. 
_ aviliſlent a la fois & le, plat Interprète 
& Felegant Original, que ſouyent les 
ignorans contondent. La fameuſe que 
relle des Anciens & des Modernes ne doit 
peut. Etre {a naiſſance qu aux jugemens. 
 precipices & injuſtes qu on a portes des 
premiers, ſur les pitoyables Traduc-- 
tions. 7 ont. paru. Qui peut ne pas 
mepriſer Virgile, par exemple, ſi ce 
grand Poëte eſt juge ſur ſes Ouvrages 

| : mal traduits juſqu ici? Mais lorſquiyt 
| ſera une fois bien traduit, il ne redou-- 
tera plus la cenſure, meme ſous Tha- 
billement Frangois; parce que notre 
2 N bien manice à des graces, &, 


: A ; | wo. RY 
i'{.jeToſe dire, une force, que la Lan= 


| gue Latine pourroit envier. 
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nr = I Traduttions. 3 
T. xx vf. Ce qui fait toujours plaiſir a un Lec- 
8 ay ww teur un peu humaniſte , ce ſont les 
in beaux endroits d'un Hiſtorien Eatin, 
W Cites au bas des pages de la Traduc- 
— tion. Le Lecteur goũte le plaiſir de 
_ . - *comparer les endroits cités en origi- 
nal, avec la maniere dont le Traduc-- 
teur Francois les a rendus dans notre 
Langue avec tant d'elegance & de 
juſteſſe. Cette comparaiſon delicieuſe ' 
pour un homme de goùt, lui procure | 
une ſatisfaction dont ne jouiſlent ja- 
mais les Scavans d'un certain ordre, 
qui font profeſſion de ne lire jamais de 
Fraduction en Langue vulgaire d Au- 
teurs Grecs & Latins. Cependant invi- 
tenz ces Sçavans a donner dans leur 
Eangue maternelle une idée juſte & 
*preciſe de ce qu' ils AAmirent dans un 
Auteur ancien, la facòn dont ils la ren- 
dtront vous fera pitiéè. Ils ſeront rèduits. 
à dire que notre Langue weſt pas aflez. 
riche, pour exprimer Fs beautesdes an- 
eiennes Langues. Mauvaiſe defaite pour 
excuſer leur mauvais gout , leur foi- 
bleſſe & Pgnorance ou ils ſont de 
la nobleſſe & des graces de notre Lan- 
: „ Rane ff 
XXX. Dans quelque Langue que ce ſoit, 
pag. 228,. & tur-tour dans la notre., il me ſemble 


. 
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que les d 0 mes pre de rendre 


 fdelement les Vers d'une autre Lan- 
gue. On voit quelques Vers Latins „ 
Italiens & Anglois heureuſement imi- 
res par des Vers Francois , mais non 
traduits., a prendre ce terme dans fon. 
lens propre. La verſification ne pot- 
vant donc etre copice par la verſifica- 
tion, a cauſe de la contrainte ou elle 
met le Copiſte, tout Poëte doit con(e- | 
quemment ne travailler que ſur ſes pro- 
pres penſèes, & jamais ſur celles d au- 
trui, ſi ce neſt pour les ſuivre libre 
ment. La Proſe au contraire, a lavan- 
tage de pouvoir rendre fidelement & 
avec exactitude tout ce qu'une belle 
Poëſie renferme, ſans y rien ajouter, 
& ſans en rien omettre, ſi ce neſtt 
quelques mots. Elle meſt point comme 
la verſification ,: dans ta neceflite de 
_ ſuppleer des images, ou d'ajouter des. 
-; phraſes qi ne ſont point dans Forigi- 
| nal, ni den alterer les penſces. D'ail-- 
leurs la Proſe, ſur- tout la Proſe Fran- 
dgoiſe, a une tiarmonie propre qui vaut 
bien celle des Vers , lorſque'PEcrivain- 
| fa de Foreille, & qu'il ſcait choiſir avec 
gout , & arranger melodieuſement les 


mots de fa Langue, en évitant dans ſa 


4 


. diction tout ce qui eſt dur x guinde ,. 


a 
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. TradiBliens. „„ 
foible prolixe ou languiſſant. De cette 
manière on donne 45 Proſe une eſpè- 
ce de cadence, qui équivaut a celle 
des V. erſi Sciolti des Italiens & des An- 
glois. On peut lui donner de la grace · & 
du feu comme a. un diſcours meſure; 
& mème encore plus, Narce qu il y. a 
plus de liberté. FG 
T. XXXII. La. Proſe ne. ſcauroit repreſenter 
des Obl. uimpatfaitement les races de la Po- 
298: 1 de , Ceſt-a-dire, qu elle ne peut en re- 
| re{enter le rythme & la cadence mais 
& - cela près, elle peut en repréſenter 
parfaitement toutes les graces, en re- 
Tracer toutes les images & en rendre 
meme toute harmonie, par une autre 
ſorte d harmonie qui lui eſt propre, & | 
vaut bien dans {on genre celle des | 
Yew C'eſt un faux principe de dire que 
les Fraductions en Proſe ſont moins 
faites pour le plaiſir, que pour intel. | 
_ ligence du Texte. En ce. c, il n'y a | 
qu A. faire une-gloſe-Licterale , comme 
nous avons en Latin celle de I Iliade & 
de fOdiſſee. Ceſt cette maxime , qui 
a dẽgrade juſqu ici tous les Poctes de. 
FAntiquité, & qui les a rendus ſi me 
ptiſables aux yeux de ceux qui mwenren- 
dent ni le Grec ni le Latin. Tout le 
merite d'une Traduction en Proſe ne 


. 


22 


* 


Des Nada . ' 
cenſiſte pas aſſurement dans 'exactitu- 
de, encore moins dans une exactitude 
ſovvile: Si on traduiſoit ſeulement pour 
des Commengans , pour des Ecoliers de 
Cinquicme j avoue qu'on pourroit pro- 
duire de ces ſortes de- Traductions. 
Mais c'eſt leur nuire conſidèrablement, 
que de leur mettre entre les mains ces 
attes Verſions. Ils doivent chercher 
e ſens des phraſes; & il ne faut anc ? 
Jedi: epargner ainſi tout le travail 
des Traductions mauſſadement Lata 
rales. Les traductions en Langue vul- 
gaire doivent ètre compolces pour ceux 
qui ſont capables d'entendre paſſable- 
ment le Texte, par exemple, pour les 
Etudians des hautes Claſſes. En ce cas, 
il faut qu une Traduction renferme 
non · ſeulement le ſens fun Auteur, mais 
qu elle en exprime ! eſprit, & en tende 
toutes les beautés, ce qui peut ſe faire 
en Proſe, ſans ceſſer de etre hidele, exacte 
& meme litterale. | 
+. Ceſt- un Ouvrage rres-difficile i & Tom. . 
| coll equemment fort rare, qu'une bon- des Jug. 
ne Traduction d'un Auteur de Anti- * 
- quite, ſur- tout dun Pocte. Qu on diſe, * 
ſi Pon veut, que traduire c eſt copier. 
Eh ! bien , les plus grands Peintres 
Italie ſe ſont fait un n honneur de . 
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Dies Trad uBtions. | : 5 
pier les Tableaux de Raphael & de Mi- 
chel-Ange. Mais ce qu il eſt bien im. 


portant de ſgavoir, & eſt que ce neſt- 


pooint ſur de 1 mt ur 
© quelques omiſſi 


ons de peu de conſé- 
quence - Echapees a un Traducteur ,. 


-quil faut apprecier ſon Ouvrage ; elles 


-pourrotent erre meme un peu frequen-, 


des, que la Verſion ſeroit encore eſti- 
mable. Il fe trouve neanmoins de pe- 


tits eſprits, qui fur quelques mots omis, 


Jur quelque {ens un peu dètournè, dans 


une vive & elegante Traduction, dail- - 
leurs très-fidèle, ne font point de difh- 


cultè de la traiter avec un mëpris pedan-- 
teſque „& de la condamner. Il y aura 
meme des Juges aſſez imbecilles pour 
lui preferer des Verſions impertinen- 
tes, =_ perſonne ne peut lire de ſui- 
te, où le ſens du Texte eſt eſtropiè, le 


| langage ridicule , le ſtyle froid & dun 


| plat inſupportable. Voila cependant 
comme juge ſouvent un grimaud de- 


College ; il regarde follement ſes pue- 


- riles remarques , comme des articles. 
 Imporrans; & au lieu de -conſfiderer un 


Ouvrage dans ſon tour , il s arrète à des 


riens qui ſont de grands objers pour 


* 


la petiteſſe de ſon genie. 
UA meme, 


" Lorfquion uadir un Amteur . en 


_ : if * 


. * T 
: a» 


ne doit pas ſe cgntenter den exprimer 
les idées, il faut encore tacher de ren- 
dre ſon ſtyle, ſon gour., ſa fagon de 


penſer, & {gavoir {a propre Langue. 


N Naududbione. . 


Quiconque ſcait bien le Grec & le La- 


tin ne manque jamais de ſe figurer qu'il | 
_ eſt capable de traduire dans ſa Langue, 
tout ce qui lui eſt familier , dans. ces 


deux Langues anciennes. Mais qu'il ſe 


trompe ! Voila origine de cette foule 
de Verſions pitoyables, dont notre Lit- 
tèrature Franc oiſe eſt touillee. Il faut 
ſcavoir jouer d'une main legere des Pie- 


ces ſur le Clavecin, avant de-s'addonner- 


a Vaccompagnement. De meme , avant 
d etre bon Traducteur, il faut ſgavoir 
etre Auteur. LItalie a d'excellens Co- 
piſtes, dont les Tableaux faits de main 
de Maitre, ſont eſtimes comme des 
originaux; la France nen a point, & 


| 5 57 > ? 
nen a jamais eu. Un Peintre Frangois: 


un peu au- deſſous du mediocre, fe croi- 


roit inſulte , ſi on le prioit de copier 


le Brun, le Sueur ou le Pouſſin. Nos 
beaux efprits jugent pareillement au- 
deſſous deux, le travail d une Traduc- 


tion | 


4 


D Ablancourt, qui a traduit Lucien, Tom. I. 


& pluſieurs autres Auteuts de Anti- des Jug. 


quite, avec ſa plume noble & coulante, 


4 


4 : — 
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| ct omg. . 
nne rend point les penſces de ſes Origi- 
1. aux, parce qu il {cavoit* bien moins 
leur Langue, que la ſienne. C'eſt tout 
le contraire de la plüpart des autres 
Traducteurs. Tel homme de College, 
„ 1 pourroit pas ècrire comme il 
faut une Lettre en Frangois-, qui na 
ni eſprit, ni delicateſſe, ni genie, ni 
diſcernement; qui ignore abſolument 
Fenergie & les graces de ſa propre Lan- 
© gue, entreprend, pour charmer les en- 
nuis de ſon loiſir, de mettre en Fran- 
Cois un ancien Auteur qu'il croit en- 
A tendre, -parce qu'il'Pa explique à des 
a Ecoliers. Ces\fortes de Traducteurs ne 
© ſcavent que traveſtir les beaux Eſprits 
de FAntiquite ,-& les rendre ridicu- 


es, . e 3 
Tom. 11. La facilitè d'eëcrire, ſur- tout lorl- 
og 125 qu'on traduit, rend ſouvent le ſtyle 
.de lache, prolixe , languiſſant, incxact., 
E la verſion peu fidele. Je Fai dit plus 
dl une fois, tel qui eſt bon Auteur, na 
quelquefois aucun talent pour ere bon 
Traducteur. La Traduction demande 
un eſprit vif & lent, & un certain gout 
eee.e'rtreèmement rare. Je parle de la Tra- 
Auction des Auteurs Claſſiques del An- 
ttiquité; car il y a peu de merite a tra- 
1 dure des Ecrits modernes, comme des 


- * 
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Traductions de certains Auteuts de 


5 


TAntiquité exigent beaucoup de pa- 


tience, de tems & de reflexion , & in- 


nation peut produire. Tandis que le Fa- 
melique Du Ryer enfantoit chaque an- 
nee pluſieurs volumes de ſes milera- 
bles Verſions, le judicieux Vangelas 


e 


2 


conſacroit vingt annces a {a Traduc- 


tion de Quinte-Curce, qui il a faite cinq 
fois. iF 


notre Langue par un Traducteur hom- 
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{ Ouvrages d' Auteurs Italiens ou An- 
glois; a moins que ce ne ſoit d excel- 

| uh: Pieces de Poelie qu d Eloquen- 
ce, qui ont auſſi leurs difticulres. Les 


finiment plus d'attention & de ſoin, 
que les Ouvrages libres, que limagi- 


* 


” 


des Jug. 
pag» 146. 


me d'eſprit, qui ſgait la Langue des 
Romains & la ſienne; mais au con- 


traire, les plus belles choſes que nos 


Modernes <ecrivent en Latin, paroiſ- 


ſent preſque toujours ridicules ou inſt 
pides en Frangois. . | 
S Sil eſt difficile en general de tradui- 
re, il Veſt ſur-rout , de traduire en 
Francois les anciens Poeres. Il ne ſuffit 


Tom, VI, 
des Jug, 
Pag 5 74. 


po de poſieder parfaitement les deux 


gues, ce qui eſt aſſez rare, il faut 


. 3 
| ; | ; If 
* : 
& f 5 4 Bp -, 


Les anciens Auteurs Latins nous Tom 1v., , 
charment , lorſqui.s ſont traduits en 
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4 Fon, des anciens Auteurs z © 


avoir encore aſſez hot & de goilt., 
| a 


5 faire paſſer dans ſa Copie, le feu, 


les graces & le genie Poctique de ſon 
Original. Il nappartient qua celui cui 
na jamais traduit , de penſer que rien 


neſt plus aiſè que de bien traduire. 


Un Traducteur &claire & ſpirituel, 


qui a du gout & de Pexercice , traduit 
heureuſement, autant que ſa Langue 


le permet, quand il veut ſe donner un 


certain ſoin. Cela eſt difficile & rare, 


je Favoiie ; ceſt ce qui rend preſque 


routes nos Traductions Francoites fi di- 


gas de mepris ; leurs foibles Auteurs 
e ſont imagines qu'il ſuffiſoĩt d' enten- 


dre un Ecrivain Grec ou Latin, pour 


faire ſentir tour le mérite. ET 
Le defaut de rermes Equivalens eft , 


felon quelques-uns, la premiere cauſe 


de la defeftuofite des Traductions; la 


feconde eſt notre 1gnorance , par rap- 


rt au vrai fens de 3 expreſ- 

curs pour 
nous, a cauſe de leloignement des tems 
& de la diffèrence des mœuts & des 
ufages. Sur ce dernier article, il ny a 


le pouvoir traduire en Francais , & en 


rien à r6pondre. Mais Voriginal etant 


lui- meme defeQueux à notre 6gard par 


fon obtcurice , eſ-il juſte d exiger que 


* * * s 3 


— 


Ja Traduction de l'endroit tentbreux 
:foit èvidente? Neſt- ce pas allez de ren: 
dre fidélement le ſens vraiſemblable, 
qu y ont attach les habiles Interpre. 


WM.eeſt-ce pas meme une gloire pour le 
Traducteur, sil a decoùvert un ſens 
Plus raiſonnable echapea tous les Scho- 


liaſtes „& s'il Ta bien rendu? Ne peut 


on pas dire alors, que la Copie nerte 


Femporte ſur I Original embrouille'? 


Peintre ſoit a demi effacè dans une de 


ſes parties, de maniere , qu'on ue puiſ- 
te voir diſtinctement ce qui eſt repre» 
ſentè. Ona copie ce Tableau; & le Co- 


piſte Ayant Fendroit prei que eflace a 


'rendre-, le rend le mieux qu'il lui eſt 
poſſible, & peint ce qu il prèſume avoir 


_ *er6 Videe du Peintre. Quelqu un, pour 


rabaiſſer la copie, s aviſera-t il d alle 
ener la defeftuolire de Loriginal > Au 


des anciens Ecrivains ont et alreres 


par le tems & par la multiplication des 
Manuſcrits; ils.n'etoient pas tels vrai- 


ſemblablement, en ſortant des mains 


de hb Ü ine. 
Vouloir qu'un homme qui poſſede e 
les auciens Auteure . ne puille ſans dus 


— . 


.xelte-, a pluparr de ces Textes obſcurs 


4 


* 4 1 
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_ - potlt les lire quelquefois dans dexcel- 
[ences Traductions, pour ſe donner le 


1 plaiſir delicieux de la We a „& 
1 pour apprendre à faire paſſer les beau- 


tes d'une Langue dans une autre, c eſt 
vouloir qu un homme qui poſlede une 
quantitè de Tableaux, de Teniers , de 
Rubens, &c. ne puiſſe ſans s avilir, en 
rechercher , en conſidèrer les belles Eſ- 


92. 


tampes que le fameux Le Bas en a e 
vees , ſous le pretexte que ces excellen- 
| tes grayures ne {ont apres tout que des 
Eo. JJC 3 . 
| Fom, X- La Traduction eſt un Ouvrage ſi dif- 
| . it ſi au- deſſus de idee com- 
, mune qu'on sen forme, que tel Au- 
| teur qui ecrit fort bien, & quis'eſt fait 
une reputation par ſes Ouvrages, eſt * 
| ſouvent incapable de rendre dans 1a. | F | 
ö Langue les penſces d un Auteur Claſſi- 
3 que. Je dis un Auteur claſſique, un 
1 Auteur ancien; car pour ce qui eſt dun 
_ Auteur moderne, Anglois , Italien, 
1 Eſpagnol, comme toutes ces Langues 
. 7 {ont a peu pres fur le meme ton, j a- 
| 7 voue ſans difticulce, qu'il ne faut aucun 
1 1 1 aucun eſprit, pour ces ſortes de 
ITraductions, a moins qu il ne $'agiſſe |} 
| I d'un Ouvrage de Potlie ou d Eloquen- 
| 35 ee. Rien n'eſt ſi aiſè, par exemple, que 
f 
1 NJ 


- 


9 
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de traduire en Frangois les Lettres de 


de ſes Poeſies. L'Hiſtoire ecrite dans 
quelque Langue moderne eſt auſſi tres- 


ailce a traduire en toute autre Langue. 
Il n en eſt pas de meme des Livres Grecs 
& Latins qu'on traduir en Francois; 


la difference des Idiomes eſt fi grande, 
que la choſe du monde la plus diffi- 


cile, eſt de faire penſer en Francois 


un Auteur qui a penſè en Grec ou en 


des faits, avec 


Latin. n 


Si Art de la Traduction ayoit ere juſ- 
qu ici plus honore parmi nous, il eſt vrai- 
ſemblable que nous aurions eu de meil- 


leures Verſions Frangoiles des anciens 


Pope. Je ne dirai pas la meme choſe 


Traduction 
de Virg. 
Tom. I. 


pag: xiij. 


Auteurs. Mais on s' eſt imagine juſqu' ici 


qu un Traducteur n ëtoit qu'une eſpe-- 
ce de Trucheman; que pour reuſſir dans 
ce travail, il ſuffiſoĩt d entendre deux 
Langues; que quelque exactitude, quel- 
que elegance qu on employar dans une 
Traduction, ce netoit toujours qu une 
ſimple copie, qui nexigeoit que de 


Fattention & du bon ſens: On a con- 


fondu les Traducteurs d' Ouvrages ſecs 


& dogmatiques, de ces Ecrits {ans eſ- 
prit, où il ny a que du raiſonnement ou 


Ny 


es Ecrivains qui entre- 


prennent de faire paſſer d'une Langue 


b.. Traden 


tins une autre, des Ouvrages admires | 
dans tous les fieeles , ſoit pour les cho- 
Fs qu ils renferment, ſoit 4 too la 9 — 
mière dont elles y ſont e amtes; & 
dont le gout, Pelprir; & e genie de- 
mandent neceſſairemart « ces trois qua- 
lices reanies. dans - nanttn mf oſe les 
traduire. 1 
Il eſt vrai que la la plüpart des Tra- 
Auctions Francoiſes que nous avons de 
_ ves precieux monumens de PAntiquits 
ont te malheureuſement fabriquees pat 
dies perſonnes, a qui la nature navoit 
pas accordè les diſpoſitions neceſlaires ,. 
1 qui n ayant aucun talent pour produi- 
755 ſont perſuade qu ils en avoient- 
ae. pour repreſemer dans leur propre- 
les Chefs-· d C Oeuvre des Langues 
Grecque & Romaine , & pour en expri 
mer le feu & edc vation. Les. ignorans, 
qui ont ſuppoſé de la refſemblance' en- 
tre ces inſipides Verſions & leurs fameur 
Originaux, ont mepriſe ceux-ei, tandis 
qu ils ne devoient mepriſer que les Co- 
| gh & par la ces grands niodeles dd 
e 


ſprit & du bon got mont été rem. 


gardés que comme des Ouvrages tne 
Aiocres, ennuyeut,; ridieules mme. 
Car quelle autre idée peut- on avoir des 
rande Postes de la Greece & de Romns, | 


quand on en juge la rt des 
Traductions — es , for en Proſe, 
ſoit en Vers, que nous en avons eues 
m e 
D'un autre cõtè, ceux qui ſe ſentent 
du goũt & du genie, croirotent ſe dé- 
grader & croufter leurs rares talens, 
s ils s amuſoĩent à rendre dans leur Lan- 
gue les penſées des Anciens. Ils voyent 
que les grands Peintres ne copient g 
point, mais peignent de genie , & da- 
pres nature. Ce ſeroĩt donc pour eux 
trop de modeſtie, que de s abaiſſer à 
traduire. Originaux à leurs propres 
yeux , ils croyent faire afſez dhonneur 
aux Anciens, que de leur reſſembler 
quelquefois & comme par hazard. La 
plupart meme mettant leur fiecle au- 
deſſus de celui d'Auguſte , nont gar- 
de de s amuſer a des Ouvrages qu ils 
eroyent effaces par ceux de leurs Con- 
temporains. A peine daignent - ils les 
lire: comment leur viendroit-il en 
penſce de les rendre en leur propre 
Langue? Les Traductions de ces cele- 
Hbpbres Auteurs Etant dedaignces de cette 
manicre par les beaux a „ qui ſe- 


roient le plus capable de les faire va- 
loir, s ils Etolent moins prevenus en 
faveur du mérite des modern 


es & du 
NI 


ws De Tradnftims. 
leur, & etant abandonnees a des Ecri- 
vains ſubalternes & ſans talens, faut-il 
8 etonner que preſque tout ce qui a pa- 
ru juſqu' ici en ce genre, {oir du math 
ane ] 
Les gens d'eſprit ſont ordinairement 


pareſſeux. Si quelques-uns-{ont moins 
ennemis du travail, ils naiment pas 


celui dont ils ne ſont pas l'objet eux- { 
memes. Les penſces d autrui leur ow 1 


ſent moins que leurs propres penſées. 
Il eſt penible & degoiicant d etre aſſervi 
à des idées Etrangeres ,- & de ne pou- 
voir donner Feflor a ſon genie: liberté 
interdite au Traducteur, qui ne doit 


jamais s clever qu au niveau de ſon Ori- 


ginal. Il eſt bien plus doux de voler de 


* 
— 


WL 


EL le ha alles. De plus, le mètier de 
eur eſt dur & ingrat. Les ſoins 


Tradu | 
qu'il exige , vont quelquefois juſqu {| 
2 oler ceux qui les prennent. Non | 
notre Langue Francoiſe ſoit auſſi indi- 
gente & auffi rebelle qu'on le prerend. 

3 dont il s agit eſt atta- 
che à quelque Langue que ce ſoit. Cice- { 
ron auroit eu 2 eine à mettre en 
Latin les Ouvrages & Boſſuet, Tacite 


les Caractères de la Bruyere , & Pline | 


les Ecrits de S. Evremont. Tel qui {cait 


dien le Latin, qui ecrit parfaitement 


” ws 


SY I RG 
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ten Francois „& mieux peut- etre que 
M. Rollin, ne ſeroit pas neanmoins 
capable de-rendre „comme lui, les 
beaux endroits des Anciens. Enſin nous - 
avons par experience, qu un bon 
Traducteur eſt plus rare qu'un bon Au- 
teur, en quelque genre que ce ſoit. On 
à bientor compre nos Traducteurs eſti- 
mables, tandis que la France peut ſe 
glorifier d'un grand nombre d Auteurs 
| excellens. 1 55 : 
1 Cependant les Traducteurs ſont as 
ces par le prejuge dans la plus baſle claſ- 
f i f de la Littcracure. Ce ſont, pour ainſi 
dire, des eſclaves qui ſemblenrt 3 a peine 
5 meriter quelquefois , que la Re publi- 
i que des Lettres les declare afffanchis, 
] 


en conſideration de quelques heureuſes 
productions de leur imagination. Voila 
e honteux état, ou les a reduirs juſ- 
2 ici cette foule ignoble de Thins 
tions platement litrerales , ou miſera- 
F 1 prolixes; Traductions ſans hde- 
: lire & ſans gour , ſans force & ſans ge- 
nie, dont les Auteurs, en aviliflaat 
; 13 Originaux ont avili leur perſonne 
& leur mètier. Quel courage ne faut: il 
pas avoir, pour s appliquer . hui 
4 la Traduction: 
Nn cet Art; bY demande on, eb 
S 


/ ® 


„ 


—— = — * 


traduire les anciens Auteurs en Langue 


peu capable de faire honneur aux An- 


etre miſe en parallele avec les b 
Langues de PAntiquire: Les penſées 
des Auteurs de la Grece & de Rome ns 


298 - : De: 75 radnBions; 5 
quelque utilire 2 Eſt-il a propos do- 


vulgaire? N'eſt-ce point les degrader? 
N'eſt- ee poitit favoriſer la pareſſe 8 
Fignorance' , & empbcher de lire ces 


grands Ecrivains dans leur propre Lan 
gue ? Je vais repondre a ces queſtions. 


* 


% 


10. Si notre Langue etoit auſſi groſ. | 


F 


ciens. Mais elle eſt devenue ſi douce, ſi 

harmonieuſe, fi reguliere, ſi delicate, 

ſi expreſſive, qu elle pourroit Perch 
e 


font donc point rabaiflces, lorſque nous 


feayons leur donner un air Franqois, & * 


les revètir de toutes les graces de notre 


les 


langage. D'ailleurs, quelques eſtimables 
que ſoient ces anciennes Langues, nous 


devons toujours leur preferer la nõtre, 
quoiqt inftrieure, parce qu elle nous 


appartient, qu elle eſt celle de notre Pa- 
trie, celle qui la premiere a fourni des 
-fignes a nos idées, & qui tous les jours 
eſt leur Interprete nẽceſſaire. Nous ſom- 
mes par conſequent obligès de la mieur 


— . „ . 4 . f 8 i . . ® - : 8 
it, de da patler & de lei ares. 
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ſiere, auſſi rude , auſſi foible qu elle 
Etoit autrefois , j avoue quelle ſeroĩt 


* 


1 
5 


1 


AS 


plus de correction & d'elegance , que 
quelqu autre Langue que ce ſoit. | 


__ C'eſt-pour nous perfectionner dans 
Fuſage de notre propre Idiome , pour 


nous former le-gout , & nous plier 4 
ecrire en Francois avec puretè, avec 
| Elegance, avec force, avec une douce- 
harmonie, que nous devons ctudier les 
fameux Autèurs Grecs & Latins, ſur- 
tout les Poëtes. Tout autre motif eſt. 
etranger, au moins au commun des 
hommes qui n'ecrivent ni en Grec ni 
en Latin. Ceux donc, qui parmi nous 


ont le plus de goùt pour ces deux Lan- 


gues, ne doivent pas mepriſer les Ver- 


lions Francoilesdes anciens Auteurs , + 


elles ſont. bien faites. Ils doivent au 


comraire-{e rejouir ,: de les voir par de 


fideles Traductions tecevoir des hom-—- 
mages, qui juſtifient le culte qu ils leur 

rendent. Ces Scavans aultcres qui dé 
daignent toutes les Verſions, & qui ſe 


piquent de ne jamais lire les Auteur 


Brecs & Latins, que dans leut Langue 
Originale, ſont alſurèment des hom 


mes fort reſpectables. Mais quelle idee 
pouvons-nous avoir de leut igavoir & 


de leur eſprit 5 lorſque nous les prions | 
die vouloir bien nous faire part des bel. 
les choſes qu ils admitent: Quet impor- 


P 
a - 


zoo De Tradutlions. „ 
tun verbiage pour rendre un diſcours 
prècis & ſenſè! Que de termes impro- 
pres, quel langage barbare & groſſier, 
lubſtituè aun ſtyle pur & delicac ! Si 
ceſt de la 
faire ſentir, ne courent-ils pas riſque 
dappreter a rire par leur jargon, & par 
leur pedanteſque periphraſes ? * 


Poeſie qu ils s efforcent de 


- 20. Ceſt une erreur que de ſe figurer 
que les Traductions favoriſent la pa + 


reſſe & [ignorance , & qu elles empe- 
chent de lite les Anciens dans leur Lan- 


gue Originale. Un Savant Anglois 


peu de Scavans qui méritent ce nom, 
& un ſi grand nombre de demi-{ca- 


vans , il faut s en prendre non- ſeule- 
ment aux Traductions en Langue vul- 
gaire, mais mème a celles de Grec en 


Latin. Omnibus verſionibus de Greca in 


| Latinam , de vtravis in dernaculas, 
. banc cum Dotterum iucredibilem pauci- 
tatem, tum ſemi- Doctorum & Sciolorum 


Due, ni fallor, debe. 


dilpenſent les hommes de porter de 
N as I. Philos oo. 


o 


Cc 


(M. Thirlby ) prerend que s il y a = 


res comme f1-0n 


— 


_ i 25 ** ED ; : 
a Des Traduflions. . 
fardeaux ſur leurs Epaules. Malgré la 


commoditè des caroſſes & des Charet= 


tes, il y aura toujours des piètons & 


des porte- faix; & malgrè les Tradue- 
ettres ne 


tions, la Republique des Et 
manquera point d'un certain nombre de 


Sgavans, qui ne liront janais les Au- 
teurs Grecs & Latins que dans leur 


„ % 


Langue Originale. 
: Javoue cependant qu'il y a certai- 
nes verſions ferviles, qui rendent les 
Auteurs mot à mot, leſquelles ſont ca- 


Jeunes Gens, qu'elles empéchent de 
faire des efforts pour chercher le fens 
des Auteurs. De plus, ces Traductions 
groſſières leur garent le gout , par rap- 
. porta TOriginal qu'elles degradent , & 

par rapport a leur propre Langue, oi 
elles les accontumenca s'exprimer mauſ- 
fadement. Ces ſortes de verſions ne 
doivent donc jamais Etre miſes entre 
les mains de la Jeuneſſe. Il nen eſt pas 
de mème des Traductions'eleganres & 
fideles. Un des plus importans exerci- 
ces des Colleges eſt rexplication des an- 


ciens Auteurs, qu on y apprend a tra- 
duire. Il faut donc mettre entre les 
mains des Etudians des modèles de Tra- 

duction, afin de les accourumer à trou- 


pe de porter un grand prejudice aux 
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yur Des Traduſianri 

ver dans leur Langue naturelle des ter=- 
mes propres & juſtes & des tours ele- 
8 5 qui rendent non-leulement le 


fond des pen{cesdes Auteurs, mais en- 
core leurs Images, leurs ornemens , leur 
viyacire , leurs graces , & tout ce qu'il 
y a d' acceſſoite dans leurs idees. La vers - 
fion que le Profeſſeur le plus habile fait 
ſur le champ d'un morceau de quelque 
4 . Auteur ancien, peut-elle avoir ces con- 
1 . ditions ? C'eſt neceſlairement une foi- 
ble verſion, quelque fidelequeelle foirs 
parce quil n'eſt as de faire 
paſſer rapidement, & {ans reflexion , les 
| beautes d'une Langue dans une autre, 
ſur-tour lorſqu ils agit d une Poëſie telle 
que celle de Virgile ou d Horace. 
TDTee neſt pas ſeulement par une inter- 
= _ preration puèrilement littèrale, qu'on 
auvilit les grands Ecrivains de Antiqui- 
tè, on les degrade encore par des cir- 
eonlocutions & des paraphraſes. C'eſt le 
defaur. de preſqut toutes les Traduc- 
tions modernes que nous avons des 
Pottes Latins. J appelle-paraphraſe cet 
amas de termes inutiles, qui enfſent & 
erendent la penſèe du Poëte qu on tra- 
Quit ; ces vaines additions, ces plats. 
eclairciſſemens inſerès dans le Texte, ces 
petites attentions a des minuties , qui 


3 Der Nedukleun 
reftoidiſſcint &-metamorphoſent Vort- 

_ Linal, Comine la clartè ett une qualitt 
eſſentielle, oy 3 en nban- 
moins employer des expteſſions un peu 

moins . ue ce e Au. a 
teur, & inſeret quekues mots qui & 
clairciſſent: mais en cela meme il 1 

toujours avoir egard a la brieveté, * 

compter les les * 
Tous nos Ttaducteurs des postes 8 | 
PAntiquité les rendent ou par un diſ- 
cours {ec , trivial, bas & populaire, ou 
par un langage verbeux d — bh 
qui na ni force, ni grace, & que les 
ignorans appellent neanmoins de la Pro- 
ſe Poëtique. Souvent des figures lati 
nes, qui manices par une habile main, 
peuvent ètre exprimces heureuſement 
dans notre Langue, ſont abſolument- 
ne&gligees & omiles par des Traducteurs 
ſans eſprit & ſans talent, qui les ren 
dent froidement au ſens propre, ou qui 
dans la vde de les templacer a leur ma- 
nieère, leur ſubſtituent des figures mo- 
dernes, uſces, inconnues aux x Anciens, 
& qui-em loydes ſans golt , fonr un 
ridicule effer- 1 
Une Traduction elt une Copie fiddle; Li mime, 
eut- on croire qu un Tableau eſt la Co- . 59 
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zo Des Traditions. 
-pretendue Copie il y a des attitudes, 
des draperies, une perſpective qui ne 
ſe trouvent point dans I Original, au- 
quel elle ne reſſemble que dans le del- 
7 — 5 general & dans quelque partie de 
FOrdonnance? Ce tonr aflurement 
deux Tableaux difterens ; on dira ſeu- 
lement quun de ces deux Peintres a 
imitè l'autre. Telles font les Fraduc- 
tions en Vers; ce ſont ſeulement des 
imitations auxquelles on donne abuſi- 
vement le nom de Traductions. 
Quelle rigueur ne ſeroit- ce pas, de 
g: 3. chicaner un Traducteur ſur quelques 
legeres omiſſions, quelquefois nèceſ- 
ſaires, pour ne pas rendre la phraſe 
prolixe & trainante. De plus Vexceſlive 
exactitude conduit toujours à la plati- 
tude ou ala ſechereſſe, & rend ſou- 
vent le ſtyle confus ou entortillé. II 
faut, de laveu de tout le monde, 
qu une Traduction pour plaire, ait un 
air libre & ad ce qui ne s allie - 
guère avec une dependance ſervile. 
Tout Traducteyr a, pour ainſi dire, 
un Maitre, ceſt ſon Auteur. Mais le 
Maitre ne doit pas exercer ſur lui un 
empire oriental & deſpotique, ni le 
charger de chaines comme un vil eſcla- 

ve. Lunique deyoir de celui- ci eſt de le 
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| Die, Traduction. 305 
ſuivre toujours, mais quelquefois d'un 
peu loin. C'eſt meme par cette eſpèce 
de libertè qu'il lui fait honneur , en 


marchant ſcrupuleuſement & immedia- 


tement ſur toutes ſes traces, il ne pour- 
toit avoir qu une demarche contrainte; 
& ſa baſſe ſervitude. ſeroit honteuſe- 


ment marquee par ſes pas timides, & 7: 


par la mauvaiſe grace de tous {es mou- 
vemens. Peut- on, apres cela, trouver 
de Texatitude dans la comparaiſon 
qu on fait ſouvent des Traducteurs avec 
des Eſtampes gravees d'apres des Ta- 
bleaux 2 L'Eſtampe ne reprèſente que | 


le ſimple deſſein; mais une Traduction 


hand 


fidele & ee n' exprime- telle que 
le fond de la penſte du Poere? Nen 


a-t elle pas tout le coloris, c eſt- A- dire, 


. 
= 


les images, les agremens , la vivacite, | . 


harmonie? Tout au plus fon coloris 
eſt moins vif : une Traduction en Pro- 
 ſeneſt point aun Originalen Vers, ce 


que le burin eſt au pinceau. Si on voa - 


loit comparer une bonne Traduction à 


une bonne Copie de Tableau, la com- 


paraiſon dans un ſens pourroit ſembler 
plus juſte. Cependant elle eſt encore 
imparfaite en ce que le Peintre Co- 
piſte ne fait aucun uſage de ſon genie, | 


& na d' autre emploi, que de choiſix | 


4 


Fs dr — „ 
Wann 


Mime 


e 


n een 


—— 
r 


SY 


Pare” 


1 


q 


nl 


9 
ö 3 
=» * 
r 


Nouv. 


| du Parn. 
WT Tom, I, 
g-. 18. 


bir abolir. L 


8 


„„ "in 7 adults; 


les couleurs fur ſa palette, & de les \ 
appliquer ſuivant ſon modele. Le Tra- 


ducteur au contraire doit, pour ainſi 
dire, eréer lui- meme ſes couleurs. II 
faut que ſon genie les cherche, les 


trouve, les aſſortiſſe & les applique avec 


wer Cependant FEftamne & la Copte 

Fur Tableau ayant une eſpèce d Apa- 
logie avec une Traduction, cela ſuffit 
pour le parallele; m mais il n'cn faut pas 


abuſer, juſqu a prerendre-qu'une bon- 


ne Traduction n'a d' autre mérite que 
eelui d'une belle Eftampe. , ou de la: 
fidele copie dune Peinture. 


DE LA 1 LANGUE FRANC olSE. 


autrement qu ils n'ecrivent. Je con 


ON. e des Allemands & des 

; lealions eſt decrire exactement „ 
comme ils prononcent; celui des Fran- 
cois & des Anglois, eſt de prononcer 


* 6 


viens que les Allemands & les Italiens 


ont raiſon de rendre fidèlement dans 


leur Ecriture,, tous les ſons de la paro 


le; mais quand Fuſage contraire eſt 
erabli, c'eſt une vraie folie de le vou 
ecriture eſt un ſigne arbi- 
traire; quand on eſt une fois convenu 


de certains ſignes, il eſt ridicule d'en 


inventer d autres. D ailleurs s il S Eta 


- 


"Mile Langue —— 
bliſloit une Octographe 3 bed ; 
tous les mots, que pie vowel tou- 
tes 8 Biblioth6ques ; & de quel ulage: 
ſeroient tous les Livres Frangois im- 
a mY mes juſqu ĩei, qu on ne pourroit plus 
5 ailement dans vingt ans, & . 
entendroit a peine? = 
Rien ne contribue Eavantage A la Tom. Iv; 
beauté de ſtyle, que Theureux choix des Obſ. 
&. la liaiſon delicate de mots; mais cet Ces 
| Ouvrage du got ſuppoſe une notion 5 
preciſe de chaque terme, & ſur- tout 
de ceux, qui deſtinés à exprimer des 
ſentimens & des idées fines , ſont ſeu- 
| 2 diſtingucs par des differences 
r ſque imperceptibles. 55 
- Quand on dit que la Langur Fram Tome v: 
goile eſt- plus: chaſte que toute autre 4 g. 
Langue, cela ne ſignifie autre chole , 
non que les Frangois ont etabli parmi 
eux, par rapport au langage , certaines 
bienſcances arbitraires, que les He- 
breux, les Grees, les Romains & pl 
fieurs autres anciennes Nations ont me. 
priſces. Mais avec les-bignfcances ſcru- 
puleuſes, avons- nous des mecurs plus 
auſteres? Le Medecin le plus familia- 
riſè avec, les idées obſcènes auxquelles 
ton Arr! — — „s'ib a allleu de: 
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3 o8 De 14 Langue Frangoiſe. : 


en ont, doit ſentir une revolte de la 
pudeur, lorſqu' il fe voit i d'ex- 


primer; naturellement & fans gure *; 


ne dis pas quelques idées qui regardent 


PAnatomie; mais certaines images licen- 
tieuſes auxquelles il faut quelquefois 
qu il ſe prète. C'eſt alors que la Lan- 


gue Latine lui eſt d'une grande feſſour- 
ce. Les perſonnes meme les moins ſcru- 


puleuſes ne goũtent _ les Traduc- 
tions en Langue vulgaire de certains 
> 5905 . ne 2 W of Ns 2 - 
Livres Latins, duneelegance obſcene, 


qui traduits exactement, n'offrent rien 


que de groſſier & de dègoùtant. Apres 
tout, la Langue Francoiſe ne lemporte 
pas en cela — les autres Langues mo- 
dernes. L'Italienne, I' Eſpagnole, Al- 


lemande, PAngloiſe „ ſont auſſi delf- 
cates & auſſi chaſtes e parce que ce ſont 


des Langues Chrétiennes; au lieu que 
le Grec & le Latin étant des Langues 
Payennes, ſont plus libres. Une Lan- 
gue moderne genee par la Religion & 


- la Morale, dont font profeſſion les 


Peuples qui la parlent, eſt toujours 
timide, par rapport a certains objets. 
Nous ſommes plies des notre enfance 


_ aleſprir auſtere de cette Langue reli- 


gieuſe, qui ne permet = de peindre 
vivement & trop en detail les idées 


d'un certain genre. Mais nous n'avons 


pas regu dans Venfance les memes im- 
han : tap rapport aux anciennes 


me de la Grece & de Rome. Nous 
conſervons donc a legard de ces Idio- 


De la Langue Frangoiſe. 3 0% 


mes le droit de la nature & notre li- 
bertè entiere : ainſi les traces qui for- 


ment dans le cerveau les mots Grecs 


& Latins, peuvent impunè ment ſe lier 


avec tout: c eſt ce qui fait que ce qui 

nous rebute, exprimè en Langue vul- 
gaire, nous flatte & nous cauſe mème 
quelquefois une volupté criminelle, 


lorſqu'il nous eſt repreſente ſous des 
termes ètrangers & ancienns. 
Ily a dans notre Langue un uſage * 


paroit bizarre, & qui pourtant eſt Analo- 


gue, & a mongre tres-delicat. Nous pro- 


nongons Frangais, r ue Polonais, 
10 


Kc. tandis que nous diſons Gaulois,Sue- 


dois, Chinois, D'où vient cette differen- 
ce: C' eſt qu æis eſt plus douxà la pronon- 


eiation, qu ois. Nous eee, ! cette 


raiſon la premiere terminaiſon, non- 


ſeulement aux noms de notre Nation, 
mais encore aux noms des Nations qui 
ſont plus voiſines de nous, ou à cel 

que nous regardons comme des Na- 


tions plus polies que les autres. Au con- 
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879 De la Langue Fratgotſe. 5 
- +traire, celles qui ſont plus èloignèes par 
rapport au tems, comme les Carthagi. 
*#0ts , les Cretois, ou par rapport ap 
lieu, comme les Chinois, les Troquois 
X celles que nous ſuppoſons Barbares 
- par un ancien prejuge , comme les BS 
"1 :warois , les HFongrois, &c. nous don- 
nons a leurs noms une terminaiſon rus 
de, qui repond a Fidee que nous avons 
de la prètendue rudeſſe de ces Peuples. 
Voila , ce me ſemble, Forigine vérita- 
ble de Fufage qui eſt parmi nous, par 
rapport a la prononciation de ces diffe- 
rens noms. Favoue qu il y a beaucoup 
dexception a cette regle generale , le 
caprice qui les a faites, me difpenſe 
d'en rendre raiſon. Je ne crois pas nean- 
moins que pour marquer cette diverſite 
de prononciation, on doive rien chan 
ger dans FOrrographe ordinaire; fi nous 
voulions Ecrire exactement tous les 
mots comme nous les pronongons , a 
peine pourrions-nous lire nous- meme 
ce que nous aurions ecrit ; & lorſque 
nous ſerions accourume a cette nou- 
velle facon decrire , & que peu a peu 
nous ferions venus à bout de lire aiſ&- 
ment, nous ne pourrions plus alors lire 
tout ce qui ſeroit antxementecrir. Que 
de viendroient en ce cas toutes nos Bi 


De la Langue Francoiſe. 31% 
bliothéques: Il faudroitunjour apprendre 
a lire tous les Livres Frangois imprimes 
antcrieurement z ce qui multiplieroit les 
Etudes , & augmen:eroit la perte du 

tems. Quelle peine n'auroit-on pas auſſi 
a defricher les Manuſcrits les plus ſim- 
ples de ce tems- ci? Votla, ce me ſem 
ble, une demonſtration morale de im- 
prudence des trops hardis Novateurs en 
Fair d' Ortographe. On croit qu innover 

en ce point eſt choſe inditterente ; & 
moi je penle que la police des Lettres, 
& celle meme de FErat, y ſont intèreſ 
fees , comme il me ſeroit aiſè de le 
faire voir dans une Diſſertation particu- 
lire, & comme il senſuit naturelle- 
ment de ce que je viens de dire. - +» 
A quoi ſervent des regles de langue 
pour des perſonnes dont le langage me- 
me pourroir ſervir dercgle? Un Fran- 

_ Cois qui ſęait bien ſa Langue par Fuſa- 

ge, & qui voudroit fe mettre a Fap- 

prendre par principes & par regtes , ne 
__reflembleroit-il pas un peu au Bour- 
geois-Gentilhomme, a qui un pedant 

entreprend de montrer ridiculement = 

Fart de former des voyelles & d'arti- : 


culer des conſonnes 2 Mais d'un autre q 
core, fi Fon fait refiexion quitleſt une ; 
GrammaireUniyeriellecommune atou- ; 

i 5 1 : | 


312 De la Langue Francoiſe. 
tes les Langues, & que cette Gram- 
maire i ne peut mieux 
B apprendre, qu en letudiant par rap- 
f port à ſa Langue naturelle , que celui 
qui poſſede bien les principes de {a Lan- 
gue, pollede par raiſonnement ce que 
toutes les Langues ont de commun en- 
tre elles; & a par conſequent une mer- 
veilleufe diſpoſition pour apprendre tou- 
tes ſortes 4 Langues Errangeres , on 
ne pourra s empècher de reconnoitre 
utilitè que tout Francois peut retirer 
d'une bonne Grammaire Frangoiſe. 
D'ailleurs, quoique l'uſage ſoit la regle 
de toutes les Langues & le Maitre de 
tous les Grammairiens , il nait,quel>- 
quetois des doutes, par rapport a un 
uſage ; & alors on a beſoin d' Axiomes, 
: ge Principes, de Loix generales, d Ob- 
ſetrvations particulicres , pour rẽſoudtre 
c—hhacun de ces doutes. Voila en quoi 
conſiſte à notre egard Vavantage d'une 
Grammaire Francoiſe , dont, ſur- tout 
par rapport à Fuſage ordinaire, il faut 
avouer qu'on peut bien ſe paſſer, quand 
on poſſede parfaitement la Crammaire 
Pratique, qui eſt Fhabitude formee de 
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| bdiens exprimer. . 
Tom. vII. A parler exactement, aucune per- 

des Obl. ſonne en particulier, aucune compa- 
Nag · 304+ : g N | ; gnie 


8 
ES 1 


nie ni aucun Dictionnaire ne fixent 
AY & Puſage des mots. Les mots 


D. la this Frangoife. 3 13 


—— leur ſens &; leur uſage avant 


qu'il y eũt des Dctionnaires. Robert 
Etienne & Furetiere apprennent ela ſi- 


gnification - & emploi d'un terme 2 


ceux qui Vignorent; z mais ils n einen Z 


| ml le ſens nt Fuſage. | 


La jalouſie nationale a tleve ſa voix ; | Tom. XY, 


our -empecher que notre 1 a em- 
þ rec Grin les Praites de 2 ſe 
lont fairs dans Europe depuis un 1 — 
ſiecle, ne confervat une prerogative ſi 
illuſtre. Dans le ſein :meme de notre 
Patrie , les adoraveurs de la venerable 
Antiquitè ſe ſont armes contre la Lan- 
gue Francoiſe , devenue la rivale des 


Langues Scavantes. Ils ont repreſems | 


que les Sciences s aviliſſoient. par lin- 
truſion duFrancois dans les azyles de la 
Langue Latine, & dans les ſources de 


Perudition. - Lbs ſyſtẽmes expoſes awx 
yeux du vulgaire ſous le voile tranſ- 


parent de la Langue Francoiſe , 
rent une -profanatien ; & tout em 


pire des Lettres ſe ſouleva, lorſque 


pour immortalifer les hauts fol des 
Francois, on commenca de tes graver 
enleur Langue ſur les monumens con- 


facres-a la Poſterite. Les Zclareurs des 
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314 De la Langue Frangoiſt, 
anciens uſages furent indignes., quand 
des perſonnes intèreſſees a la propaga- 
tion du Latin; firent des Harangues en 

Francois au Ray. Ces plaintes ont 

pas retardè les progres de notre Langue. 

Mais quelles {ont les cauſes qui revol- 

tent les Peuples meèemes 3 chez qui ce 

progreès ſe fait inſenhiblement 2 Quelle 

l eſt la ſource de cet attrait pout la Lan- 
80 8 gue, joint A la ver ſion poui la Nation 2 

C eſt le bon goũt᷑ de ceux qui la parlent 


5 & qui Vecriyent naturellement; c'eſt 


excellence de leurs compoſitions ,c'eſt 
le tour, ee ſont les choſes. La ſuperio- 
rite des Francois en deèlicateſſe & en 
raſinement de luxe & de volontè, a fait 
encore voyager notre Langue. Ils adop- 
tent nos termes avec nos modes & nos 
parures ;, dont ils ſont .extremement 
ceurieux. Nos ameublemens , nos equi. 
pages, nos livrèes ont le maine ſort. 
Chen pluſieurs Peuples voiſins, la table 
nauroit ni delicateſſe ni propreté, ſi 
elle n ẽtoit pas ſervie comme en Fran- 
ee; les mets ſont préparés par des 
Francois; & le Convive paſſeroit pour 
un eſprit groſſier, ſi en parlant de la 
bonne chere, il nemployoit pas notre 
Langue. 0 
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3 De la 3 Frangoiſe. 316 
marquable. Apres avoir eſſuye les ca- 
rices du bel Eſprit novateur, qui a 
taché de Pappauvrir reellement, ſous 
prëtexte de - Penrichir de nouveaux 
mots, elle a encore trouve des Réfor- 
mateurs de ſon Ortographe. La licence 
de ces derniers eſt alle ſi loin, que chez 
quelques Ecrivains on ne voit dans Var- 
rangement irrégulier des caracteres, 
1 aucun rapport entre les mots deriv es 
Tun de Tautre. La prononciation ma- 
me qu ils ont voulu faciliter par cette 
innovation, en eſt devenue plus dith=- 
cile. A | 
II eſti inu tile 4 examiner - aujourd Butt „ Tom. XXf. 
1 notre Langue eſt aſſez riche , pour Lebe . 
traiter toutes ſortes de ſujets, — Sz x 
ny en a preſque aucun, ſur lequel nos 
Ecrivains ne ſe: ſoient heureuſement 
exerces. De ce fait inconteſtable, il re- 
ſulte videmment , que les perſonnes 7 
qui ne ſont pas initièes dans les Langues 
Grecque & Latine, peuvent par le ſe. 
cours des ee de Livres Frangois!, 
penetrer dans les Sciences & les Arts, 
le former le goũt & le ſtyle, & com- 
| ben avec ſucces des C Oarrages d al A 
Suflic-il davoir r quelque uſage Tune Tom. XXIV, | 


| Langue , pour etre en erat de 3j juger des a Obs 
& Oi ME, | OG 256. 
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'31'6 De la Langue Francoiſe. 
bons Ouvrages ecrirs dans cette Lan- 
gue ? Le petit peuple de Paris, & la 
* eoiſie meme , quoiqu elle ſcache 
le Francois, eſt- elle en ètat de juger de 

nos bonnes Pieces de Thearre, & FAu- 

eur du Miſantrope, quand il vouloit 

Tattirer & — wetoit-il pas obli- 
ge d'envelopper Scapin dans un ſac ri- 

dicule : Quant à la femme Athenienne, 
qui „ apres avoir entendu parler Theo- 
phraſte, reconnut qu il n'eroit pas Arhe. 
mien, je mai jamais regarde ce trait 
comme concluant pour le diſcernement 

du peuple d'Athenes.Quelle eſt A Paris la 
femme de la plus vile condition, qui 
ne reconnoiſſe pas un Gaſcen ou un 
bas Normand a ſon accent 2 Auroit- 
on droit den inferer que la populace 
Parifienne a un gout & un diſcerne- 


* 


, 
- 


ment exquis?: 


Tom. xxv. Il faut avouer que notre Langue vul- 


dg. 313. 8 
"x. es Se 


gaire ſe venge cruellement du mepris que 
cayans du ſeizieme Siccle avoient 
pour elle. Cette Langue qu ils n'em- 

ployeient par grace que pour le com- 
meice neceſſaire de la Société, & qu ils 
jiugeoiĩent indigne des Muſes, eſt deve- 
nue celle de tous nos Scavans & de tous 
nos beaux Eſpriis. Au contraire, cette 


- 


belle Langue Romaine qu'ils - cherif 
belle Lang naine © 
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De la Langue Francoiſe, 317 
ſotent , qu/ils cultivoient, qui etoit la. 
ſeule dont ils e eee dans. 
leurs &crits ,. eſt a preſent miſérable- 
ment confinèe dans les Colleges, outs 


elle conſerve encore un ſouffle de vie. 


C'eſt pour la ſeule Langue Francoiſe , 


que travaillent toutes nos belles Ma- 


nufactures de Papier, & que toutes nos 
Preſſes gemiſſent. Toutes les Sciences, 
les etl 4764872120 „la Philoſophje , la 
Theologie, la Juriſprudence , la Me- 

Sethe Th rendent , pour ainſ dire, 
leurs hommages. Ainſi tant d Ouvra- 


Z ges que ces Scavans du ſeizieme Siecle,, 


ont cru conſacrer a la Poſterite , en les 


ecrivant dans un langage immuable , 


fubſiſtent a la verité; mais ils reſſem- 
blent a ces anciens Chateaux, batis ſo- 
lidement, triſtes demeures ,. que per- 
ſonne nhabite, affreuſes retraites des 


oiſeaux de nuit. Cependant il nous 


reſte de ce docte Siecle de fort bons 


Ouvrages ; mais étant Ecrits en Latin, 


la plipart ne ſont point liis aujour- 
d'hui; ils ſont a peine connus. 
Il eſt certains Ouvrages qu'il ſeroit 
a propos decrire en Latin, tels que les 
Livres de Theologie, de Droit, de Me- 
decine; mais dans les autres matières, 


pourquoi faire uſage dune autre Langue 


* 
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318 De la Langue Francoiſe. = 
que de celle de ſaPatrie? On eſt lu par plus 
de perſonnes; on eſt It par les Courti- 
_ ſans & par les Dames, dont le ſuffrage 
flatte davantage, que celui des beaux 
Eſprits du College ; on eſt juge par de 
meilleurs Juges; & Ton reſſortit, pour 
ainſi dire, au Tribunal de toute ſa Na- 
tion. En fin on contribue plus genera- 
lement ou à l'inſtruction, ou au plaifir 
de {ſes Concitoyens. Tl eſt vrai que le 
langage Latin con viendroit mieux pour 
etre entendu des Nations étrangères; 
notre Langue neanmoins ne Feſt point 
pour leurs beaux Eſprits & leurs Sca- 
vans. A Tegard des Siecles futurs, on 
peut dire qu'elle eſt fixce aujourd hui, 
conime la Langue Latine le fut dans le 
fiecle de Ciceron; & il eſt permis de 
conjecturer, quelle vivra auſſi long- _ 
tems, au moins dans empire des Let. 
+ tres. | | CS 2708 A : | 
meme, La Langue Francoiſe eſt en quelque 
pag: 73+ forte une Langue vulgaire a” Lon- 
dres , où elle eſt entendue & meme par-. 
Ice par un tres-grand nombre de per- 
ſonnes de condition, de ſcavans & de 
beaux eſprits. Pourquoi nen eſt- il pas 
de meme a Paris, par rapport ala Lan- 
gue Angloiſe? Elle mérite d'etre miſe 
au nombre des Langues les plus ſca- 
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ger by, E. © 4 
+ LET EGS De la Langut Fran afe Se 3.1 9 : 


yantes 3; puiſqu il y a aujourdhui plus 
de Doctes ecrits , plus d Ouvrages 
deſprit & de littèratüre dans cette 


Langue, que dans quelque Langue 


moderne que ce ſoit , ſi on excep- 


de la Langue Francoiſe, Eſt-ce la pa- 
reſſe, eſt-ce le prejuge qui nous fait 
negliger de Fapprendre? Je puis aſſurer 


* 
x 


2 neſt point difficile, quand on 
e 


e borne dans cette Erude a Hintelligen- 


ce des Livres, & à une prononciation 


4 


| negligee en France. Je vois la füt 


_ des, beaux eſprits.. ignorer abſolument 
Italien. A peine ſe reſſouviennent-ils 


o * „ 


· 


2 
*. 


gardent IItalien & FAnglois tro au- 

deſſous deux, pour s abaiſſer à meler les 
termes de ces Idiomes vulgaires avec 
tous les mots Latins, Grecs, Hebreux, 
dont leur mémoire eſt ornèe. Nos Geo- 


metres, nos Phyſiciens & autres Sga- 


vans de ce genre, ne s occupent que de 
demonſtrations & d' experiences. Pour 
les perſonnes du grand monde, elles 
ſe bornent a ſcavoir, le Frangois par 


routine. Ainſi Tetude des Langues fe 


0 


28 I 17 2s * * 25 
pallable. Malheureuſement l;erude, des 
Langues eft depuis quelques tems fort 


du peu de Latin qu ils ont ſęu. Pour le 
Grec c eſt une Langue decrice chez 
eux. Dun autre cote,, nos Scavans re- 


' 


12 120 De la Langue Frangoiſe. 
ouve parfaitement negligee parmf: 
nous. Ce qui nous retrecit Feſprit, & 
pous empeche de profiter des penſces 
0 A TIES 
Tom. xxx, Dans quelque Langue que ce ſoit, 
_—_— & ſur- tout dans la noe. me ſemble 
ab. que les Vers ſont incapables de rendre 
5 Aclemem les Vers dune autfe Lan- 
gue. On voit quelques Vers Latins, 
Italiens & Anglois heureuſement imite's 
par des Vers e „mais non tra- 
duits, à prendre ce terme dans ſon ſens 
propre. La verſification ne pouvant 
donc tre copie par la verſification, a 
- Gauſe de la contrainte oy elle met le 
Copiſte, tout Poëte doit conſ{equem- 
ment ne travailler que ſur ſes propres 
enſces ; & jamais Tor celles d autres, 
E ce neſt pour les ſuivre librement. La 
Profe au contraire, a l'avantage de. 
pouvoir rendre fidelement & avec exac- 
titude , tout ce qu une belle Poeſie ren- 
ferme, fans y rien ajouter & fans: en. 
rien omettre, ſi ce reſt quelques mots. 
Elle neſt point comme la verſification, 
dans la nèceſſitè de ſuppleer des jma- 
5 yes „ou dajouter des phraſes qui ne 
ont point dans Lori inal ni den altè 


) 


rer les penſees. D'ailleursla Proſe , ſur- 


De la Langue Frangoiſs, 321 
nie propre, qui vaut bien celle des 
Vers, lorſque. ] Ecrivain a-de.T'oreille.,- = 
& qu il {cair choiſir ayec-gour & arran- "3 
ger melodieuſement les mots de {a Lan- 
gue , en <virant dans ſa diction , tout 
ce. qui eſt dur ,.guinde; foible, prolixe 
ou | ps ng De cette. manicre on 
donne à la Proſe.une eſpèce de caden- 
ce, qui equivauta celle des Ferſi Sciolti 
des Italiens & des Anglois. On peut lui 
donner de la grace & du feu, comme 
à un diſcours meſure, & meme en- 
core plus, parce qu il y a plus de. li- 
berté. ö „ 5 | | 
I. Ortographe. appartient à la Gram- Li meme, 
maire, & intèreſſe la Langue. Il eſt . 
auſſi important decrire. correctement, 
que de parler purement. Il y a une bon- 
ne. manicre.d Ecrire.les mots, comme. 
de les prononcer; & de.memequil ſe- 
e vouloir ſe diſtinguer par. | 
des tons & des accens ſinguliers, il Feſt. _ - 
auſſi d'aflecter une ortographe partiſ u. 
liere & de.$:ccarter de luſage. Mei- 
 Geurs de Port- Royal ont donnè une rë- 
ä g:e bien ſage, par N A Tortogra- 
phe; ceſt de ſuivre la raiſon & Tauto- 
Lite... On ſuit la raiſon, quand on em- 


WW 


/ gloye certaines Lettres qui ſemblent 


mnutiles, & qui neanmoins ceſſent dss 
2 4 5 8 2 3 * Q. Sei 
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1 De la Langue Frangoi ſe. 
le paroitre, lorſque lon conſidere, que | 
ſouvent elles ne ſont employees, que 
pour cloigner Fequivoque. Comme 
dans poids, J FR Poiæ, . Poi, : 
cicer. 
C'eſt ſoutenir une theſe condamna= 
ble, que de pretendre qu'on doir ecrire 
les mots comme on les prononce. .Cerre 
- maxime-eſt directement contraire a la 
conſtitution de nd6tre Langue , comme 
, elleFeſt pareillement a ala conſtitution de | 
la Langue des Anglois. Si on ſuivoit cet- 
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4 te methode que les ignorans voudrojent 
won Etablie, il n'y auroit plus ſur le 
1 =]. E pier aucune diſtinction pour le ſingu- 
= ter & le pluriel, ſoit des noms, ſoit 
—_— '  @& deres Oe deviendroir alors la Sin- 
i i 1 taxe de notre Langue? On ne fait point 
yy attention que les mots ne ſe liſent point 
Iettre à lettre, ni ſillabe à ſillabe; mais 
_— tousenticts à la fois. Que meme on lit 


enſemble & d'un ſeul regard pluſi eurs 
x mots, & juſqua une ligne entiete: en- 
{ = forte que fi Veil rencontre parmi ces 
1 - mots & dans cette ligne, Jedes ter- 
mes autrement ecrits Ou imprimes s 
qu'il n'a coutume de les voir, il en eſt 
bleſſe, & ceſſe de lire aiſement un texte 

on il voir des lettres ſupprimèes dans 
les mots, & qui lui offre une eſpece | 


— 


„De la Langue Frangoiſe. 323 


d objet inconnu, & comme une Lan- 


F 


gue nouvelle. Si cela eſt frequent, Lœil 


le trouble & Feſprir ſe rebute. Ajou- 
tons encore une autre raiſon qui doit 
faire deteſter la maxime d'&crire ton- 


1 8 * 4 . q g a 4 +3 
jours comme on prononce ; {i cette mè- 


thode yenoit à s introduire, il arrive- 


koit dans cinquante ans que tous nos 


R 
N 
7 


ivres Francois ne ſeroient plus liſi- 


bles; & qu ils paroitroient ecrits dans 


une autre Langue. Cependant il eſt des 
mots, je favoue, ſur leſquels Porto- 
& * 7 „ A N=» > 65: 2-2. 
graphe varie, & on Ferimologie neſt 
pas oblervee à la rigueur; en ce cas, il 


| eſt libre d'6crire comme on veut. II eſt 


NEanmoins e de ſe conformer 
a la maniere d'ecrire des meilleurs Au- 

teurs; & de ſuivre, par exemple, FOr- - 
tographe du Dictionnaire de PAcade- 
mie ; car ce Dictionnaire jp: quoique ſe- 
mc de plufieurs deciſions arbitraires , & 
nullement reyerues dautorites., peut 
neanmoins Etre regarde parmi nous, 
comme le premier Meridien Feſt parmi 
nos Geographes & nos Navigateurs. II 
{err a nous fixer, ſoit pour l'Ortogra- 


phe, ſoir pour la Grammaire ; parce 


que choſe, & qu'il eſt neceſſaire d etre 
uniformes par rapport a ces deux ob- 
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jets, ſans neanmoins aucune ſervitude. . 
_ Fajouterai encore à ces raiſons, que ſi 
Lon &tablir pour maxime generale , que 
la prononciation doit èëtre le modèls 
de FOrtographe., le Notmand , le Pi- 
ecard, le W „ le Provengal 
_ ecriront comme ils prononcent; car 
dans le ſyſtèeme Neographique , cette 
liberté doit conſequemment leur ètre 
accordée. Alors il y aura dans notre- 
Langue. des Dialectes autoriſèes. On. 
verra donc des Ouvrages Francois im- 
primes en cinꝗ ou ſix Dialectes; Ou- 
vVr᷑ages qui ſeront vraiment Francois; 6 
dont les mots ne feront corrompus que 
dans la prononciation & dans Forto- 
- graphe , ſource de Paltèration des an- 
Tiennes Langues. Si donc il eſt a pro- 
* os & de la gloirede notre Nation, que 
2 Langue ſubſiſte, & ſoit, pour ainſt 
dire, immortelle, ils enſuit que c eſt un 
attentat & une eſpèce de- crime, de 
_ vouldir bouleverſer Fortographe eta - 
: blie, & antorifer le.prejudice que cette: 
innovation peut porter à notre Langue 
meme. Elle eſt derivee de la Langue 
Latine ; elle en. doit donc porter la 
Aurée ; ſi elle Pabandonne;, elle aura 
- Hiegror plus de Grammaire. En perdant -} 
lecktymolegies, elle perdra fa genés 


. 
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Togie: & ſa nobleſſe. Corrompue dans 
fes terminaiſons ,. bientor elle ne (era. 
plus qu'un vil idiome > qu'un jargon. La 
GSrammaire Francoiſe eſt entree ſur la 
Grammaire. Latine ; c'eſt pour cela, qu il 
_ eſt impoſſible de ſcavoir parfaitemens & 
par principes la Langue Francoile., 11. 
on ignore la Langue Latine ; il eſt mè- 
me impoſſible, ſans cela d obſerver for- 
togra be dune maniere ſure & imper- 
turbable , comme experience le fait 
voir tous les jours. It ſeroit meme 4 
propos de {cayoir un peu le Grec ; car: 
I y a dans notre Langue un grand nom 
bre de termes tires Ki Langue Grec- 
que, fur- tout par rapport aux Sciences 
 , ET aux Arts. Rien ne decele plus Lane. 

1 rie dun Auteur, que de le voir mal 
ortographer ces mots. AL eẽgard de ceun ö 
ui ne concernent ni les Sciences ni les 

Arts, il faut ufer d' indulgence, & il y 
auroit du Pedanriſme., a cenſurer tou- 
Jours ſans-remiſfion un i a la place d'un 
: cependant*a Fegard des noms pu 
pres, il eſt nèceſſaire d etre exacł a Fo 


or- 
tographe primitif de ces noms. Un Au- | : 
teur, par exemple, qui-ecriroit Hypo- : \ 
_ erate, Hypolite, ne pourroit etre: qu un 
Tidicule Apedente. 0 ; 
Lua reputation des Langues vient tou- 7: N. 
jours des Poctes plus que des autres pay. ane. 


ENS”, + ö — 
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- Ecrivains, & la notre doit à la Poëſie 
” {a premiere celebrite. Quelle eſt donc 
Lerreur groſſiere de ces faux Politiques, 
qui regardent les Poetes & la pluparr 
de ceux qui ccrivent ſur des maticres 
de bel eſprit, comme des Sujets inuti- 
les a FErar. Ils repandent le gour de la 
Litterature dans leur Nation; ils la font 
par conſequent eſtimer & rechercher. 
Ils ariirent les Etrangers, qui appren- 
nent leur Langue, & liſent leurs Ou- 
vrages; ils accoutument leurs Compa- 
triotes à penſer avec juſteſſe, à bien 
raiſonner, as exprimer avec preciſion; 
ils les occupent & les portenꝭ a la tran- 
quillite , a la ſoumiſſion, a Tamour de 
la gloire , ou plutöt du devoir. Enfin 
leurs Ouvrages ſoutiennent dans le 
Royaume une Manufacture Littéraire, 
qui ſous le nom de Typographie, fon- 
de un commerce qui s Eetend loin „& 
eſt pour Etat d'un revenu conſidéra- 
ble. Pour ſentir la diffèrence d'une Na- 
tion polie par les Sciences a une autre, 
chez qui regne Tignorance , il ny a 
qu à jetter les yeux tur [Etatde la Moſ- 
Co vie, depdis le regne de Pierre le Grand. 
T. xxx11, Les Leitres Lat ines ont toujours ſui- 
Les Ol. vi parmi nous le ſort des Lettres Fran- 
uz. oiles. Celles-ci n ont fleuri, qu autant 
gqaue les autres ont été cultivees; & 
ſicus le dernier regne fi favorable aux 
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Die la Langue Frangoiſe. guy. 
Sciences, aux Arts & au golit, on a 
vu les unes & les autres portees au mè- 
me degre de perfection. Les Rapins , 
les Santeuils & les Comires marchoient 
a core des la Fontaine & des Boileaux. 
On admiroit dans les Ecrits de ces 
grands Hommes le meme gènie, le me- 
me feu, la meme nobleſſe d' idées, le 
meme choix d'expreſſions & la meme 
purere de ſtyle. II n'y avoit de diffé- 
rence entre eux que celle du langage. 
Le Parnaſſe Francois ayant ete depuis 
infectè d'un tas de Poeres mediocres , 
_d Orateurs inſipides & d'Ecrivains gla- 
ces, qui ont ſubſtituè aux vrayes beau- 
_ tes de la Nature, le brillant verni des 
tours, le Parnaſſe Latin s eſt reſſenti de 
cette corruption du gout. Des Orateurs 
d' ailleurs eſtimables, ont prefere a une 
Eloquence ſimple, noble & naturelle, une 
Eloquence Epigrammatique, familiere 
ou fardee. Ils ont abandonnè le ſtyle uni 
& Ciceronien, pour s' attacher a un choix 
affectè d expreſſions, a des Antitheies,a 
des baſſes Mecaphores,annoblies par leur 
application a des Sujets nobles; enfin a 
des mots & a des tours precieux , qui 
auroient etonne Pline , & qui nont de 
merveilleux que leur ſoudaine oppoſi- 
tion, ou leur bizarre aſſemblage. En un 
mot, certains diicours Latins moder- 


2. Dr la Langue Frangoiſe: 
nes pourroient ſervir de pendans aur 
diſcours Frangois. que nous voyons ſou- 
vent ęèclore. C'eſt la meme mignardiſe, 
la meme affectation; la meme. dèlica- 
toſſe pucrile. Il, faut avouer auſſi, que. 
cette _depravation vient en partie de la. 
maigreur des Sujets qu on traite. Lorſ- 

5 que la matiëre d'un diſcours. eſt ſterile. 
& peu intèreſſante, lorſqu' on entre- 
prend, par exemple, de prouver une. 

veritè inconteſtable, le moyen de de- 
ployer les grands reſſorts de] Eloquen- 
ce! On eſt obligè d emprunter tous les 
ſecours de. FArr ,.& d uſer d' adreſſe, 
our ainſi dire, afin d'orner ,.d'embellir 
& de.deguiler un ſquelette. Il faut ne- 
ceſſairement recourir. alors a den- 
nuyeux details , & a des inductions in- 
 bpides. Et voila. juſtement en quoi nos. 
Kauteurs modernes dccelent leur indi- 
3 pa. Car le genie paroit dabord dans 
e choix dit ſujet. Un Orateur qui n'en 
ſeroit pas denue , s attacheroit a prou- 
ver 8 propoſition un peu para- 
doxa e, qui put cauſer une agreable ſur- 
priſeà l Auditeur, & qui lui donnar lieu 
à lul-meme , dexercer la ſagacitè de 
lon. eſprit, & d'employer toutes les. 
fineſſes de ſon art. De pareils diſcours. 
kexoient autant de plaiſir, que les Plai- 
Adoyers pour & contre dans une. Cauſe 
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. De la 7 Frangoi 
intèreſſante. Ou bien VOrateur choiſi- 
roit des ſujets qui ouvriſſent un vaſte 
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ehamp a FEloquence „& ou Fon: pit. 


faire entrer les males beautes du · diſ- 

cours. Tels ſont ceux du Pete Coſſart, 

qui avoir trop de genie, pour eourir 
apres feſprit. e e 

5 2 ne fait qu entendre une 
Langue, fans la pouvoir ou parler, ou 

ecrire, n'eſt pas eenſè la eye Voyez 


T. XXXI I 
des Obi. 
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ces Allemands & ces Anglois qui ont l 


toute leur vie des Livres frangois., qui 
entendent meme les: perſonnes qui-leur 
1 en cette Langue, mais qui ne 


ont jamais parlèe ni j Hais Ecrite ; dit- 


on qu'ils-{cavent le frangois? Sont-ils 
en état de goũter nos Auteurs, & en 

peuvent-ils juger avec diſcernement? 
| Ren of de meme de ceux qui-ne ſca- 
vent qu expliquer les Auteurs Latins: la 
eonnoiſſance qu ils ont de la Langue 


Latine, ne peut leur ſervir que pour 
entendre des Livres de-raifonrement , 


des fairs d'Hiftoire ou de Phyſique; 
mais jamais pour entendre des Ouvra- 
ges d eſprit & de goũt. 


Le ſyſteme des Auteurs Claſſiques 


nexclut point ce qu'il y a d'imitable 
dans les Ecrivains ſans autorite & non 


Claſſiques; parce-que ce ſyſtẽme n eſt 


Tom. IIZ 
| des J Uge- 
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point Ae a gener les Auteurs;, mais | 
{eulement a conſeryer le tour, le got 
& les uſages de la Langue conſignes 
dans les Auteurs Ts n.: La Langue 
pourra Wees quelques nouvelles ex- 
preſſions: Pautorite des Auteurs Claſſi- 
ques ne 8 y oppoſe point. Les moder- 
nes qui auroient admis les nouvelles 
F locutions recutes du Public, ne ſeroient 
Pas à la vérité, des Auteurs Claſſiques, 
mais ils pourroient dans la ſuite meri- 
ter d etre imitẽs, & peut-etre devien; 
drojent-ils CUXTINEMES. Claſſiques avec 
le tems, qui empeche que certains mots 
n acquiérent plus d'erendue par I uſage. 


L'autorite des Claſſiques garantira 8 


lement de la vieilleſſe & de Foubli les 
termes & les tours qu ils auront em- 
ployés. Elle preſervera notre Langue 
des pertes qu elle pourroit eſſuyer, 
ſi on venoit à abplir des expreſſions 
cenſurces dans les Exrivains or iginaux. 
Doit-on rermettre que la Fontaine, 
Deſpreaux „Racine, Rouſſeau, devien- 
nent jamais Gorhiques? 2 Corneille, Bal- 
zac & Voiture mont vieilli que pour 
quelques mots, parce que la Langue 
na cte bien formèe que depuis eux, 
. les elegans Ecrivains du P. R. de 
cademie Frangoile & autres. lleſta 


2 que ce qui neſt point devenu 
ſurannè dans Corneille, dans Balzac, 
dans Voiture „ ne le devienne jamais. 


Le vieux 
teur. 1 „ 
II weſt pas nèceſſaire, que la Lan- 
gue varie de maniere, que dans un ſie- 
cle les hommes ne puiſſent plus conſer- 
ver le langage du ſiècle precedent. Une 
preuve du contraire , elt que depuis Pe- 


langage ancantit un bon Au- 
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La meme; 
PAS 33. 


trarque, la Langue Italienne na point 


change. Elle a acquis, mais elle na 
point perdu; elle a ſes Auteurs Claſſi- 
dont aucune expreſſion nia vieilli. Plat 
à Dieu, qu Amyot & Montagne euſſent 


5 N f » kf . 
| ary „comme Bocace, I Arioſte,, &c. 


etc autrefois Eriges en Auteurs Claſſi- 


ques: notre Van „ que nous avons 


* , en la voulant Epurer & embel- 
Ir, naurott point change. Foo 
Tout le monde convient que Hin- 
conſtance & le caprice One fait bien du 
tort à notre Idiome , & qu il ſeroit a 


8 . | 2 4 
ſouhaiter, que nous a lions aujour- 
e 


dhui comme Mich Montagne, & 


comme Amyot. O que notre Langue 
_ Etoit alors expreſlive , varièe, riche, 
figuree & charmante dans ſes tours! A 
force de la limer ſous Louis XIII. on 
Va Enervee ;-on Pa privee de toutes ſes 


14312 De la Langue Francoiſe, 
anciennes libertes ; on Fa dépouillée ſur- 
tout de ſes vigoureuſes inverſions, quf 
donnoient du nerf a la Poeſie, & qu on 
auroit bien fait de communiquer a E- 
loquence, comme les Italiens. La pre 
ciſion outree a acheve de la Jeflecher , 

en lui ötant ſon harmonie & ſa Ma- 
Jeſte nombreuſe, dont les reſtes ſont 
encore dans les Traductions de Port- 
Royal & de Vaugelas. Il n'eſt plus tems. 
d'y tevenir. Ceſt ce nombre, cette 
Harmonie, étouffés dans certaines Poë- 
ſies, dont neus avons etè quelque tems 
ebleuis, qui nous charment dans les 
Vers de Meſſieurs Rouſſeau & de Vol- 
faire , les deux grands Poctes de nos: 
8 | od h 


5 


Tom. viii. Si quelqu'un du tems de Seneque &. 
des Jug. de Pline, fe füt avile de publier un. 
Nag · * Dictio . NeCotoo! CEE; 
on Dictionnaire Neotogique , 

ni autre de ces deux Autenrs nau- 
Toient fait aucun tort aux Lettres & an 

| gout. Leurs Copiſtes Frangois , quoi- 
que plus ingenieux peut- etre ont trou- 

ve des Adverſaires, qui ne les ont pas. 
meènageès ſur Tabus de Teſprit ; & qui 

die leur vivantmeme, les ont cv] e 

& fait deguerpir des rangs qu ils avoient 


ulurpeés ſur le Parnaſſ. 5 
ben 11. Quoi qu il ſoit certain, que les Lan 


reégles , il eft neanmoins à 
fixer Teſprit & d aſſurer la memoire par 
des preceptes gEneraux & communs Aa 
toutes les Langues, ſoit par des-regles 
& des obſervations ſur la Langue par- 
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F mĩeux par uſage & 
Ja routine, que par les principes & les 


— 
„ 


propos te 


ticuliere que Ton veut apprendre , ou 


dans laquelle on veut ſe perfectionner, 


Pour la parler & Tecrire correctement. 
Teux qui ont de leducation avec une 


certame lecture, font rarement des 


fautes contre la Grammaire, en par- 


lant ou en écrivant dans leur propre 


Langue; ils pechent bien plus ſouvent, 


par rapport au choix des termes pro- 
pres, a la juſteſſe, aFordre, a la pre- 


* 


vain. 


. 


Nous avons beaucoup de Grammai- 
res Frangoiſes, qui, a mon gre , ſont 


toutes trop ctendues , pour facilite- 


{ Tintelligence de notre Langue aux Etran- 


gers. On y trouve des obſervations & 
des details capables de rebuter & dont 
la plãpart me paroiſſent inutiles a ceux, 


ciſion des idées, ce qui eſt fort indè- 
Tree de la Grammaire. On peut 
Etre bon Grammairien & mauvais Ecri- 


dont la Langue Francoiſe i eſt pas celle 


d de leur nourrice. 


Studiant les Elemens de 
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Vn Francois ne fait point mal d ap- 
prendre par regles ſa propre Langue, 
qu'il ſcait de par pratique. Toure | 
Grammaixe eſt une eſpèce de DigleCti- 
que, & renfernmis, des points eſſentiels 
de Logique ; enlorvaggycuncutent , en | 
*+ Erndant les 4 Langue La- 
dine „ e fans le avoir? uh petit 
cours de Logique & ne = 
le pts louvent ſous un Maiztre borne, 
qui ne S en doute pas lui meme. Or 
comme il eſt bien plus aiſè de s impri- 
mer dans [eſprit les principes & la me- 
thode d'une Langue familiere, que 
d'une Langue inconnue, il s enſuit que 


C 


f, 


ag nn Pd 


Ferude de E Grammaire Francoiſe nous 
eſt plus utilè, que celle de ſa Gram- 
mare Latine , au moins qu'e!le facilite 
neceſſairement celle-ci. Auſſi eſt-ce au- 
jourd hui la coutume dans I Univerſitè 
de Paris, de mettre notre Grammaire 
entre les mains de Venfance , avant de 
lui enſeigner la Grammaire Latine, 
parce que le plus aiſè doit . le | 
plus difficile. Quiconque a bien étudié 
celle- ci, ne trouve point de difficulté 
dans Fetude de la Grammaire Grec- 


que, ni de toutes les autres Gram- 


maires. II ſuffit meme avoir Etudie | 
par principes quelques Langues que ce 
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ſoit, fur-ce Allemand ou le Bas-Bre- 
ton, pour apprendre enſuite ſans peine 5 
| route, autre Langue. Ceſt qu il ny a =_ 
proprement qu'une, Langue dans le | 


© # 


monde , a nen conſiderer que les 


7 


principes generaux dictes par la Logi- 
| Gs EI an oat Dvd ate are 
TLhomme eſt un animal imitartif. 
Vivez avec des perſonnes qui parlent 
bien, vous parlerez comme elles. A „„ 
F force de lire de bons Livres, on de- 
vient bon Auteur, le genie & le talent 
| ſuppoles. Il eſt certain, que par rap- 
port a la plus grande partie des gens du 
monde js - diſcuſſion des principes de 
la Grammaire conſiſte dans des 3 
lations & des recherches de pure curio- 
ſitè. La Pratique apprend mieux les ſim- 
ples regles, que Ia Theorie , puilque 
C eſt toujours fur Puſage, qu on ſe fon- 
de. Cependant lorſque la Theorie eſt 
jointe a la Pratique, on ſcait bien 
mieux les choſes', que par routine. 
Quelques bons yeux qu'on puiſſe avoir, 
on neſt für de les avoir juſtes, que 
quand ils s accordent avec la: regle & 


Pour confondre les Contempreurs LEY. 
de la Grammaire , il ſuffitoit de remar- ant, 


quer, que dans tous les Pays ou ton 


» 
* 


+ 

* 
2 * 
1 * 


2 ry 
A e 


' 
1 


Vrammaire a toujours été regardee \ 
comme celle qui ſert d introduction a 


_ expeditians dans les Gaules , compoſa 


que forte la clef. Les plus Scavans 


tote ont EtE les premiers à la cultiver. 


guerre 3 » les plus grands Hom- 


rent pas den faire une de leurs prmci- 


5 


4 
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fait quelque eſtime des Sciences, la 
toutes les autres, & quien eſt en quel- | . 
Hommes de la Grèce, Platon & Ariſ- 


Lorſque la Methode Grammaticale eut 
EtE apportèe a Rome, apxès la ſeconde 


mes d entre les Remains ne dedaigne- |} 


pales Etudes. Ceſar au milieu de ſes 


* 


deux Livres de Analogie des mots. Le 
Conſul Meſſala compoſa auſſi deux Li- f 


vres ſur les mots & fur les lettres. Du 


tems de Vaugelas & du Pere Boukours ; | 
on faiſoit beaucoup de ces Ouvrages 

deſtines a purer & a perfectionner no- 
tre Langue. Ca te Fobjer du Cardi- 
nal de Richelieu, dans PInftitation de 


TAcademie Francoiſe. Aujourd hui on 
regarde comme des fadaiſes, comme 


des pucrilites , toutes les remarques de 


* * 
1 ? 


_ Grammaire par rapport a notre Lan- 
gue. Les perſonnes du beau monde ai- 
ment mieux parler comme des Perrc- 

quets, que de ſe donner la peine de 
parler comme desHommes le doivent 


en 


* 


' 


1 
18 
. 

j 


| cipes , ni regles, ni uni 
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en metrant de la correction & de Fexac- 
; ritude dans leur langage. 


En liſant dans nos Grammaires , il 


. eft facheux ftir malgrè foi, dimi- 


nuer ſon eſtime pour la Langue Fran- 
coile , oli Fon ne voir preſque aucune 
Analogie, out tout eſt bizarre pour ex- 
reſſion & pour la prononciation, o& - 
F char cauſe; ou Ion nappergoir ni prin- 
tiles z 00 oũ en · 

fn tout paroir avoir cre dictè par un 
capricieux genie. Que cette Langue ori- 
; ginairemenr barbare , & qui leſt en- 
core a pluſieurs &gards , a „a bien meèrité 
| autrefois le nom de Langue Ruſtique ? 2 
En verire , tout {on merite a preciè 
conſiſte dans Fuſage qu en ont fait une 
ons de Scavans & de beaux Elprita 
dans leurs excellens Ouvrages ; c eſt 


deux ſeuls, dont elle tire toute ſa 


gloire. 
Quelle Grammaire des Langues, ſoit 


anciennes, ſoit modernes, renferme 


autant d' Aamens „autant d' obſerva- 
tions, autant de regles & d exceptions 
que la notre 2 De forts petits volumes 
ſuffiſent pour les Langues Hebraique, 
Arabe , Grecque & Latine; & un allez 
petits nombrade pages , pour les Lan- 


gues Italienne, Elpagnole , Angloiſe, 
Tome I. . "P 
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Allemande, &c. la notre exigeroit un | 
in- folio, pour une Grammaire com- 
plette. Que nous avons malfait, de 

n'avoir pas retenu la Lanze Latina 

pour notre Langue vulgaire; & d'avoit 
preferè au commencement de la troi- 
| heme race de nos Rois, la Langue Po- 
ae à celle de la Cour, & de toutes 
es perſonnes de condition 
II faut avouer que le caractére des 
Langues influe beaucoup ſur le merite 
Tom. I- des Ouvrages deſprit. Ceſt la faute de 
. notre genie & de notre gout, ſi nous 
” .\_. navons qu'un tres- petit nombre de 
bons Ouvrages dans le genre Paſtoral : 
car la Langue Frangoiſe a de la dou- 
ceur „ de la ſimplicitè & des graces : 

quoi de plus convenable a TEglogue? Il 

nen eſt pas ainſi du genre Heroique. 

Nos peres nous ont tranſmis une Lan- 

gue ingeénieuſe & delicate ; mais foible 

& mediocrement riche , avec une ver- 
ieſiiication difficile, ſcrupuleuſe, & preſ- 
gadue ſans privilége, tant du cote de la 
1 85 Grammaire , que du cote de la Rheto- 

tique. Une licence Grammaticale, une 

expreſſion hardie , une mètaphore neu- 

ve nous effarouchent. Cette timidité 
- de notre Langue eſt une des cauſes de 
notre diſette, par rapport a I'EpopCe. Il 
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74 plus 5 quoique la Langue Francoiſe 
loit aſſez abondante pour pouvoir tout 


exprimer aiſèment, notre caprice a mal. 
heureuſement atrache des idées baſſes 
ou pueriles a une infinite de choſes, qui 


ne {ont rien moins chez les autres Na- 
tions, & qui n<etoſent pas telles chez 
les anciens; ce qui fait que nous avons 
une foule de termes qui ſont bannis du 


ſtyle noble, & que la Pothe rebate, 
Avec ces dẽſavantages, comment pour- 


rions- nous rèuſſir dans un Poëme Epi- 


que, qui neceſſairement exige des dé- 
tails, ou il faudroit employer des mots 


Vulgaires , que nous n avons pas juge 
a propos dannoblir. Dun autre core, 


cette meme Langue manque ſouvent 
de tours elegans , pour ſubſtituer aux 


” 


_ expreſſions ſimples un langage derour- 

ne; enſorte que {1 nous eſſayons d'ex- 
primer de petites choſes dans un ſtyle 
* cela ſemhle bizarre & ridicule. 
Tel eſt le got de notre Langue; c eſt- 
A- dire . 


faut bien que tout bon Ecrivain Fran- 
"coils sy conforme; ee ® Inn 
a un Particulier de reformer un ùſage 
*erabli. Que ne pourroit- on pas dire ici 
des inconveniens, de notre verfifica- 
tion; & du vice tadical de nos Vers, 


* 


— 


349 De la Langue Frangoiſe. 
fur-tout de nos Vers Alexandrins, dont 

_ PFHemiſtiche periodique_, en les cou- 
pant avec une infipide egalire , pro- 
_duir neceſſairement une-uniformite en- 
nuyeuſe dans des Ouyrages de longue 
haleine, & endort le Lecteur, ſur qui 
la rime ſeule ſuffiroit d ailleurs pour 
produire cet effet? Mais c'eft principa- 
ement dans le genre Didactique, que 
notre Langue fait ſentir {a ſtèrilitè & 
ſon ingratitude, ſur- tout lorſque ce 
genre a pour objet des choſes groſſieres 
& communes, comme les travaux de 
1a Campagne. Loin de pouvoir alors 
nous exprimer en Vers avec quelque 
Elegance , nous ne le pouvons pas mè- 
me en Proſe; & il ne nous eſt permis 
que d aſpirer au foible merite de la 
1 5 & de la préciſion. Cependant 
comme la Proſe eſt le langage naturel 
de tous les hommes, ces choſes ſe trou- 
vent chez nous bien plus ſupportables 
en Proſe qu en Vers. II nen eſt pas de 
, meme des objets ſpirituels ou releves. 
Nous avons. pour ces ſortes de ſujets, 
ale de manicre de les exprimer noble- 
ment. Ceſt ce qui a fait enfanter a 
Deſpreaux fon art Poëtique, Ouvrage 
ſi accompli, que certains Critiques qui 
ſe dennent aujourd hui Fair de mepri- 
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fer un ſi grand Homme, en ſentent 
eux-memes la perfection. C'eſt pareil- 
lement ce qui a fourni a M. FAbbe ds 
Reſnel , le moyen de ceuflir dans ſa 
Traduction en Vers des deux Poemes 
de M. Pope, ſur la Critique & ſur 
Homme. Je crois , pour cette rail on, 
que nous pourrions produire d' excellent 
Poemes fur la Muſique, ſtir la Naviga- 
tion, ſar la Peinture , fur Art de la 
Guerre; mais je penſe en mème- tems 
qu'il nous eſt impoſlible de faire en 
francois un bon Pocme Didactique fur 
les travaux de la Campagne & autres 
pareils ſujets. Tout Poëme Didactique 
conſiſte eſſentiellement en preceptes & 
en deſcriptions. Les precepres qui con- 
cernent les Arts Liberaux , notre Lan- 
gue peut les exprimer noblement & 
avec elegance. I ren eſt pas de meme 
a Fegard des Arts mecaniques & groſ- 
tiers , tels que PAgriculture & les Arts 
de cette eſpece. Comme notre verſifi- 
cation n'admet que des expreſſions choi- 
fies & Elegantes , & que cependant , 
pour exprimer ce qui concerne les Arts, 
nous n'avons que des termes populaires 
& des tours communs , comment pour- 
rions-nous donner en Vers des precep- 
tes ſur ces choſes, ſans  degotiter le 
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142 Pele Langue Frangoiſe.. 
Lecteur: Faut-il que notre Langue, 
Fille de la Langue Latine, reſſemble 
een cela ſi peu à ſa Mere? La Langue 
Ilatine, comme bon ſcait, a une infi- 
. nire de tours varics & d expreſſions 
haanurces, pour dire agrẽablement les cho- 
| ſes les plus communes, r pres pour 
tracer des .precepres ſans, ſechereſſe. 
Quant aux eee nous pouvons 
ce me ſemble approcher de Ielegance 
des Auteurs Latins. A pluſieurs Egards , 
notre Langue à de la dignite_ ,, de la 
 viyacige, de la force & ee Mais 
il faut que le ſujet ſoit nobſe ou agrea- 
Ple. Nous navons pas, comme la Lan- 
gue Latine, toutes ſoxtes de couleurs, 
pour peindre heureuſement toutes ſor- 
tes d objets. Ceux qui voudroient ſur 
cela juſtifier la ſterilice de notre Idiome, 
pourroient dire que c eſt la delicateſſe 
de notre goùt & Felevation de notre 
eſprit qui Fa ainſi borne ; que nous ne 
pouvons ſouffrir qu on nous occupe 
de minucies, de puérilités, de choſes 
triviales ou indiffèrentes; que ſi ces 
memes choſes qui nous dégoũtent en 
Francois, nous plaiſent en Latin, ceſt 
qu alors nous nous faiſons Romains, 
Pour ainſi dire, & que nous prenons le 
genie & le gour de ceux qui les ayant 
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Bae la Langue Frangoiſe. zu 
ecrites , ont ëtè admires de leurs Con- 
temporains & des Siccles ſuivans. Ce 
delavantage que nous avons par rap- 
port au Poeme Epique, , & plus encore 
a legard du Poeme Didactique , ſe fait 
ſentir bien triſtement a celui qui veut 
traduire, meme en Proſe, un Pome 
tel que celui des Georgiques de Virgile. 
On, doit trouver neceſlairement dans | 
pluſieurs endroits de la Traduction, fur- _ 
tout en ce qui regarde les préceptes, 
de la froideur & de la ſéchereſſe; & 
ces endroits parouroat diffèrer peu de 
ce qu on lit dans certains Livres vul- 
gaires, touchant le Jardinage & le Me- 
nage de la Campagne; Livres ou il ne 
s'agit ni deſprit ni de gour, Cepen- 
dant un Poëme Didactique renferme 
neceſlſairement des prèceptes, & c eſt 
en cela qu il eſt Didactique. Dans ces 
endroits , la Traduction doit done ſe 
borner à etre fidele , claire & preciſe, & 
c eſt tout ce que le Lecteur doit exiger 
de lui. Il ſeroit bien injuſte de deman- 
der dans la Traduction de ces mor- 
ceaux, Lelégance , Tharmonie. & les 
graces. de I Original, puiſque, comme 
je ai dit, notte Langue, a Fegard de 
ces choſes, nen eſt pas Pe, Pour 
C qui eſt des 4 D elcrip * * comme 
YO | iy 
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elles ſont toujours ornees dans le texte; | 


un Traducteur Francois qui a du gottt , 
y trouve mieux {on compte, & il eprou- 
ve avec plaiſir que ſa Langue à des 
fleurs & des agremens comme la Lan- 
gue Latine. 


Tous les Auteurs Grees & Lacks ont 


de ces expreſſions courtes qui preſen- 


tent deux fens. Le caractere de ndtre 
Langue nous preſerve de ce detaut 


dans nos Ecrits. Les maximes du Duc 


de la Rochefoucault & les Caracteres 


de la Bruyere quoiqu *ecrits d'un ſtyle 8 


ſetrè & concis, ne contiennent rien 
d'enigmatique. Notre Lan 
nemie . P n. of wy 97 


. 


7 v LATIN. 


Ri neg ls la nepli 3 avec la- 
quellelesFrangois erudientleurLan- 

gue; les Romains n avoient pas la me- 
hk indiffèrence pour la leur. Ils com- 
mens oient par la faire apprendre à leurs 


enfans des eur bas age, voulant meme | 


que leurs Nourrices & autres Domeſtt- 


or parlaſſent correctement, & neuſ- 


ent pas un accent vicieux. Ils walloient 
pas chercher des Maitres parmi les Ge- 
des & les Sarmates, ; nous unes moins 


* 


ue eſt en- 


n. 
. 


) 


BER To... kh... 
_ #rentifs & moins delicats. 


Cieſt, ſelon moi, parler un peu im- Tome 1v. 
Buy | des Obſerv, 
dag. 0. 


proprement , que de dire que la Langue 

Latine eſt une Langue morte; elle ne 

Teſt que pour les ignorans: ceux à qui 
ron donne un peu d éducation, Fap- 
prennent; des leurs premieres années. 
On la leur fait parler; on leur donne 
les meilleurs Auteurs: a traduire, & on 


les exerce long: tems à ecrire en Latin. 


Dans la fuite, c'eſt en cette Langue 


qu ils erudient. les Sciences les plus re- 


levees, ſoit la Philoſophie, ſoit la Theo- 


logie, ſoit la. Medecine, ſoit le Droit. 


Le Latin neſt donc point à la rigueur 
une Langue morte; on ne doit, ce me 


ſemble, donner ce nom qu 'à des Lan 


ps telles que le Gree littéral „He- 


reu , le Caldaique , le Syriaque, & c. 


que Fon wapprend* que pour entendre 
| Canciens. Livres, au lieu que Ven ap- 
| prend. le Latin pour le parler & Fecrire 
purement, & qu'une'perſonne qui y eſt 
un peu verſce, juge des qualitès du ſtile 
de ceux qui ecriyent en cette Langue, 
auſſi ſurement, & quelquefois mieux 
qui elles ne font par rapport aun: Ecri- 


vain en langue vulgaire. Ils enſuit de- 
la que M. le Clerc dans ſon. Par- 
rhaſiana, & ceux qui penſent comme 
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tot. fe _ nt groſſierement dans has f 
. - raiſons qu ils 1b | 
le mepris qu ils font de ceux qui stu- 
dient d'acquerir la belle Latinité. Je 
conviens que Ciceron & Saluſte, Sils 


apportent pour juſtifier 


revenoient ee nous, pourroient 
trouver pluſieurs choſes- a reprendre 


dans les Ouvrages de nos Modernes, 


qui paſſent pour ectire le mieux en La- 
tin & Ceſt en ce ſens qu on peut dire, 


que nous ne faiſons que begayer en 


cette Langue. Je remarquerai, par 
exemple „que parmi ceux qui ſe pi- 
quent de bien ecrire en latin, la plu- 
part ne diſtinguent point aſlez les ter- 
mes & les tours differens que les Ro- 
mains ſcavoient employer en divers 
genres de compoſition. Un Moderne 


employe dans un diſcours d' eloquence 


certaines expreſſions d' Horace, de Te- 
rence, de Plaute; il employe une ex- 


xreflion hardie de Lucrèce ou de Vir- 


ile, ſans diſtinguer le ſtyle familier d'a- 


* le ſtyle is rieux ; & ce qui eſt poe- 
tique, davec ce qui ne convient qua 
h Proſe: Un Orateur moderne s eſt | 
Ecrie dans une de ſes Harangues 2 Dic 
edles, ubi probitas ? Il eſt certain que ſi 


un ancien Romain evit ere auditeur de 


Cette ö il n edt pus empecher 


N FFC ˙ —ü—— Foes 
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de rire. C eſt a DE — comme ſi nous 
di 


| entendions un'Pre 
Diable eft aujourdhui la conſcience & 
_ Phonneur? Ce n'eſt qu aux Ecoliers qu'il 
eſt permis de confondre ainſi les expreſ- 
80s S A pt J auth e 


Les perſonnes qui cultivent avec ſoin Tome xr. 
des Obſeru. 
pag. 25» 


les Belles Lettres, ſe plaignent que la 
Langue Latine eſt entièrement negli- 
gce. Ils s' imaginent qu'on n'ecrit plus 


en cette Langue, parce qu on mepriſe- 


les Auteurs de la belle Antiquité. Mais 
ceſt une prevention injuſte. Cette in- 
difference a une autre ſource , qu'il eſt 
aiſe dindiquer: Vous ſgavez que vers 
le commencement du ficcle dernier, la 


Langue Frangoiſe, pm, depuis ſi 
long- tems dans la barbarie, en fut heu- 
reuſement tirèe par un petit nombre 


dexcellens eſprits. A leur exemple, nos 


meilleurs Ecrivains y firent paſſer les 


beaures des Anciens, ou pour mieux 


dire, ils leur diſputerent la gloire de 
bien ecrire : emulation bien raiſonna- 


ble. A quoi bon avoir pali ſur les Ecrits 
des Anciens ; s il n'avoit pas ètè per- 
mis de s ele ver juſquꝰà eux? Quel avan- 
tage auroit produit une froide & ſterile 
admiration 2 En vain la nature nous 


eũt e donnè une intelligence, des yeux 


P vi 


cateur s'ecrier:: Ou 
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& des forces, s il avoit toujours: falls: 


3 da RD 


copier les penſces des autres, ne voir 


que par leurs yeux, & ne jamais mar- 
cher ſans guides. Alors la Poeſie, I Hiſ- 
toire, la Critique, la Philoſophie, les 


Sciences les plus abſtraites, ſur - tout la 

- Theologie polemique, parlerent Fran- 
| Cois avec tant de purere , d'elegance & 
d'energie, qu elles neurent rien à en- 


vier aux meilleurs Ouvrages ecrits en. 
Latin depuis la renaiſſance des Lettres. 
Quelques- uns meme de ces Ouvrages, 
places a, cote de ce que I Antiquitè a de 


pus admirable, mont point à craindre- 


le danger d'un parallele humiliant. Faut- 
il s etonner qu'une Langue ſi polie, ft 
epurce , & immortaliſce par tant de 


beaux Ouvrages, ſoit devenue Famour 
K les delices des Ecrivains Francois 
Que penſeroient de notre gout les au- 


autres Nations, ſi 1 de mar- 


cher ſur les pas des beaux Eſprits du 
dernier ſiècle, nous nous bornions a 


' Etudier les Auteurs Grecs & Latins, 


\ 


comme ces Scavans qui ont illuſtre le 


regne de Frangois I? Ne ſeroient- elles 
as en droit de nous reprocher, que 
im d'avancer dans la carrière des. 
Sciences, nous reculons: 


F raw: 
a-<reegalement fertile en beaux Eſprits 
& en Sgavans „& que les Langues La- 
tine & Frangoite: ont ere:cultivees avec 

ardeur. Mais, {i vous y prenez garde, 
ceux qui ont compole des Livres La- 
tins, ne pouvoient guère ècrire qu en 
cette Langue: deès qu ils ont parlè Fran- 
gois; ils ont paru barbares. Jexcepre- 
quelques e e Poëtes Latins, dont 
les Ouvrages Francois ſont tres-eſtimes:. _ 
Dans ces rems-la ies Muſes Latines ne 
parloient pas un langage inconnu au 
Courtiſan & au Magiſtrat; leur regne 
ſubſiſtoĩt encore. Le grand Corneille 5 
qui eſt redevable de ſa gloire à ſon ge-- 
nie tragique, ne crut pas s avilir en leut 
pre tant la pompe de ſes idèes, ſoit dans 
des Poëmes Latins, ſoit dans les tra- 
ductions de ceux de nos Poëtes, que 
nous pourrions regarder comme les. 
emules d Horace & de Virgile. Ry 
Cependant la Langue Latine a crc: 
inſenſiblement releguee dans les Colle- 
ges; elle moſe preſque plus ſe montrer 
ailleurs. Quelques Livres ecrits en cette: 
Langue fortent de loin en loin de deſ— 
ſous la preſſe: mais quels Livres & 


quelle Latinité ! on en voit rarement 


ſortir des Ouvrages d eſprit & de pur 
agrément. Doit- on blamer cette proſę: 


— 


— 


' 4 
! 
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„ Dua. 
criptionde la Langue Latine? Je rc pons 
u il eſt a ſouhairer que la France ne 
ſoir jamais dépourvùe d Ecrivains en 
cette Langue, & qu il eſt des occa- 
ſions oll ils peuvent employer ce talent 
d'une maniere glorieuſe ala Nation; 
mais qu'il eſt a craindre que Fidee de 
Pedantiſme, injuſtement atrachee a la 
culture de cette Langue, ne faſſe perdre 
peu à peu Teſtime due aux Poetes , aux 
Orateurs & aux Hiſtoriens celebres de 
 Pancienne Rome, qui ſont pour nous 
ce que les Statues antiques ſont pour le 
Sculpteur, dont elles echauftent & ele- 
““ 
Cette crainte ne paroitra point chi- 
 merique, fi Pon ſe rappelle la fameuſe 
querelle des Anciens & des Modernes, 
auſſi- bien que celle d Homere. Avec 
quel mëpris des gens incapables den 
juger ſainement, ne parlerent-ils pas 
des plus grands Ecrivains d Athenes & 
de Rome : Quelle Eroit la ſource de ce 
mepris ? Le peu d habitude que ces 
Modernes avoient avec les Anciens; 
lignorance de leur Langue, & des 
meœurs du fiecle od ils avoient vecu ; 
& enfin une admiration ſtupide pour 
certains Livres, pour des Ecrivains 
Frangois, aujourd'hui oublies ? 


Du Latin E 


| Conſiderons encore que dans le reſte 


de Europe „la Langue Latine ſi negli- s 


gee parmi nous, fair les delices des eſ- 
prits les plus delicats. Auſſi lorſqu il 


nous arrive de converſer avec des E- 
trangers dont nous ignorons la Langue, 


nous begayons le Latin; ce qui leur don- 
ne quelquefois lieu de nous mepriter. 
Dire qu en ce point notre gout eſt pre- 
{crable au leur, ce ſeroit vouloir ſe juſ- 


titer d une maniere peu raiſonnable. 
Certaines perſonnes tachent de don- 


ner du degour pour cette Etude ,en ſoũ- 


tenant que la Langue maternelle eſt la 


ſeule qu'on puiſſe apprendre parfaite- 
ment, & qu'il eſt impoſſible de bien 
ecrire en une Langue errangere & mor- 
te, telle que la Latine. Mais les Ro- 
mains auſſi eclaires que nous , eEcri- 


voient quelquefois en Grec , comme on 
le voit dans Ciceron;ce qu' ils n'aurojent 
pas fait certainement, $'ils avoient cru 
que Ferude dune. Langue etrangere fut 


inſuffiſante pour en attraper les princi- 
pales beautés. De plus, il n'eſt pas exae. 
tement vrai que la Langue Latine ſoit 
une Langue Errangere & morte: c'eſt la 
Langue vivante de tous les Sgavans, 


Langue que nous apprenons dès notre 
plus tendre jeuneſſe, a interpreter , a 


— 


_ Ectire , & à parler. 9 
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„ | Du Lat, 
Que ceux, qui parmi nous courent la 


carrière du bel-eſprit, ne faſſent que des 


Ouvrages Frangeis, rien n'eſt plus rai- 
fonnable. Mais qu ils en uſent avec les 
Ecrivains Latins, eomme les bons eſ- 
prits en uſent avec les Grees; ils les li- 

tent, quoiqu ils n'ecrivent point en 


leur Langue. Je ſuis mème d' avis qu ils 


portent leur principale attention aux 
vraies beautés de la netre, qui, a ne 
conliderer que 1a glorieuſe deſtinee , 
mérite leur predilection , puiſqu elle eſt 


devenuè la Langue de communication 


entre preſque tous les peuples de Eu- 


rope; en ſerte qu on peut dire de la 


Langue Frangoiſe, comparce avec les 
autres, ce que Ciceron dit du Grec & 


gue pour le Pocte Archias: Greca le- 


guntur in omnibus gentibus , Latina ſuis 


finibus , exiguis ſane ,continentur. Mais: | 
A FOOLS . . [ 

en meme tems, je ne puis afiez marquer 

la neceflite de lire les bons Ouvrages 


Eatins „pour donner plus denergie & 


de fineſſe à notre Langue. Si elle eſt 


plice a ce caractere d elegance & de 
clartè, que les Etrangers y admirent , 
nien eſt-elle pas redevable aux Ecri- 
vains qui ont vecu familièrement avec 


ks grands genies de I Antiquitè; Con- 


A * 


„ Latin, „ 7753 
eluons de toutes ces reflexions , que les 
Scavans , aſſez imbeciles pour negliger 
leur Langue maternelle, & que nos 
beaux efprits, contempteurs des ecrits 


du ſicele d Auguſte, ſont également re- 
prehenſibles. Reconnoiſſons Vavantage 


de ne pas ſëparer des connoiſſances qui 
ſe prerent un mutuel ſecours, & dont 
depend , a mon avis, la conſervation 


du bon gour. 


On ne peut diſconvenir que les in- 
verſions qui caracteriſent les Langues 
Greque & Latine, ne leur donnent beau- 


coup de ſupèrioritè {ur la notre , on. les. 


} 


conſtruction latine ſur- tout, eſt admi- 
rable dans le derangement quelle per: 
met de tous les mots qui encrent dans 


lace a larere d'une Periode, figureroit 


auſſi bien a la fin; en forte qu en met- 
tant contuſement tous les termes dune 


phraſe dans un chapeau, & les tirant 
au halard Fun après Fautre comme des 


T. XXVII. 
des Op. 
Pag · 250, | 


inverſions ne ſont point admifes. La 


la compoſition d'une phraſe. Tet qu'orr 


Billets de Loterie, il ſe trouveroit le 


plus ſouvent une conſtruction regulie- 
re. C'eſt principalement de cette noble 


hardiefle , que la Langue des Romains 
tire ſa force & ſon cnergie. La norre 


au contraire ſe refuſe a cette liberté; 
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& 11 notre Poëſie sy prete quelque fois, 
notre Proſe dans ſa marche timide sen 
offenſe preſque toujours. Mais ſi par- 
la notre Langue perd du cotede la vi- 

ueur & de Paar nage „ elle y gagne 
1 cote de la douceur & de la clartè, 


qualites qui font ſon yericable carac-- 
tere, & qui lui donnent un grand avan- 
1 feebs Langue Latine 
La mime, L education de la jeuneſſe ſe perfec- 
pag. 238. tionne tous les jours, & depuis quel- 
aques annces on a beaucoup Reinte les 
ptemieères ctudes des enfans, Autrefois 
on leur faiſoir compoſer des themes , 
long- tems avant de Fe e expliquer 
les Auteurs Latins. Après les avoir exer- 
ce ennuyeuſement a la pratique des re- 
gles de if, Langue Latine, regles {ou- 
vent faulles , on leur mettoit entre les 
mains des Auteurs, od les inverſions , 
les Ellipſes , les rermes figures ſe trou- 
vent preſque a chaque ligne. C'eſt ce- 
pendant ce qu'on appelloic les Auteurs 
_ aiſes, les Fables de Phedre, les Triſtes 
d'Ovide, les Eglogues de Virgile, les 
Epitres familicres de Ciceron , eroient 
ce qu on leur donnoit d'abord à inter- 
prèter, & ce qu ils ne pouvoient en- 
tendre, puiſque ces Ouvrages renfer- 
ment des obſcuritès pour les plus ha- 
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biles Humaniſtes. Cependant il eſt cer- 
tain qu on ne peut faire paſſer trop tõt 
les jeunes Erudians a la traduction des 
Auteurs; c eſt ainſi que toutes les Lan- 
gues doivent s apprendre. Mais quelle 
difference entre la Langue Latine & 
les Langues modernes Dans les Lan- 
ues modernes, les cas ſont determines 
par article & par la poſition; dans la 
Langue Latine au contraire, Fordre des 
mots eſt preſque toujours arbitraire. 
Par exemple, ces trois mots, Expect 
tuas litteras , le peuvent ranger de ſix 
fagons diffèrentes, & ſe trouvent effec. 
tivement rangès de ces fix fagons dans 
les Epitres de Ciceron, au lieu que For- 
Fs mots de cette phraſe ,vos heauæ 
yeux me font mourir d'amour . eſt ab- 
ſolument inverfible , comme le maitre 
de Grammaire le fait bien ſentir a M. 
Jourdain dans la Comédie du Bourgeois 
Gentilhomme de Moliere Quelque Au- 
teur Latin ou Grec (car le tour des Lan- 
gues Grecque & Latine eſt le meme} 
qu on mette entre les mains des com- 
mencans , ils y trouvent toujours qua- 
tre ſortes de difficultés. 10. Il leur faut 
retenir la ſignification de chaque mot 
latin; car A proviſion des mots eft la 
premiere choſe qu on doit acquerir dans 
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faire & retenir la conſtruction des phra- 


fes. 39. Il faut trouver de ſoi- meme les 


mots ſous-entendus „& ſcavoir les re- 


tenir. 40. Il faut pouvoir diſcerner la 


ſignification juſte des expreſſions figu- 
rees. On peut diminuer la premiere dif- 
ficultè qui eſt inevitable , en faiſant 
voir Fanalogie de la Langue Latin. 
La ſeconde ne peut fe ſurmonter, 


que par Fhabitude de Pexplication. ; par 
malheur cette diffieul:e ſè trouve a cha- 


que phraſe. La rroificme revient ſou- 
vent, & a coũtume derebuter les com. 


mens ans: car pour entendre les mots 


ſous- entendus, il faut entendre le ſens 
general de la phr ſe. A Vegard de la 


quatriẽme difficultè qui concerne les 


expreſſions figurèes , & le diſcernement 
des termes qui ont pluſieurs acceptions , 
ceſt le plus grand obſtacle qu'ayent à 
vainere tous ceux qui etudient quelque 
Langue que ce ſoit. La ſeconde & la 
troifieme de ces dificultes ſont particu- 
Heres aux Langues Latine & Grecque ; 
les deux autres ſont communes à tou- 
tes les Langues. II s'agit done de facili- 
ter a un commenq ant tout ce qui eſt in- 
verſion & ellipſe dans un Texte Latin; 
fur quoi on peut remarquer en paſſant, 


crude d'une Langue. 29.11 faut feavoit 


— 


que pour cette raiſon la Langue Latine 


eſt bien plus difficile a apprendre que 


toutes nos Langues modernes, qui n ont 


point point d'inverſion, & n'onr que 


fort peu d'ellipſes. On en conclut auſſi 
que ceux qui s imaginent qu'on peut 


aujourd'hui apprendre le Latin ſans 
i pee ar le ſeul uſage, comme 
— ontagne dit qu'il Lavoit appris 2 e . 


trompent e eee Jai vv un en- 
fant a qui lon navoit jamais fait voir 
aucune Grammaire, qui ignoroit ce que 
_ c'eroit qu'un Nom, un Verbe, un No- 
| rninarf 

Futur, parler Latin avec beaucoup de 
facilité 5s routes ſortes de ſujets, en- 


tendre tout ce qu on lui diſoit, & F 


pondre avec juſteſſe; mais ſon latin eroit 
dans le goũt frangois; nulle inverſion , 
nulle ellipſe. Cependant il $'exprimoir 
avec autant de tacilite ſur toutes les 


choſes ordinaires , qu'on fait ſur les 
Bancs des Colleges „par rapport a la 
Philoſophie ou à la Theologie 3 cela 


farprenoit tout le monde. E E- 


apres on voulut lui faire lire les Auteurs; 


on croyoit que ce ſeroit un jeu pour 


lui; point du tout, il ny entendoit rien; 
& a la reſerve de pluſieurs mots dont 


il ſcavoit la ſignification, il lui fut im- 


Dx Latta: : 3 5 
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= 3 Du Latin. | 
-  poſlible de faire aucune conſtruction. 
Cela peut ſervir de reponſe a ceux qui 
; ſe plaignent du tems que Fon conſacre 
1 8 f etude du Latin dans les Colleges. 
On apprend PAnglois , Allemand, di- 
ſent-ils, en peu de tems; & un enfant 
Anglois qu on amene en France, ap- 
rend le Francois en moins d'une an- 
nee; Ceſt qu'il ny a ni inverſion, ni 
ellipſe dans les Langues modernes, qui 
ont toutes a peu pres le meme genie & 
le mème tour, & qu il nen eſt pas de 
: meme du Latin. Ainſi il faut que nous 
5 Par ten pluſieurs années. Dail- 
leurs, il s'agit de le ſcavoir a peu pres 
comme la Langue naturelle, & de ſe 
la rendre très-familière. Or pour cela 


il faut une étude de plus 25 année, 


5 


Nee 


& une crude aſſidue, accompagnce 
application, d'exercice & de ſecours. 
Au reſte , lorſqu'on ſgait bien le La- 
tin, on apprend aiſèment le Grec; j en 
ai dis la raiſon: il ne s agit que d ap- 


; "21; : prendre des mots, encore pluſieurs 
mots Grecs ſont-ils Latins , & meme 
Francois. 


Tom. Iv. La Langue Romaine , lorſqu'on la 
_ des Jug. parle purement & avec Elegance, char- 
Ha 247 1 1 | 3 , ill RA ; (: f d | 
me tellement Toreille par fa douce 
harmonie, qu elle diſpenſe I Orateur 


Ma Du Latin. 359 
de courir apres Feſprit pour plaire. Sa- 


luſte & Tite-Live ſont plus agreables 


que Scneque & Pline, comme Virgile 


Vemporte ſur Ovide. La ſechereſſe & 


la durere des Langues modernes n'ont 

pas le meme avantage. Notre cloquen- 
ce le ſoũtient moins par le ſeul choix 
des termes, que I Eloquence latine. 
Aujourd'hui chacun cultive la Lan- 


gue de ſa Nourrice dans toute Euro- 


pe; & Petude de celle des Anciens weſt 


plus qu'une Etude ſecondaire chez tou- 
tes les perſonnes ſ{enſ{ces. Quelle ſot- 


_ riſe en effet, de negliger ſa Langue vi- 

vante; de laſcayoir a peine parler, & 

de donner tout ſon tems a Perude des 
Langues mortes! 1 


Mais quelle eſt la cauſe de la chute £ 
des Lettres Grecques & Latines? Pour- 
quoi ne fait-on plus de Vers Latins 


auſſi commun ment quautrefois ? Cet- 
te revolution a EtE cauſèe, ſelon moi, 
par les A og pluſieurs beaux Een 
ont pris de polir notre Langue, de en- 
richir, de la rendre regulicre & harmo- 


nieuſe, enfin de employer dans la com- 


poſition d'une foule d'excellens Ouvra- 
ges en tout gente, ſoit en Vers, ſoit 


en Proſe. Les Janſeniſtes par leuts Ou- 


vrages*ecrits avec autant de fel que de 
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Db 
urete & d' elegance, charmerent tout | 
3 monde vers milieu du ſiècle paſſe, 
tandis que leurs adverſaires , 1: cavans | 
Humaniſtes , & regorgeant de Grec & 
de Latin, faiſoient rire le Public par 
leurs apologies qu ils oſoient publier en 
Francois. Ceſt donc le Port- Royal qui 
a dabord: portè le premier coup a la 

Litterature Grecque & Latine , fans 
néanmoins la rendre meprilable dans 

leurs Ecrits. La Langue Francoiſe eſt 
_devenue inſenſiblement celle de tous 
les Scavans & de tous les beaux Eſprits 
du Royaume , qui auparavant ne sen 
ſervoient que pour Tuſage de la vie, 
& daignoient à peine lecrire. Un Henri 
Etienne, il eſt vrai, un Amyot, un 
Montagne, un Marot , un Malherbe, 
un Reignier,, &c. Tavoient deja mite 
en honneur avant le Port-Royal. Mais 
un Maſcaton, un Boſſuet, un Fenelon, 
un Arnaud, un Nicole, un Corneille, 
un Moliere, un Racine, un Lafontai- 
ne, & c. ont publie depuis des chets- 
dœuvres en Langue vulgaire. Quelle 
foule d autres Ecrivains ne pourrois- je 
pas encore citer? Ces beaux modeles 
entrainerent tous les eſprits, & la Lan- 
* interprete des penſ{ces de ces grands 

Hommes, devint la plus * 
e | es 
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gues mortes, & que Fon ne doit les 
£rudier que pour orner & etendreſon e 
prit , & pour ſe former un ſtile elegant 


que les Romains erudioient le Grec. 
Les Anglois & les Italiens ont penſé 


les Langues modernes, aux yeux ratme. 
JJ  - - - 1 
Diailleurs, on fit r&flexion que Von 
ne ſcait jamais parfaitement les Lan- 


dans ſa propre Langue; que c eſt ainſt 


comme nous. Ces deux Nations culti- 


vent depuis long- tems leur propre Lan- 


© 


oue , & Femployent plus. volontiers 


dans leurs Ouvrages que la Langue La- 
tine. Voila tout ce qu on peut dire de 


raiſonnable ſur la decadence des Let- 


tres Grecques & Latines. 


Les penſces les plus frivoles 8 les 
plus fauſſes excitent quelquefois Fad- 
miration ,lorſqu'elles font revètues de 


biſarres reflexions : rel eft le gout de- 
prave de notre fiecle. La contagion a 


gagne le pays Latin, & le faux bel eſ- 


prit a force les plus ſolides remparts 
du bon ſens. Aux imitateurs de De- 


maeſthene & de Ciceron , nous voyons | 


_ 
= . 4 : 


: 
Ke pl 


Y q 
4. 


ſuccéder des ages de Pline & de Pa- 


cuve. On peut auſſi comparer Feloquen= 


ce des Orareurs de Univerſitè, a celle 


des Chinois, du moins par 1. a 


Tom. I. 
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362 De Erudition. Wy 
Fattention qu ils ont pour Fharmonie 
du diſcours, & par un certain arran- 
ee periodique qui charme FAu- 
8 8 


DE VERUDITION. 


Tom. vrl. T Abus de PFerudition donne lieu den 
OG: medire. On voir de petits Come 
4 na pilateurs hériſſes de Grec & de Latin, 

qui nont ni eſprit ni got; & Fen 

s imagine que c eſt elle qui Ta étouffé, 

& qu elle conduit au Pedanrifme. Quoi 

parce qu un homme ne ſans eſprit ſe 

rend ridicule par la vaine oſtentation 

| du ſcavoir, juſqu'a fe transformer en 
Calepin & en Schrevelius , vous con- 
. clurez qu'on nen peut faire un bon uſa- 

ge, & qu il faut y renoncer. Laiſſez à 

1 nos beaux eſprits modernes la gloire 

. dilluſtrer ainſi leur ignorance. Il ne 
faut pas prendre le Cog : Ferudirion 

ne ſert quarendreplus ſot celui que la 
natute a formè tel. Mais entre les mains 

d'un homme deſprir & de goũt, elle 
. eſt une ſource de richeſſe. Homere, 

1 Luerece, Ciceron, Virgile „&c. ont 

Z _ EtEſcavans; combien Fi, 7 


ils pas {ct tirer de ce fond d'erudition}, - 
u ils ont ingenieuſement tranſportè 
ans leurs Ecrits ? | 


0 
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0 Quoique Feſprirt philoſophique 0 


le bel eſprit ayent conſpire depuis quel- 
que tems contre TErudition , & qu'ils 
traitent ſes recherches & ſes decouyer- 


res de ſottiſes penibles ( difficiles nuge ) 


la droite raiſon, arbitre des diffèrentes 


Tom. XX. 
des Obſ. 


pag: I 45. 


occupations des hommes, nen con- 


damne aucune, lorſqu' elle flatte le gout - 


de celui qui Fembraſle , ſans ètre con- 


traire a fon devoir. Si Tobjet d'une 
etude particuliere eſt reſpectable par 


lui-meme, & s il en reſulte d'ailleurs 


quelque avantage pour le Public, on 


ne peut ſans injuſtice & ſans indecence, 
temoigner du mepris pour cette ètu- 
de. Un Erudit, un Antiquaire eſt, je 
Favoue , fort inferieur aun Geometre, 
a un Phyticien , a un Naruraliſte, a un 
excellent Ecrivain ſoit en Proſe , ſoit 
en Vers; mais il ne laiſſe pas detre 


dans Empire Litteraire un homme 


tres-eſtimable, & ſouvent tres-utile : 
il eſt mEme neceſlaire a la ſociete , 
pour decider un grand nombre 'de 


me qu il ait des hommes uniquement. 


voiics a la ſcience des fairs, & a-Fe- 


clairciſſement des points obſcurs & dif- 
ficiles de I Hiſtoire. Un faux bel eſprit 


a beau traiter de minucies & de details 


cy. 


/ 


-queſtions qui Tintereſflent ; il faut mè- 


ab a 
, * — 8 „ 4a, 


364 De FErudition. 
pucrils toute diſcuſſion qui coneerne 
85 faits: il croit par une ironie fade & 
uſ{ce pre parer un triomphe certain à ſon 
imbecile ignorance ; & fer du titre 
d bomme deſprit, dont il ſe decore lui 
ſeul, il s'imagine avoir le droit acquis 
de fouler aux pieds les recherches, & 
tous les travaux de Erudition.- Mais fi 
celui dont la memoire eſt enrichie d'une 
infinitè de faits curieux, & dont la ſa- 
QA acitè laborieuſe a {cu Eclaircir un grand 
nombre de points hiſtoriques, traitoit 
a ſon tou le Cenſeur, le mauvais plai- 
ſant, d'eſprit leger & frivole, d hom- 
me ſans jugement, & auſſi depourvti 
de Logique que de ſcavoir , lequel des 
deux vous paroitroit avoir la raiſon de 
ſon core? 3 „ 
Tom. xxl. Il eſt avantageux ala Republique des 
des Obl. Lettres, qu'un Savant s enthouſiaſme 
. pour une decouvèrte qu il a faite; parce 
| que de cet enthoufiaſme nairt la plus 
grande application pour la rendre cer- 
taine, ou du moins vraiſemblable. Ainſi 
amour propre dans la ſphere des Scien- 
ces, loin de produire un mauvais effet, 
ſert à les ᷑&tendre, & a donner de Fexer- 
Tom, XXII. cice a Feſprit & a ee 164 5 
des Obl. Quoiqu en diſent le bel eſprit & Thom- 
pes. 325. me qui ne prend que la * as des Bel 
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les Lettres, letude des Inſcriptions an- 
ciennes eſt vèritablement utile. Ils ne 
devroient blamer que la folie de cer- 
tains Erudits, qui trouvent dans les 
anciens Monumens des myſtères chi- 
meriques; ou qui, à ce ſujet, epuilent 
une erudition pedantefque & inutile. 
Tout Juge non prevenu reconnoitra 
que le Grammairien diſcerne dans les 
| Inſcriptions la vraie acception d'une 
infinite de mots Grecs & Latins, & 
Tortographe de ces deux Langues; que 
Hiſtoire y puiſe des lumieres chrono- 
logiques & geographiques ;queelle y trou- 
ve unabrege de la vie des plus grands 
perſonnages de Pantiquite , leurs veri- 
tables noms, leurs actions les plus bril- 
lantes, & les honneurs qui leur ont ere 
rendus. Ceſt ſur le marbre & le bronze 
6 K lit encore quelques: unes des Loix 
dies Grecs & des Romains; les Traites 
faits entre divers peuples ; les Juge- 
mens rendus en des occaſions celebres, ; 
les Formules uſitèes dans les Actes 
publics; les noms des Tributs Romai- 
nes, ceux des Provinces ſoumiſes a ce 
grand Empire, & les Titres des diffé- 
rens Magiffrars employes a le gouver- 
ner. Les Inſcriptions ſeules ſervent a 
cclaircir le Gouvernement des Villes 


Qi 
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particulieres; c'eſt delles que nous te- 
nons la connoiſſance de état de la 
Maiſon des Empereurs, de leurs Offi- 
ciers, ou de leurs Domeſtiques, & des 
diyers changemens arrives dans ladmi- 
niſtration des affaires de! Empire. Ainſi 


le Grammairien , PHiftorien , le Cbro- 


nologiſte, le Juriſconſulte , le Politi- 
que meme peuvent conſulter avec fruit 
les Inſcriptions anciennes. Pourroit- on 
apres cela conteſter leur urilire? On eſt 
donc oblige aux Scavans , qui depuis 
lus de deux fiecles.ſe ſont appliques. 
a les deterrer , & a les ranger dans un 
ordre methodique. Il Sen faut bien ce- 
endant qu ils ayent forme des col- 
lections exactes, & qui noffrent que 
des pieces authentiques. La pliipart des 
Auteurs de ces vaſtes Recueils n'ont pas 
vit la centieme partie des Inſcriptions 
u ils rapportent, & ne ſont que les 
Echos de divers Copiſtes , ou ignorans, 
ou peu exacts. De-la vient que dans le 
fameux Treſor de Gruter , dans le Sup- 
lement de Reineſius, & dans des a | 
ſections publices depuis cinquante ans. , 
on trouve des Inſcriptions ou torale- 
ment defigurees , 8 dont on ne peut 
former aucun ſens , ou rapporrtees de 
differente fagon, ou comme ętant dans 


| 
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- divers lieux , ou fauſſes, ou tracces 
par une main moderne. De toutes. 
ces vraies contrarietes , un Pyrrho- 
nien bel eſprit conclura l'incertitude 


& le mepris des Monumens les plus 


certains. Pour decouvrir le vrai ſur 
ce point, il ſeroit neceſſaire que dans 
chaque Province il ſe trouvàt un An- 


tiquaire habile, qui put verifier par 


hai-meme toutes les inſcriptions qui 


s'y_trouvent ; les copier exactement, 


& indiquer le lieu on} elles ont été 


deterrees , & out elles ſubſiſtent enco- 
re. A Pegard des Inſcriptions. dont les: 
_ originaux ſe ſont perdus, il faudroit 


marquer le plus ou le moins de certi- 


tude qu elles peuvent avoir. 

I LErudition eſt auſſi aimable, quand 
elle eſt judicieuſe & aſſaiſonnce de ſel, 
qu elle eſt inſupportable, lorſqu elle eſt 
heriflee , confuſe, - tenebreuſle , ruſti- 


que; lorſqu elle s exerce ſur des choſes 


inutiles, ou qu elle ſe nourrit de frivo- 
les conjectures, ſur des ſujets qui n in- 


tèreſſent perſonne. L'etude doit tou- 


jours avoir pour objet, ou [utile ou 
Fagréable. Dans un ſens, elle nen a 
jamais d' autre; puiſque ce qu'il y a de 
plus inutile & de plus ennuyeux, plait 


toujours a celui qui en fait objet de N 
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fon ede de ſes recherches, & 
A quelques autres auſſi, qui ont le mo- 


; me go * 1 b | 8 

| VVV 
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zag. 46, nien, qu il me ſoit permis d obſer- 


; ver que les Medailles ne ſont pas un. 
moyen infailliBle pour rectifier la Chro- 
nologie. Dans les Medailles auſſi- bien 
qu ailleurs, on fait des fautes, & lon 
rencontre des Anacromiſmes , ſoit par 
Finadvertance des Auteurs, ſoit parce 

que les choſes ne ſe ſont pas faites com- 
me on [avoir projettè, rem frap 
poit ces Medailles. Nous ſgavons, par 
exemple, qu'en 1652, on frappa des: 
Medailles , on ſe trouve marque le Sa- | 
ere de Louis XIV, parce qu il devoit 
ſe faire cette annee. Cependant les 
troubles qui continuoient, le firent 
diffeèrer juſqu'en- 1654. Seroit-il rai- 
| ſonnable qu'on-youliit a Pavenir prou- 

Per par ces Medailles, que le Sacre de 

ee Roi s eſt fair en 1652 2? Ainſi Ton: 

peut erablir pour maxime , qu'il ne faut 
ds appuyer ni ſur une Medaille, ni meme 
| ſur tout autre monument, quelque au- 
2 ehentique qu'il ſoit ;. à meins qu on no 


Deer 
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les trouve d'accord avec les principaux 5 


Auteurs. e 
Les Contempteurs de Erudition re- . n. xx. 
ardent les Médailles comme Fobjet des Obſf. 
c;une frivole curioſitè. Ils bornent cette . 313. 
counoifſance a diſcerner les antiques 
des Modernes, les vrayes des fauſſes; 4a 
juger dela delicareſle ou de la groflic- . 
rere du burin; en un mot, cette ſcien- 
ce ne leur paroit pas: ſuperieure a celle 
d'un Connoiſſeur de Tableaux , a qut- 
 Pexperience a appris a diſtinguer un. 
Original d'une: copie. Je mii magine que 
ce qui a donnè lieu de rabailler certe 
etude, eſt Timperitie de pluſieurs Cu- 
rieux , qui ont amaſſè des Medailles ,. 
dont ils ne connoiſſoient que-la:matie-- 
re, ſans pouvoir meme. juger de F Art 
de [Ouvrier. Mais peut-on s'empecher. 
de mettre la Science des Medailles au- 
nombres des Connoiſſances utiles, quand 
on {cair que les anciens monumens vus 
par des- yeux .Scavans .,. ont répandu 
une nouvelle lumicre:. ſur les anciens- 
Auteurs ,:turla Mythologie, la Geo- 
Sraphie, la Chronologie, I'Hiftoire , & 
meme {ur les Arts. Sans entaſſer ici les: 
exemples de Futilite reelle des Medails: 
les, il me ſuffit dobſerver qu'on peut 
de couvrirx Vannce. de la naiſſance de 


"on 
my 
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379 Des Medaille. 
Jeſus-Chriſt par trois Medailles de la 
Ville YAnrioche Capitale de Syrie , out | 
Fon a marque le nom de Varus Gou- | 
verneur de la Province, & Fannee de 
Tepoque dont uſoient ceux d' Antioche. 
Ce ſont les Medailles qui ont conſerve 

le nom de divers Princes & de diffe- 
rens Peuples , & la forme d'une infi- 
nitè de 5 » que nous ne connoiſ- 

4 ſions qu imparfaitement par les Ecrits 

= ; det Antiquite. | -—- ob 

DE PIMPRIMERIE. 

T. x11. J L. me ſemble qu'on doit compter 
desObſ. IIImprimerie parmi les cauſes du pro- 
74. 48. ores de leſprir me dans les Scien- 

cł˙.Lbᷣs. Sans cet Art merveilleux qui mul- 
tiplie ſes Productions, comment pour- 
roient-elles voyager ; & porter rapide- 
ment par- tout leurs lumieres ? L Im- 
primerie eſt non- ſeulement la Meſſa- 
gere de [Eſprit Humain, mais elle le 
reproduit preſque ſans ceſſe, & lui 
rend preſent , tout ce qu il a decou- 
vert & penſe dans les Stecles les plus 
_ recules. Il Etoit bien juſte, qu'un Art 
qui neſt point inferieur aux plus cu- 
rieuſes inventions, excitat la vertu des 
Poe tes & le zele des Hiſtoriens. 


— 
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ee très- avantageux a I'Erat , 
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E Imprimerie forme un Commer- Tome I. 


1 


me qu on a fait juſqu ici du ſcavoir & 


du bel eſprit des Francois. Ce ſeroit 
dommage qu elle vint a ſe rendre me 
priſable par des Impreſſions de Livres 
farcis derreurs & de ſottiſes, guidees 
par limbèécile ignorance, Tyran de la 


Topographie, Que Von regretteroit 
alors ce flambeau, qui <clairoit libre- 


ment la Littèrature, ſous le glorieux 


les bouraſques font toujours perir.. |. 
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DES BIBLIOTHEQUES. 


regne de Louis XIV ! Qu il ſeroit a 


craindre , que d'epaiſles renebres ne ſe 


Tepandiſſent bjentor ſur tous les eſprits; 


qu'on ne vit plus. eclore que de mèe 
chans Ouvrages; & conſequemment, 


que la Librairie & Imprimerie Fran- 


coiſe ne tombaſſent dans un mepris- 


univerſel : D'ailleurs les Lettres de- 


mandent un air doux, comme certai- 
nes plantes, que les vents orageux & 


gnit ayec leur Empire & leur gloire. Ce 


ne ſont pas ſeulement les funeſtes Con- 


- 


ar Teſti- des Jug. 
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J E gour des vaſtes Bibliotheques 1 xx. 
| qui regnoit autrefois chez les Egyp- 

tiens , les Grecs & les Romains , s'erei- 


des Ob, 
Pag · 97. 
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3572 Des. Bibliotheques, Ti 
quetes des Peuples du Nord, qui ont fait 
Perir ces richeſſes Lirteraires: Avant les 
ravages de lignorance & de la barba- 
rie, un Incendie avoit conſume les 
quatre cens mille Volumes de la fa- 
meuſe Biblioiheque d' Alexandrie. Un 
Empereur inſenſè, (eon P'Iſaurien) 
it mettre lui-mème le feu a la Biblio- 
theque- immenſe de Conſtantinople. 
Des Philoſophes meme, ennemis de ces 
prècieux tréſors, ( car-[orgueil Philo- 
lophique a de tout tems decriè FEru-- 
dition) ont ſemblè youloir les ancan- 
tir, en les faiſant paſſer pour de faſ- 
tueuſes & folles inutilites. Ce ne fut, 
dit Seneque , en parlant de la grande 
Bibliorheque des. Rois d Egypte, ni le 
put des Belles-Lettres, ni le zele pour 
les Sciences, qui aſſemblerent tant de 
Eivres, mais un luxe de Litterature ,. 
ou plutot un vain eralage.pour frapper 
le Vulgaire. Cet Ennemi des grandes, 
Bibliorheques les trouvoit ſuperflues & 
frivoles, en ce que celui qui les poſſer 
doit, en liſoit a peine le Catalogue une 
fois en fa vie. Il eſt bien vrai, que tous: 
les Bibliophiles ne ſont pas ſtudieux.. 
Pluſieurs n'onr des Livres, que pour. 
donner a leurs Cabinets un. riche orne- 
ment qui flatte leur. vanité i fans. faire: 


— 
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5 Der Bibliothequer. 37 
_ rougir leur ignorance. Si le goũt des 
nombreuſes Bibliorheques' ſe trouve 
deans des Particuliers , faut-il s'eronner 
que les Princes les {urpaſſentemoe gen- 
re, & ſe diſtinguent par un magnifique 
aſſemblage de Livres 2 Il faut convenir 
que ce gout eſt bien louable dans les 
Princes, lorſque leurs Bibliotheques 
ſont de vaſtes magazins de Littèrature 
ouverts à tout le monde. Une Biblio- 
_ theque publique telle que celle du Roi, 
_ compolee d'excellens Manuſcrits, & 
d'un très-grand nombre de Livres en- 
tout genre, eſt une reſſource univer- 
{elle pour les Scavans, & ſur- tout pour 
ceux qui s appliquent a I Hiſtoire. Mais 
eomment faire uſage d'une Bibliothe- 
que publique ſans le ſecours d'un Cata- 
logue exact? Si le Catalogue eſt connu; 
eeſt encore un plus grand ſecours. Ce 
neſt donc point par une vaine oftenras. 
tion, qu'on a depuis quelques années 
entrepris de publier celui de la plus 
nombreuſe & de la plus riche Biblie- 
theque du monde. Par le. moyen du 
Catalogue imprime , cette Bibliothé- 
que deviendra non- ſeulement celle de 
la Nation „ mais de toutes les Nations 
de Europe. Ce Catalogue apprendra 
aux Sgavans & aux Curieux, que tel 


| 37 4 np e 
Manuſcrit, tel Livre rare ſe trouve 


dans la Bibliothẽque du Rol ; & com- 
me l'accès en eſt libre & facile, cha- 
cun pourra ſe procurer les connoillan- 


| ces u' il dèſire. 


L Hiſtoire de la Biblioth&que as. 
Roi a une eſpece de rapport avec 
I' Hiſtoire de Rome. Origine obſcu- 
re , foibles commencemens, pro- 
grès inſenſibles S accroiſſemens luc- 
ceſlifs , _ difierentes. revolutions -, ac- 


Juets multiplies Conquctes rapides, 
: augmentation 13 
Orient rendu Tributaire ; enfin une 


menſe de richeſſes „ 


Tranſlation locale, comme celle du 
Siege de Empire Romain, &c. peut- 


Etre qu'un petit ruiſſeau, qui, accru par 
une infinite d'autres, devient une belle 
riviere, & enſuite un très- grand fleu- 


ve, Goats une image plus 1 & 
plus naturelle. _ 


DES DICTIONNAIRES. 


ws s Sgavans ne ſont pas moins ſu- 
jets à lla preſomprion. que les Po- 


tes. Ceux qui ctudient [Hiſtoire dans 


les Originaux , font peu de cas des 
Hiſtoriens Modernes, & tout leur pa- 
roit ſuperficiel dans un Dictionnaire 


ä 0 ſelon eur, qu 


* 
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Des Diftionnairess 37 
empeche de remonter aux ſources. 
Mais ce jugement dicte par la vanite , 
ne me paroir . exactement vrai. Quel 


but ſe propoſe Auteur dune pareille 

Compilation? D'indiquer les faits ce- 

lebres & les ſources doll il les a tires. 

Or neſt-elle pas utile a une infinite 
d'hommes, que leurs occuparions ou. 

leur gout naturel elojignenr d'une triſte 

& penible Etude? Les Scavans memes. 
ne tirent-ils aucun avantage d'un Livre 
qui leur rappelle des fairs importans , 

& les Auteurs où on les trouve? Pour Tome v. 
juger ſainement des Dictionnaires Hil- — 
_ toriques , dont Putilite ne peut etre 
conteſtèe, il faut examiner ſi leurs Au- 

teurs ont choiſi ce qui eſt intẽreſſant, 

indique les vëritables ſources , & mar- . 

que des dates ſures. ys 

Quoiqu'un Faiſeur de Dictionnaire 

ſoit, à proprement parler, un Copiſ- 

te, ou un Abreviarenr , il faut cepen- 

dant que pour ſe rendre utile au Pu- 

blic, il ait une cetaine meſure d erudi- 

tion; qu il ſoit verſè dans la Critique 

des Auteurs & des faits, pour ne pas 
puiſer dans de mauvaiſes fources , & 8 
pour diſcerner ſũtement le vrai & le 

faux. Il ne fouriendra pas le perſonna- 

ge important de Critique, sil na ſoin 
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376 Des Dictionnlirr. _ 
de conſulter les Auteurs Eontempe=» _ 


rains, qui ont traitè les matières dont 
il ſe propoſe de parler. Sans cela, il n'y” 


aura ni exactitude ni juſteſſe dans ſes 
idées. Un Dictionnaire Chronologi- 
que, Hiſtorique, Critique ſur ! Origine 
de Idolatrie, ſur les Sectes des Sama- 
ritains & des Juifs, ſur les. Herehes ,- 
les Schiſmes „ & c. demande, un Ecri- 
vain a qui l Erudition Propbane, Sa- 
cree & Ecclehaſtique ſoit familiere. On: 


ſcait combien de Controverſiſtes & de 


Scholaſtiques ſe ſont trompès' dans- 


quelques. uns de ces points. Il faut donc 


| 2 Auteur d'un pareil Hictionnaire 


cache d abord choiſir les Ecrivains les: 


. las eſtimes: pour leut doctrine & pour 


eur exactitude; qu il verifte les fairs: 


dans les Sources Originales; & que les 
Dogmes de TEglite {ur leſquels on ne 


= s expliquer avec trop de prèciſion, 


ui ſoient parfaitement connus. C'eſt 
le ſeal moyen d'exercer une Critique 
ſüre & utile. Mais que peut on eſperer 
d'un Auteur, qui loin d'avoir ces lu- 


mieres & le got de la bonne Critique, 


ne ſgait que la plus triviale Thèologie 
de l Ecole Il copiera les faits les moins 


exacts, & tirera de ſon propre fond 


des. idees fauſſes, dementies par la ſai- 


Die, Dillionnaires, 3 
ne Antiquité. Plein d'un zele aveugle, 
Re rendre odieux les Heretiques , il 
eur pretera des erreurs qu'on ne trou- 
ve point dans leurs Ecrits', & que des 
Auteurs peu Eclaires ou peu ſincères 
leur ont fauſſement attributes. 
Le meilleur ſervice que les Faiſeurs de 
Dictionnaires pourroient rendre au Pu- 
blic, ce ſeroit de citer exactement les ex- 


cellens Ecrivains qu on doit conſulter ſus” = 


chaque article. Ils traceroient ainſi la 
route facile, pour acquerir de ſolides- 
eonnoiſfän et 8 
Pereſque toutes les Sciences ſont au- 
jourdꝭ hui en Dictionnaires; & pour ètre- 
Scavant , il ſuffit de connoitre Tordre: 
es Lettres de PAlphaber. Cependant. 
on a beau plaiſanter ſur cette inven- 
tion moderne, il faut convenir qu'el-- 
le facilite les conndiſſances, qu elle fixe 
promptement les doutes, quelle favo- 
riſe le progres des Sciences, quelle les 
met a la portèe de tout le monde & 
leur Epargne bien des recherches peni- 


bles. Les Dictionnaires ſont des reper-- 
toires commodes , des Livres d'un ſe- 
eours toujours prèſent. On pourroit les; 
2 des Bibliorheques en abrege : 
ils font au moins le fondement de tou 


tes. les Bibliotheques & de tous les. Ca- 


/ 


- 
! — 


98 Des Comment ateurr. 
binets: c eſt ordinairement par od con 


mencent tous les Bibliophiles. 


PES COMMENT ATEURS. 


1 A * des Commentateurs ſe 
L propoſent d epurer le Texte; mais 
ce travail me paroit aſſeʒ ſouvent inu- 
tile. A la renaiſſance des Lettres une 


foule de Critiques entreprirent de cor- 


riger les anciens Auteurs. Cette Critique 
Grammaticale étoit alors neceſlaire ,. 


parce que les Anciens Auteurs Copies 
par des Moines ignorans,etoient remplis 
de fautes; mais ils ſont preſque tous ſi 
heureuſement eorriges-z que la Criti- 


que 3 THIS. 24g plus rien a faire. Les 
corrections 


vent ſatisfaire les plus dElicatrs. Il faut 


enfin s en tenir à quelques Editions, & 


ne pas flotter perpetuellement. D'ail- 


leurs, il n'y a pas lieu d'eſperer qu après 


tant de recherches, on puiſſe trouver 
de meilleurs Manuſcrits, pour rendre 
le Texte des anciens Livres plus cor- 

rect. Cela eſt ſi vrai, que les Connoiſ- 
feurs preferent les Editions de ces pre- 
miers Critiques, a: celles des Moder 


es Auteurs Claſſiques peu- 


a 


nes, qui ont ſervilement copiè ce que 


leurs Predéceſſeurs avoient meprilc.. 


4 
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Des Commentatenrs.. 79. 
Nꝰeſt- il pas ridicule , que dans un Si&- 
ele auſſi celaire que le notre , on s oc- 
cupe ſerieuſement a tranſcrire les fau- 
tes de quelques Copiſtes ignorans? Un 
defaut qui m'a toujours choque dans 
nos Commentateurs Modernes, eſt cet 
aſſemblage monſtrueux d'Erudition. , 
toujours inutile pour Tintelligence- du 
Texte. On diroit que les Commenta= 
teurs veulent nous prouver qu ils ont 
de bons yeux. Sagit-il.dun fait claire- 
ment expole , on rapproche le Texte 

d'un autre Auteur, où le meme fait eſt 
obicurement defigne. Je demande ſi 
ce 2 obſcur eſt d'une grande uti- 
lite en cette occaſion? Le bon ſens ne 
veut- il pas qu on ne rapproche un Tex- 
te clair, que pour debrouiller celui qui 
ne l'eſt pas? De quoi ſert- il encore, de 
copier a Foccafion d'un mot, une inſi- 
nite de paſſages od le mEme mot ſe 
trouve, fur-rout quand ce mot eſt 
commun? C'eſt cependant en ces en- 
droits, que brille la capacite de la plit- 
part des Commentateurs. N'eſt-il pas 
encore ridicule de diſcourir ſur les 
choſes les plus triviales? Je reconnois 
cependant qu'on pourroit faire d excel- 
lens Commentaires ſur les Anciens Au- 
teurs. Voici le plan qu on pourrait ſui- 


%\ 
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vre; il faudroit d abord ranger les Ecri- 
vains en certaines Claſſes: en commen= 
rant ceux qui ſont extremement faci- 
les, on ne peut ſe propofer que PInſ- 
trruction des Jeunes Gens; il faut donc 
leur expliquer tout ce qui peut leur ètre 
inconnu; mais d'une manicrecourte , 
nette & degagee de tout fatras d Eru- 
dition. A Tegard des Auteurs e 
Ius par des perſonnes dont l'eſprit eſt 
deja orne de certaines coltietifinees', 
| les remarques doivent erre moins com- 
XN munes. On doit ſuppoſer qu'ils ſca- 
8 Vent les points ordinaires de Mythelo- 
5 8 gie, d'Hiſtoire & de Grammaire ; mais 
1 Erudition doit toujours ëtre mèna- 
of gee. Au lieu de copier des variantes, 
1  Fepurerois le Texte des Autenrs da- 
pres: les Obſervations des plus habiles 
Grammairiens. Enfin, s'il s' agiſſoit de 
commenter un Auteur Scavant, il ne 
faudroir que de doctes Obſervations. 
H me ſemble que pour rendre P Erudi- 
tion aimable, il. faut en uſer ſobre- 
ment. Cette profuſion n eblouit pas les 
bons eſprits, paree qu ils ſœavent que 
ces ſortes de notes, inutiles pour Pin- 
telligence du Texte, ne coùtent qua 
tranſcrire. Un Commentateur ne de- 
xreit jamais gerdre de vũe les Aſco- 
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nius, les Donat, les Servius. Voit-on 

dans leurs Ecrits rien d'etranger & de 

ſuperflu? Contens d'expliquer le ſens 

& Fexpreſſion des Auteurs dans les en- 

droits difficiles, ils nentaſſent point les 
paſſages, & n'ambirionnent point la 

\ zeEpuration de Devoreurs de Livres. BE 
Malgre les progres de Peſprit hu- Tom. IX. 

main datis la Philoſophie , il y aura — ; 
toujours de petits Genies ,.heureux & * 
forts en citations, malheureux & fot 

bles en raiſons; parce que la nature 
naccorde pas a tous les hommes le ta- 

lent de la juſteſſe. Au reſte il ſeroit in- 
juſte de reprocher aux Allemands da- 

voir en partage FEſprit Compilateur. 
Peur-erxe domine- t il dans leur Pays; 

mais je puis vous aſſurer qu'il n'elt pas 

inconnu en France, & qu'il y eſt auſſi- 
peu raiſonnable. : © 


& 
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1 Ly a des Perſonnes ſeveres juſqu'a I Tom. vr. 

1 linjuſtice a Fegard des Continua- N 

teurs d' Ouvrages céleébres. Au lieu de 

- conliderer que leur travail, indepen- 
damment de la forme, peut ętre uti- 
le, elles examinent avec une attention | 


{crupuleule , fi ces Continuateurs ont 
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la meme capacite & la meme étendue 
_ defprir , que les Ecrivains dont ils 
oſent ètre les Succeſſeurs, & les Ri- 
vaux. De ce parallele, ſouvent déèſa- 
vantageux aux Continuateurs ; elles ſe 
font un titre pour les rabaiſſer & pour 
mepriſer leurs efforts. Il eſt d'autres 
Juges, qui ne portant pas fi loin la 
_ teverite,, pretendent qu'en general un # 
Continuareur, en tracant le plan de fon - 
Ouvrage ſur celui de fon Original , 
doit en repreſenter le principal mer 
re : mais en meme tems ils lui pardon. 
donnent de nen pas exprimer les traits 
les plus brillans , & de navoir ni le 
meme feu, ni la meme crendue de ge- 
nie. Leur indulgence va juſqu'a diſſi- 
muler Tamour- propre du Continua- 
teur, qui ſemble le mettre de niveau 
avec ſon illuſtre Predeceſſeur. 
Tom, X11. On fit autrefois des clefs aux Carac. 
des Obl. teres de la Bruyere dans toutes les vil. 
1 34" es du Royaume, parce que cet Auteur 
85 avoit en peint I Homme da- 
pres I Homme en ſorte que les Origi- 
naux de ſes Peintures ſe rencontroient 
dans tous les lieux. Ceux qui ont vou- 
lu l'imiter; n' ont fait que des Tableaux 
du perſonne n'a été recbnnu ; auſfſi 
Point de clef pour ces Ouvrages. Le 


\ X 
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mauvais ſucces qu ils ont eu tous, nous 
a heureuſement delivres de ce genre 
; decrire , que Féclat du Livre de la 
Bruyere avoit fait eſſayer a mille petits 
| Aptos. 5 T 


- 


% 


DES COMPILATEURS. 
V JI un grand nombre de Compila- Tom. XII. 
0 teurs eſt Fobjet du mepris Public , 3 
ils doivent sen prendre à leur mauvais : 
_gour & a leur ignorance. La Critique 
reſpecte toujours ceux qui ayant congu 
un plan judicieux & utile, y rappor- 
tent les diferentes Pieces de leurs Re- 
cueils, ſans y rien mcler d'étranger. 
Les Compilations de cette eſpèce tien- 
nent lieu d'un grand nombre de Li- 
vres, & e aer la peine de ſe livrer 
| des recherches deſagreables. Suppo-— 
ſons, par exemple, que dans un R- 
cueil de Tragedies & de Comedies an- 
ciennes & modernes, je me propoſe 
de repreſenter le genie, qui en diffe- 
rens Locke a anime les Poëtes de no- 
tre Nation, il me ſemble que dans 
cette yue je dois uniquement recuetl | 
lir les Ouvrages les plus eſtimables. La 
raretè d'une fort mauvaiſe Piece n'eſt 
nas un titre pour la donner au Public. 


® . 
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N'envions point de frivoles curioſités 
A un Bibliophile , charmè de les poſſé- 
der. En ſe bornant aux excellens Ou-— 
. wrages, le Lecteur decouvrira plus fa- 
cilement Finconſtance du gour natio- 
nal en des choſes arbitraires, le pro- 
gres de Feſprit humain dans le genre 
Tragique & Comique, & les diffèren- 
tes experiences qu on a faites dans Pat 
de plaire & d intéreſſer. C'eſt par la 
lecture attentive de pluſieurs Picces , 
rangees ſuivant la =o des annees , 
qu'on peut acquerir cette connoiſſan- 
ce: elles retracent la route que le bel 
eſprit a ſuivie, pour atteindre a la ma- 
jeſtè Tragique , & a la naivete Comi- _ 
que. Car comme les Sciences & les 
beaux Arts compoſent un cercle, dont 
chaque genie heureux a decrit une par- 
tie, le gout ne $eſt pas forme tout 
un coup, & la lumiere ne nous a 
Eclaire que par degre. Une heureuſe 
expèrience a Etc la ſource dune au- 
tre, & le gout naturel pour la variete 
eſſayant difterentes voyes, a excite 
les forces de ITimagination , vive- 
ment remuee par [emulation & par la 
gloire. | VV 
Je ignore pas qu'il y a eu des {16- 


cles fortunẽs „ Ou les Sciences & les 
. 1 , + 
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— beaux Arts ont paru dans tout- leur 
| &clat'; mais ſi l'on y fait attention, on 


verra que ce grand <eclat a'&tE precede 


d'une eſpece decrepulcule. 'C'eft pour 


flatter de grands Princes, qu on leur a 
dit que la Nature, jalouſe d illuſtrer 
leur Reégne, avoit produit une infinite 


de Scavans & de beaux Eſprits., Ceux- 


ci devoient ee de leur gloire 


a leurs PredeEceſſeurs. Et pour don- 
ner un exemple conforme au ſujet 
dont il sagit principalement ici, il 


me ſemble que Corneille n'auroit ja- 


mais fait le Cid, fi d autres Poctes, 


dont quelques Pieces paroiſſent en- 
core {ur notre Theatre, ne lui avoient 


procure Favantage de ſe former une 
idee vive des vrayes beaurtes de la Tra- 


pole: On me dira que celles du Cid 


ont d'un genre inconnu avant Corneil- 


le: Cependant je yois dans les bonnes 
Pieces de Rotrou', & dans le Cid de 
Corneille, deux Poetes inſpires par la 


nature; meme goũt pour manier les 
paſſions, meme eéconomie dans les 


Scenes , meme entente dans les Ta- 


bleaux; mais plus de force de pinceau, 


& des nuances plus fines dans Corneil- 


le, avec une idee de la perfection qu on 


1 


Tom. J. „ 1 


i avoit pas encore eue. Deux ou trois 


— 


* * 
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es Tragedics contribuerent a lui! 

= execution plus aiſce, & ſe- 

conderent les efforts de ſon genie, 
que FArt du-Thearre moins dẽveloppe 


auroit 38 arretes- En un mot, 
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deè ou avance. Ce Diſcours n e 
roit faire le ſujet d'un Livre a 
que curieux. Pour cela il faudroit fon 


Cornei e profita des lumières de {on 
ſiecle, mats en eſprit ſuperieur qui ſqur 0 
s ouvrir de nouvelles our en- 

lever, & intereſſer. En ſorte bre eſt 
regarde avec raiſon , comme le mai- 

tre & le modele des Poeres Tragi- 
ques , le veritable Fondateur de la 
Tragedie moderne de toutes les Na- 


tions. 
Un Recueil 4 Pidtes ; fora dans. 


10 deſſein de reprẽſenter le progres de 


notre genie Comique & Tragique, ſe- 


roit certainement un bon Ouvrage, & 


dine d'un Homme de oy & de goũt. 
Je voudrois d' abord qu'i 
cueil d'un Diſcours; on il developpe- 


ornat Gr Re- 


roit ce progrès ſucceſſif, & les cauſes; 
Phyſiques & Morales qui font retar- 


utile 


dre habilement le 1 de diffcrens 


| Potres.- 8 e big T4. 2s : 


C'eſt rendre un vrai debbie 41 Re- 
publique des Lettres, que de lui donner a 
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des Recueils de Pieces fugitives. Ces 


petits Ecrits meritent quelquefois à 
plus juſte titre de voir le jour, & d'è- 


tre tranſmis a la Poſterite , que les plus 


gros Ouvrages. Cependant, publics en 


E leur petiteſſe les avilit & 
les laiſſe a peine appercevoir. Incapa- 


bles d'occuper une place dans les Bi- 
bliotheques , ils ſe voyent preſque tou- 
jours dedaignes des Bibliophiles; en 
ſorte que la plupart naiſſent & meu- 


rent en meme tems. Mais lorſque ces 


etits Ecrits font, pour ainſi dire, une 


_eſpece d'aſſociation, & qu ils le reuni(- 


ſent pour former un corps un peu con- 


ſiderable, alors ils s attirent l' attention 


du Public ; ce n'eſt plus une Feuille vo- 


lante , ce n'eſt plus une Brochure; c'eſt 


un Livre, & ſouvent un Livre eſtimé 


& recherche. Nous avons meme des 
Ouvrages periodiques , tels que le Mer- 
cure, dont ces Pieces fugitives font le 


principal merite. Que ſeroit- ce que ces 


Pieces, {i elles eroient publices {epare- 
ment : Quand donc un Auteur veut 
donner au Public un Ouvrage de cette 
eſpèce, il ne peut mieux faire, que de 
lui chercher une place dans quelque Col. 
lection moderne, & ſur- tout dans une 
Collection eſtimèe pour le choix des 
matières. R ij 


3359 Der Editions. : 
5 DES EDI TIONS. | 


1 1 L me ſemble que Meſſieurs les Edi- 
du Pam. I teurs rendent quelquefois de fort 
Tom. d. mauvais ſeryices à d'illuſtres Morts, en 
pag. 187. e e | 3 
publiant leurs Oeuvres poſthumes. Ils 
mettent au jour ſans facon , tout ce 
qu ils ont interer de trouver bon ou | 
paſlables , ſans ſonger que nous autres 
Auteurs, nous batbouillons ſouvent du 
papier, uniquement pour nous amu- 
ſer , ou pour rejouir des Amis indul- 
ens , & non pour ennuyer un Public 
levere ou indiffèrent. Ce qui eſt-agrea- 
ble quelquefois dans une Societe parti- 
„ culière, devient très- inſipide, lorſqu' il 
eſt produit an grand jour. 
Tom. I. Recueillir les Ouvrages des célébres 
A ot Auteurs qui ne ſont 0 ceſt rendre 
gag. 153 : 5 . ; 
un juſte & pieux devoir a ces illuſtres 
Morts, & c'eſt en meme tems ſervir 
utilement le Public. Cependant lorſ- 
que ces Recueils ſont faits ſans ordre, 
58 exactitude & ſans choix, comme 
il n arrive que trop ſouvent, bien- 
loin di honorer ces fameux Ecrivains, 
on donne atteinte a leur reputation , 
. - & Pondecele en mème tems, ou ſon 
. mauvais goilt , ou ſes vũes ſordides. 


ee eee 


— 


| 


Etre a lon inſcy? 


— 
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Pourquoi publier des Ecrits informes, 
que leur Auteur auroit peut-Etre eu 


honte de faire paroitre , & qui con- 
damnes aux trenebres & a l'oubli par 
celui meme qui les avoit enfantes , ont 


»© 


Il me ſemble qu'on n'apprecie pas 


aſſez equitablement le travail des Per- 


ſonnes eclairees , qui ſe donnent la pei- 
ne de prẽſider aux Editions de nos ce- 
lebres Eerivains, & ſur- tout de nos 


eu le malheur de lui ſurvivre dans le 
Cabinet d'un Ami, od ils ètoient peut- 


— 


Poctes Dramatiques. Qu'un Erudit rei- 


titue quelques paſſages de Lucrece , de 
ile, d' Horace, une foule de Litté- 


Viro 


O 5 
rateurs Faccablent de louanges ; randis 


que TEditeur de nos Poetes Francois, 


& par conſequent utile a un plus grand 


nombre de perſonnes , ne jouir preſ- 


que d aucune gloire. Cette injuſtice vient 


peut- etre de Iidee de facilitè ou d' inu- 


re qu on attache a ce travail. Pour en 
bien juger , repreſentez-yous la nece(- 
fire de remonter aux premieres Edi- 
tions extremement rares, pour donner 
une eſpèce de vie aux Comedies & aux 


Tom, IV, 


des Ob. 
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Tragedies , en marquant avec ſoin le 


1 jeu des Acteurs, & de bien ſentir le 


rapport du diſcours à Faction. Une telle 
he 'KK © 


a 


de les corriger , $crigent eux-memes | 
en CerreQteurs , ou choiſiſſent des gens 


- 


Tom. XIII. Lheureux debit d'un Livre & ſes 


des Obſ. 
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entrepriſe demande un Homme def- 
prit & de goùt, inſtruit des regles de 
notre Poche. Pourroit-on erre indiff e- 


rent pour ce genre de travail, quand 
on a quelque gotit pour la lecture? 
Les Caractetes Typographiques doi- 
vent peindre nettement les idces ; Fel- 


prit preſſè de les ſaiſir, s irrite & sim 


patiente , lorſqu arrèté par des tranſpo- 
ſitions ou par des alterations eſſentiel- 


les, il lui faut chercher les raiſons d'un 


Auteur. Nos plus grands Poetes dont 
on fait de frequentes Editions, font 


Jes plus defigures. Les Libraires, au lieu 


de charger des Perſonnes habiles du ſoin 


qui wont aucune teinture de la Poche, 


Francoile : de-la nous font venues tant 
d' Editions defeftueuſes de Corneille , |. 
de Moliere , de Racine, &c.... Ceux |: 
vi ont voulu les lire agreablement , | 
ont été obliges' de chercher les plus. 
anciennes Editions. Cependant depuis 
quelques annces!, on a commence d ap- 


[ 


porter quelque ſoin a Impreſſion de 


nos Poetes. - 


Editions multiplices, ne prouvent pas 
toujours {on merite reel. Sans parler 


0 


** * _ — — 
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ici de pluſieurs Ouvrages anciens, qui 


ont eu un grand eours, & qui'ſour 


neanmoins. reconnus pour fort mau- 
vais, ne connoiſſons- nous pas aujour- 


hui certains Livres: que les Libraires 


qui les debirent', ont raiſon de regar- 


der comme des Livres excellens, mais 
dont les Perſonnes eclairees jugent fort 


differemment : Souvent le titre ſeul 


d'un Livte fort mal conſtruit, mais 
dont le ſujet intereſle le Vulgaire, en 
C co Pr 


3 ” La" celebrite d'un Auteur eſt cauſe 


quelquefois qu'on imprime des Ouvra- 
ges qu il a fairs dans ſa Jeuneſſe, & {ans 


manque pas d' imprimer enſuite celles 


* qu'une Critique judieieuſe avoit negli- 


gees. En un mot, ſans auchn reſpect 
pu la memoire d'un Sqavant ou d'un 


* 


ductions foibles & informes, dont lui- 


— 
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deſſein de les mettre au jour. Cet abus 
l eſt encore plus frequent, pat rapport 
aux Lettres qu ib a ecrites a ſes Amis. 
ö Si par hazard on en a publié des Re- 
cueils qui ont 'ere recherchés, on ne - 


Fo 


Eſprit , on donne au Public des Pro- 


| meme ne faiſoit aucun cas. 


T. XXIII. 


des Ob. 
; Pag · 67. 
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"Tom. III. 
des Obſ. 
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\ Ans tous les Arts, la Theorie eſt 
neéceſſaire. C'eſt en vain qu on a 
devant les yeux des Chefs-d Oeuvres, 
{i Lon ne connoit les principes qui ont 
guide les grands Maitres,, & fi Fonn'e- 
tudie la nature, mere de! Art. Combien 
de Poetes cependant travaillent aujour- 


d'hui pour le Theatre, ſans en avoir ac- 


quis d autres connoiſſances que celles 


1 nic ont puiſces dans la e 


es Auteurs Dramatiques. Cette lec- 


ture eſt utile, & meme abſolument ne- 


ceſſaire pour reuſſir en ce gente; mais 
elle ne ſuffit pas: elle ne donne qu un 
cout de comparaiſon, & ne peut faire 


8 


dre ſes reflexions à cel 


que des Copiſtes. Il faut remonter.a la 


lource, je veux dite, à la nature & A 


la raiſon, etudier les are & join- 
es que les Mai- 


tres de. Art & les grands Connoiſſeurs 


ont faites avant nous. Je ſuis perſua- 


de neanmoins , avec M. de Voltaire, 


que tous les raiſonnemens ſur Axt 


Dramarique ne yalent pas une ſcene 
de Genie , & quil y a bien plus a ap- 


prendre dans Polieucte & dans Cinna , 


que dans tous les Preceptes de Abbé 


— 


— 


d Aubignac, de meme que tant de Li- 
vres faits-ſur la Peinture, inſtruiſent 
moins un Eleve, que la vite d'un beau 
Tableau. Jö 
Les regles les plus importantes fur 
la Rherorique commune a PEloquence 
& a la Poeſie, etant fondees ſur les 
880 eternels & immuables du 
beau, tel que la nature le reprèſente, 
elles ont exiſte avant ces beaux Ouvra- 


fs. Ce ſeroit une erreur de penſer que 
es grands Genies, qui ont precede les 


tems ou les regles onrt'eie redigces par 
ecrit, ayent produit au hazard, com- 


me par. une impulſion aveugle , les 
8 


Chets-d Oeuvres que nous admirons. 
Vn ſentiment fin & delicat , mais per- 
fectionnè par letude de la nature, leur 
a deécouvert les regles qu' ils ont obſer- 
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Tom, VIII. | 
des Obi. 
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vees , & que les Rheteurs ont tirèes de 


leurs Ecrits. Dans ce ſens, elles parta- 
ent Thonneur du beau avec le genie & 
e gout dont elles ſont nees. 


Il reſt pas aiſè de ſe perſuader que F 
des Speculations ſèeches & abſtraites 


puiſſent contribuer , dans quelque Art 


que ce ſoit, à la perfection de fart & 
du gout. Les Precepres de Rherorique 


pourroient donc ſervir a former un 


Orateur; les Poctiques vont donc avoir 
1 | R v 


«4 
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la vertu de faire des Poctes. Pour tous 


les Arts qui dependent du genie & du 


gout , on croit communement que les 
clemens & quelques regles ſimples & 
pratiques peuvent ſuffire. Ceſt mon 
lentiment. Erudions les grands mo- 
dèles, pour nous former le gour. Quant 
a [invention , c'eſt le genie ſeul qui 


Inſpire le neuf, ce genie qui ne fit ja- 


mais le ſterile Copiſte ni le rampant imi- 


rateut. Phyſique, Mathemarique, Me- 
3 Sciences ſublimes, vos pa- 
les flambeaux ne nous eclairent dans la 


route des beaux Arts , que pour nous 


conduire par des ſentiers triſtes & ari- 
des dans le ſéjour des glaces, des fri. 
mats & des ennuis. Et vous Specula- 


tions harmoniques , ceſſez de vouloir | 
prendre part au plaiſir des oreilles. Vous 
N — 


etes neanmoins reſpectables dans votre 
curieuſe inurilice , parce que la verits 


la plus ſterile eſt toujours digne de nos 


des Obſ. 
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reſpects. | | 
Les premiers progres qu'on fait dans 
quelque Science, ont coutume de flat- 
ter Pamour-propre. On travaille avec 
ardeur , on lit avec aſſiduitè, on ecrit 
pour ſoi- meme, & on conclut aiſement 
que ce qu'on a écrit pour s inſtruire, 


peut ſervir à inſtruire les autres, 


DI 


1 s . 

—/ĩ ²⅛ ˙n + 

Te ſeroit une erteur de croire que r. S. 

= etre grand Capitaine, ce fiir allez ' 5g. 17 

d'avoir long-rems ports les armes. Il eſt | 

neceſſaite de winde la pratique une 

6 8 Theorie , & d'avoir erudie à 

fond les bons Hiſtoriens & les autres 
Auteurs de FAnriquite , qui ont traité 

de la Guerre, avec les Ecrivans mo- | 
dernes, dont nous avons des Traites 0 
ſur cet Art. Qui a bien 14 Montecuk 

culli, Feuquieres, Follard, &c. ſcair 1 
mieux la Guerre, que mille Officiers, 
qui nont fait que voir des Marches , 
des Sieges & des Combats. Ce neſt 

point à FOpera , qu'on apprend la Mu- 

ſique, & ce neſt pas preciſement a la 

Guerre, qu'on apprend la Guerre. Le 

Prince de Conde, le Vicomte de Tu- 
renne, les Marcechaux de Luxembourg 

& CatinatVayotent erudice a fond dans 

le filence du Cabinet. Cependant com=- 

me tout Art demande de Fa pratique & 
de Fhabitude , il eſt neceflaire de join- 
dre Pexercice à la {pecularion; & en ge- 

_ neral, il faut avoir fait long-rems la 
Guerre, pour en bien ſcayoir les prin- 
cipes & les operarions. Mais quand je 
fais reflexion que I'Hiſtoire nous offre 
les exemples de pluſieurs grands Gene- 
raux d'Armee , & dun grand nombre 
| N . 
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396 . Des Preceptes. . 
de fameux Conquerans., qui ont tem- 
porte des Victoires memorables , = 1 
© — fair, de grands Exploits de Guerre [ 
a la fleur de leur. age , un A lexan- : i 
dre, un Scipion » un Conde ”g un | 
Charles XII, &c. je ne puis:m'empe- | 
cher de conclure - que c eſt la * ood 5 
la penetration , la juſteſſe d eſprit & le | 
grand courage, joints à la lecture es 
Livres ſur Art Militaire, avec quel- 
que exercice, qui font les grands Capi- 
taines, & non le e * & le long 1 
Service. 14 4105 my | 


- — 
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3 DE LESPRIT.. 


Tom. VIII. L Es 525 i 4s Eſprit ne 
3 = wy ſont- elles pas plus eſtimables que 
les dignites du monde ? ou plutor , ceux 
qui ſe diſtinguent par un profond [ca 
voir, par un grand genie, par de rares 
talens , n 'ont-ils pas aux yeux du mon- 
de mEme , une gloire & une eſp pece | 
d'immortalite_, que ne donnent ni la 
haute naiſſance, ni le rang, ni auto- 
ritè, nil opulence. Le Grand Seigneur , 
qui aujourd hui fait un cas mediocre 
* <qun Homme a talens, d'un Scavant, 
d'un Philoſophe , d'un vrai bel Eſprit, 
{era bien-tor oublic apres 1a mort, & | 
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| eeux;quiil.mepriſe , vivront éternelſe- 


ment dans la memoire des Hommes. 


meme pour le monde. 


2 . * 


eur grandeur eſt done plus reelle, me- 


— 


Conſidérons deux eſpèces de gran- 


deurs crablies par la Providence, dont 
Vune eſt. totalement diftcrente de F au- 
tre. Nous ne connoiſſons que trop la 
lle eſt Lobjet de Payeugle admiration, 


» 


& de la forte envie des Eſprits terreſ- 
tres & bornẽs. L autre conſiſte, ſoit 
dans la ſcience, ſoit dans la rarere du 
genie & des talens. La Providence par 
| F aſſemblage des Scayans en tout genre, 
forme dans le monde une nouvelle eſ- 
pece d empire, infiniment. plus étendu 


jue tous les autres, qui rèunit tous les 


Siécles & tous les Pays, ſans diſtinc- 
tion d'age , ni de ſèxe, ni de condi- 
tion, ni de climat. Ici le Roturier ſe 


trouve de niveau avec le Noble, le Su- 


jet avec le Prince, & ſouvent il les de- 


vancent. Mais les Scavans, les ie few 


 ſuperieurs ont-ils droit de ſe preterer 


aux autres? Non. Ils doivent laiſſer For- 
gueil a ceux qui tirent tout leur merite - 


ou de leur naiſſance, ou de leurs richeſ- 
ſes, ou de leurs emplois. Pour eux, 
quoique leur mérite {oit mieux fondè, 


— 


Fi elle ſe fait aſſez ſentir. 


Fo 
oi 
„ 
. ; 

. % 
"| 


— 


oy 


7 __ RG. _.. —_- 
ils dojvent ſonger que le Hazard de la 
naiſſance n'eſt pas plus hazard, que ce- 
lui de VEfprit; & que la fortune a quel- 
quefois autant de part a la transforma- 
tion d'un ignorant en Scavant, qu à fe 
levation d un homme du neant. 
Puiſque tout le monde croit avoir 
de VEfprir , meme ceux qui en ont le 
meins, comment peut=on s aſſurer 
qu on en a reellement? Ce ne peut ere | 
par le remoignage intérieur; ce remot- 3 
pnage par rapport a Eſprit , rrompe | 
la plapart des hommes. Le ſot, ou du 
moins le fat, & a coup ſar celui qui rat- 
ſonne ſubtilement & fauſſement crojent 
avoir de IEſprit; & cependant ce ſont 
ceux dont on doit juger le contraire. Tl 
ne s'agit pas ici de pretendre , ce qui 
eſt vrai dans un ſens , que tout le mon- 
de a de PEſprit; il s agit de ce que Ton fl : 
entend communement par Eſprit, qui 
ett un accord heureux de conception 
de jugement & d' imagination dans un 
| _ degre ſupèrieur. I ne Sagit pas non 
5 plus de ce qu | 


. 


on appelle Genie, qui eſt 


1 autre choſe que IE fpyit ; je demande 

5 1; donc comment on peut Etre certain, 
1 qu'on pollede cet accord qui forme Feſ- 
rit , conſidèré dans fa totalitè: car 

FE prit fepare de la conception & du 


— 


3 agement „& borne a la ſeule imagi- 


nation, meſt que la plus legere partie 


de Eſprit, & ne mérite pas d'en por- 
ter je nom. Il me ſemble que perſonne 
ne doit ſur cela s' en rapporter a ſoi- 


meme ; & qu'on ne doit raiſonnable=. 


ment croire qu'on a de FEſprit , que 


lorſque le ſuffrage unanime , ou preſ- 


que unanime de ceux qui nous envi- 


ronnent, & qui paſſent eu- mèmes gé- 


neralemenr pour en avoir, nous con- 


firme dans cette agrèable opinion, ſans 
A 2 | 2 

etre raiſonnablement ſuſpects d'adula- 
tion. Encore faut- il meme apres cela, 
ſe defier un peu du jugement qu'on por- 
te ſur ſoi-mème; parce qu'il eſt cer- 


rain , que quelque grande que ſoit Fel-_ 


time quꝭ on fait de notre eſprit, la nõ- 


tre la ſurpaſſe preſque toujours. Il ny a 

perſonne qui n'ajon:e une coudèe a ſa 

ſtature. 3 1 

Les hommes ſont ſi vains & ſi ja- 

loux, qu il eſt eronnant qu ils prodi- 
guent, comme ils font, le titre d'Hom- 
me d' Eſprit, & le donnent ſans diſcer- 

nement. Ils appellent ſouvent Efprit ce 


qui n'en a que Papparence , & refuſent 
ce titre à ceux qui ont le ig de droit 


e terme eſt 


dy pretendre. Ceſt que 


equivoque. O qu il ſeroit à propos que 


Tom. VIII. 
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goo: (Do FEfpriec 


notre Langue s enrichit de cinq ou ſix 


mots, pour exprimer cinq ou ſix ſortes 
dEſprits diffèrens ! Nous ſerions plus 


ſouvent d accord ſur la qualification 
d Homme d' Eſprit; nous nous enten 
drions mieux nous-memes , & les au- 


tres nous entendroient auſſi plus ailc- 


ment. Je voudrois , par exemple , 


qu'il y eũt un terme pour exprimer cet- 
te qualite qui nous rend prudens & 
judicieux dans la conduite de la vie, 


ce qui eſt une ſorte d Eſprit; un autre 


terme qui ſignifiat la vivacitè & la pe- 


netration; un autre pour la ſolidite, la 


nettete , la juſteſſe des idèes; un autre 


pour la fertilité, les ſaillies, les folies 
memes de l'imagination. Nous ſga- 
vons, il eſt vrai, definir & diſtinguer 
tout cela; mais notre pareſſe nous em- 
peèchant de chercher les expreſſions pro- 


pres, nous aimons mieux nous ſervir 


indiffèremment du terme d Eſprit, & 


Mie a diffèrentes qualitès qui ne 


ſe reſſemblent en rien. Un homme 


lourd & materiel , qui a le jugement 


Quin; eſt appellè Homme d' Eſprir, par 


quelques- uns, tandis que d autres le 
regardent preſque comme un ſtupide. 
Dun autre cõtè, un homme leger, vif, 


gai, deciſif, un Homme à Antitheles & 
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a Epigrammes , eſt auſſi appelle Hom- 
me d Eſprit par les uns, & ne paſle 
que pour un fou chez les autres, & 
Sil eſt grand parleur, pour un ſot. 
Limagination refuſe Feſprir au juge- 
ment, & le. jugement a Fimagina- 
tion. %% ˙ V.. - SALT 2 
+ En attendant qu'on faſſe des termes 
pour ſuppleer aux definitions, & pour 
_ prevenir les Equivoques, il me ſemble 
n peut ètablir une Dialectique rai- 
ſonnable, par rapport au terme dE. 
prit. Pour cet effet, diſtinguons TEſ- 
prit total & FEſprir partiel. LEſprit to- 
_ ral conſiſte dans un heureux accord du 
jugement & de imagination; VEſprit | 
en ce ſens, ſera donc la raiſon allailon- 
| nee, qui eſt la definition de Rouſſeau, 
ou 1 ſens qui brille, qui eſt celle 
du P. Bouhours. L Eſprit partiel ſera 
ou un jugement ſain, une grande juſ- 
teſſe dans les idées, beaucoup de ſoli- 
ditè dans le raiſonnement, ſans rien 
de brillant, ſans aucun talent mème: 
ou bien ce ſera beaucoup d' invention, 
de feu, de ſaillies, ce qui appartient à 
02 on ne refu- 


Timagination. Cela po 


—. 


ſera point] Eſprit partiel a un Homme 
judicieux, quoique lent, peſant & ta- 
citurne; on ne le refuſera pas non plus 


4% De TEfprir. 


4 certains beaux Ef prits, qu! mont pas 


le ſens commun, qui raiſonnent com- 


ſens. 


me des infenſes, qui diſent ou ecri- | 
dent des impertinences, dont ils fe re- 
pentent bien-töt, qui n'obſervent ni 
plan, ni methede dans leurs Ecrits; en 
un mot, qui imaginent ſans raiſonner. 
Ceux-ci ſont ceux qu'on qualifie le 
plus ordinairement d' Hommes d'Eſ- 


prits ee que la chaude imagination | 


NOUS 


w__ bien plus que le froid bon 


Ces diſtinctions -une fois admiſes, 


on — ce me ſemble, s entendre e 


parlant de FEſprit des autres; car on 


ne parle jamais du ſien : chacun lui 


ſuppoſe toute la perfection qu'il peut 


avoir, du moins du core du jugement 
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1 Es Ouvrages d'une grofſeur enor- 

WWW e bop eos tot ; 
Lme, doivent erre'regardes-comme' 
des Memoires à conſulter, ſuivant le be- 


ſoin ou la curioſitè: Ce ſont des Archi- 
ves 'pluror que des Livres. On ne lit 


« 


— ces Ouvrages, on les parcourt, 
& louvent, {ans fgavoir ce qu ils con- 
: : ; 26 7 


„% TTT 
tiennent, on ſgait ſeulement qu'on les 


poſlede. 11 arrive de- là que ces grands 
Magaſins de Science nen donnent que 


mediocrement au Publia, qu' ils ef- 


frayent, & que tant de Doctes recher- 


ches ne ſervent qu'a augmenter les 


randes Bibliorheques , & qu'a orner 


les Cabiners des riches Bibliophiles. 
Rien neſt plus capable de multi- 
plier le nombre des Ignorans, que 
es Livres extremement ſgavans. Ces 
Livres, comme vous ſ{cavez , ne ſont 


| Tom, 11. ; 
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7 


lis que de peu de pertonnes , ou ne 


ſont point lus du tout. Au contraire, 


lorſque les Sciences ſont degagees de 


leurs epines & de leurs tenebres , & 


miſes au niveau de tout le monde 
dans un Livre ſenſe & bien ecrir, cha- 


cun en prend ce qui lui convient. Si. 


ſur la Phyſique nous navions que les 
3 


Memoires de I Academie des Sciences, 


* 


ou les Tranſactions 5 > 
re de Phy- 


ny auroit qu un petit nom 


ſiciens. La pluralite des Mondes de M. 

de Fontenelle plus mis de Phyſique & 
d' Aſtronomie dans le Commerce du 
Monde, que tous les Ouvrages du P. 
Kirker , ou de M. Caſſini. Qui eſt-ce 
qui ſgauroit quelque choſe de Anti- 
_ quite , fi on navoit que les Compila- 
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tions de Gruterus & de Gronovius ? 
L' Hiſtoiĩre Romaine en Frangois , tirce 
en partie de l Ouvrage Anglois de Lau- 
rent Echard, ( quoique ce ne ſoit qu un 
Aeta fort ſuccinct) FHiſtoire Ec- 
cleſiaſtique de M. I Abbe Fleury , celle 
de France par le P. Daniel, ne {onr pas 
des Ouvrages fort Scavans ; - ce {ont 
néanmoins des Livres eſtimès avec rai- 
ſon, parce qu ils inſtruiſent ſuffiſam- 


ment le commun des Hommes , & © 


qu'ils mettent dans la Société Civile 
le degre de connoiſſances convenable a. 


la plupart des Hommes qui veulent or- | | 


ner leur eſprit. Il en eſt de mème de 
Taimable & celebre Ouvrage de M. 


1 


Rollin. Depuis que tous ces bons Li- 


vres & bien d'autres de ce genre ont 
paru, il ny a preſque plus d Ignorans 
dans le monde. Quiconque a aujour- 
dhui un peu de goũt pour la lecture, a 
aiſement Peſprit enrichi de pluſt eurs 
belles connoillances au lieu qu rl 


ravant ce netoit que Pr une crude p 


nible & par un travail 
ouvoit parvenir a n'ctre pas tout. A- 


degourant qu on 


XE it illettré. De- la vient qu autant qu on 


ſe failoit gloire autrefois de n' avoir au- 
cunes Lettres, autant il eſt honteux 


aujourd hui dere tout a- fait apeden- * 


| 


N 
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te: parce qu'il eſt très- aiſè dacquerir 
quelque ſcavoir , & que [Ignorance 
marque neceſſairement , ou un enten- 
dement lourd & pareſſeux, ou un eſ- 

ptit léger, ou une education negligee. 
Apres tout, quand on a ld tout ce qui 
acre ccrit ſur une maticre , qu en reſ- 
teꝛt'il le plus ſouvent dans une tte fati- 
guèe de lecture? On ſeroit heurews 
dy pouvoir conſerver la moitié des 
choſes que contiennent ces Livres 
traires de ſuperficiels par les Scavans. 


if du premier ordre. Ces ſortes de Livres 


ſont done les plus utiles, parce qu ils 


{ ſont proportionnes a la meſure d'in- 


relligence , de capacité, de mEmoire & 


| de loifir de la plipart des Hommes. 


© Un Peuple ignorant eſt le jouet de Tom. vr. 
tous ceux qui veulent Febranler. Tant _— 
de revolutions artivees chez les Peu- 55 *'* 


ples Barbares , ſont des preuves de cet- 


te verite. La proſcription des Lettres 
eſt peut- Etre la cauſe de tant de cataſ- 
trophes dans l Empire Ottoman. L I- 
gnorance conduit au Fanatiſme, & le 
Fanatiſme a toutes ſorteꝭ d'arrentars. | 
II eſt des gens qui meprifent tout, Tom, Iv, 
& qui par ce mepris general, ſe con- pro ; 56. 
ſolent, ſe glorifient meme de leur pro- J 
fonde & tres-meprilable ignorance. Ils 
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ne ſgavent pas que leur eſprit vuide de 
connoiſſances fait bailler d'ennui tous 
ceux qui ſcavent quelque choſe , & 


que leur converſation eſt auſſi frivole, 
que leurs raiſonne mens ſont faux fur 


preſque tout; ce qui neſt que trop or- 
dinaire a la Cour; & dans ce qu on 
appelle le Beau Monde. Combien par- 
mi eux, par exemple, de Contemp- 
teurs de la Phyſique? Aucun deux, il 


eſt vrai, n ignore qu'une èponge, une 


pierre tendre, un morceau de ſucre 


S'imbibe entièrement, avant que d'ctre 


tout- a- fait plonge dans l eau; mais de- 


mandez-· leur la raiſon de cet effet natu- 
rel. Ils ſcavent, comme tous les en- 


fans, qu'une pierre tombe, parce qu el- 
le peèſe; mais ſ{gavent-ils qu en tom- 


bant, elle doit parcourir des eſpaces 
e aux quarres. des tems de 
a chiite ; c'eſt neanmoins ce qui eſt 


demontre par Fexperience. Il ſuffit {| 
ces perſonnes de ſgavoir qu'un corps 
Fragile ſe briſe en tombant; & qu'il ſe 
ac plus , quil rombe de plus 
haut. Si on leur dit que ce corps ſe 
briſe en vertu de ſa chute accelcree ; 
X qui on peut predire,, par le calcul, 
leflort que tout corps tombant fera 4 
la fin dela chũte, en melurant la hau- 
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ceur du lieu d'où il rombe , ce ſont 
pour eux de vaines obſervations. Il eſt 
certain que tout homme, tout animal 
meme, {cait naturellement ce qui eſt 
eſſentiel a ſa conſervation. Le cheval 
ſgait auſſi- bien que homme, qu'une | 
chùte lui eſt nuiſible, & que plus il © 
tombera de haut, plus il ſe F aun Ro 
mal. Ces Meſſieurs Ga donc contens, 
de ne ſcavoir rien de plus, que ce 
que ſgait un cheval ou un bœuf; plus 
on eſt Ignorant, plus on leur reſſem- 
Les eſprits bornes., qui ſont en très- Li mime; 
grand nombre, nes ècartent jamais des 27. 
uſages qu' ils ont trouves établis. La 
nouveautè eſt un titre qui rend mepri- 
fables à leurs yeux les plus belles inven- 
tions; il faut, pour ainſi dire, les eclai- 
rer malgre eux. Ils ſaiſiſſent un petit 
© Inconvenient qu ils croyent voir dans 
ce qu on leur propoſe & ils s aveu- 
glent ſur les avantages ſans nombre qui 
en rẽſultent. % 7 ES IO EL N 
Jai ved un Homme de la Cour dire rom. vIII. 
fans fagon , dans une bonne Compa- = 8. 
gnie, qu il n avait jamais pu lire, com- | 
me un autre dit, qu'il n'a jamais pu 
prendre du Tabac ou du Chocolat? A 
les dilcours on voyoit bien qu il diſoit 
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vrai. Un Ignorant eſt preſque tou) ours 


un ennuyeun. 
Tous les jours la ſcience Wee 


perd ſes droits aupres de la pareſteuſe 
Ignorance ſa {cur aince, comme Tap. 
pelle ingenieuſement M. de Fontenelle. 
C'eſt celle-ci qui a tous les honneurs , 
& qui eſt d'ordinaire IG * 5 toutes 
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85 I port une ORE. 1 ; il fal. 
loit apprendre a la Jeuneſſe tout ce 
qui ſert à la vie, & tout ce qui en eſt 
le ſoutien, la vie entiere ſuffiroit-elle? 
Le tems que je donnerois à apprendre 
tout ce qui tegarde V Agriculture & les 


Arts Mecaniques , me laiſſeroit-il le 


loiſir d'orner_ mon eſprit de ce qu il ya 
de plus utile, de plus curieux, de A. 

relevè dans les Sciences & dans les Wee 
Arts 2 D'ailleurs il y a mille choſes * 
ſervent? a la vie, & qu'il eſt inutile, & 
-meme en quelque ſorte peu honorable 
de ſcavoir; on en pourroit donner ici 
une infinite d exemples, En general on 
peut ſuppoſer, que celui qui ſgait trop 
de toutes ces choſes, a Feſprir un peu 


| Etroit , & eſt gs {ur le reſte. 
Cieſt 
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Cieſt la Science des Habirans de la Cam 
pagne, des Gens de Commerce & de 
Metier, & le ſujet ordinaire de leurs 


inſipides entretiens. J avoue nẽanmoins 


2 il n'eſt pas toujours inutile de les 
cavoir 3 mais elles ſont. d'un ordre fi 
inferieur, qu elles ne merirent pas, ſe- 


lon moi, qu'on en faſſe une etude par- 


ni „& qu on les mette au rang 
des connoiſſances qui entrent dans E- 
ducation d'un] jeune Homme. Une par- 
tie de tout cela s apprend dans Pula age 
de la vie, par les hi iaiſons néceſſaires 
que la {ocicte nous donne, & par les 
beſoins ONE: Nous ayons les uns des au- 
tres. 
II. ſemble qu'o on n envoye | 1 Een 
ad College , que pour leur faire paſſer 
le tems & en Etre delivre : tems pre-. 
cieux, qui eſt perdu pour la plupart par 
la negli nce des parens , & par la mau- 


Tom. VII. 
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vaile merhode des Maitres. Les Enfans 


ſonrlong-tems au College, par rapport 
au peu de n 4 connoiſſances qu ils yacquie- | 
rent. Mais ſi Fon conſidere tout ce qui 
ſeroit a propos de leur faire apprendre, 
jugera _ ils ny ſont pas allez  long- 
tems. 4 

Imputer tous les defauts Jet Jeunes 
Gund a ceux qui renden! à leur — 

Tom. I. 8 


Tom. XY, 


des Obſ. 
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tion, ce ſeroit une choſe abſurde, qui 
autoriſeroit les reproches didtes par 
Tinjuſtice & Pingraticude : ee 8 
qui n echappent que trop a ceux mẽ 
mes, qui ſont la vraye cauſe des de- 
fauts de leurs Enfans, ſoit pour leur 
avoir communiquè involontairement 
leurs inclinations, ſoit pour avoir com- 
mence a les clever mal au ſortir des 
bras de la Nourrice; ſoit pour leur 
donner eux-mèmes des exemples d igno- 
rance, d oiſivetè, de diſſipation, d or- 
gueil, de vanitéè, de dureté, d' empor 
tement, &c. Le mauvais naturel eſt fort 
difficile a corriger, & il ſe maintient 
ſouvent contre la plus raiſonnable Edus 
cation. Jajoute que ſi un jeune homme 
devient un bon ſujet, ce bonheur eſt 
ſouvent dũ à ceux qui Pont èlevè. Mais 
il faut convenir que la negligence ; ou 
le peu d'habiletè & de genie des Mai- 
tres, ſont capables de porter beaucoup 
de prejudice a leurs diſciples; qu on ne 
choiſit pas toujours les Maitres avec 
aſſeʒ de diſcernement; qu on ne con- 
nolt pas aflez Ie prix d'un Sgavant & 
+ zel6 Inſtituteur; qu on ne recompenſe 
pas ſuffiſamment ſes lumieres & ſes 
loins; & qu en conſequence on prefere 
fort ſouvent un Maitre d'un merite 
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tres-mediocre , a un autre plein de ver- 
tu, de bon ſens, de ſ{cavoir & d'eſ- 
prit. C'eſt dans ce cas, que lorſqu'un 
jeune hdmme eſt un mauvais ſujet, c'eſt 
la faute de ceux dont il tient ſon Edu- 
cation. 15 


On a jugè il y a long- tems, qu'il ſe- Tom. vn. 
roit fort raiſonnable, que dans les Col- fete 226: 


léges la premiere année du cours de 
Philoſophie fut employce a traiter les 
| * ueſtions de la Logique, de 
a Metaph — de la Morale & de la 
Phyſique ve & que la ſecon- 
de fur entièrement conſacrèe aux cu- 
rieux details de la Phyſique experimen- 
tale, aux Obſervations de PAſtrono- 
mie & aux Principes de la Geometrie. 
Ce ſeroit alors qu on erudieroit verita- 
blement la Philoſophie ; & que celle des 
Colleges ſeroit eſtimable. Car quoique 
depuis environ quarante ans, on ait 
beaucoup abrege dans les. Ecoles les 
diſcuſſions pueriles , & qu on ait aboli 
un grand nombre de vaines diſputes & 
de ridicules ſubtilices , qui y gàtoient 
Teſprit-des Jeunes Gens, & conſu- 
motent leur precieux loiſir, le mal neſt 
encore entièrement guett”, ni la- 
bus deracine. De Scavans Profeſſeurs, 
ſoit dans les Univerſités, ſoit ailleurs, 
7 Sh 


9 


Fa 


ment ou forme 
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tiranniſès par Pautorite des anciens uſa- 


ges, & pour certains égards, s occu- 
pent encore a examinet ſerieuſement 
{3 Funiverſel, qui reſt qu'une idee, 
exiſte hors de notre eſprit; ſi ce qu'on 


appelle les degres Metaphyſiques, c'eſt; 


a-dire , les termes abſtraits pour expri- 
mer des idées generales , ſont rcelle- 

3 diſtingues entre 
eux, & c. On palle de-la aux regles arti- , 
ficielles des Syllogiſmes, & on ſe rompt 
la tete pour faire quadrer ces régles avec 
cettaines Lettres de 1 Alphabet; com- 


me ſi le raiſonnement ęétoit une ma- 


chine, & avoit beſoin de reſſorts, pour 


etre mis en œuvre. Les. Loix de] Equi- 
te naturelle, deFHumanite , de la So- 
cicte Civile , de la Politique, en quoi 
conſiſte principalement la Morale, font 
entierement oublices dans les Theles 
de Morale ſoutenues dans les Ecoles, 
A la place, ce {ont des Queſtions de 

Theologie premature, ou des recher- 
ches etrangeres aux mœuts. Dans la 
Phyſique generale , ſi Von excepte cer- 
rains Principes fondamentaux, com- 
bien ne traite-r'on pas encore de queſ- 
tions inutiles? Encore ſi tout cela Sen- 
ſeignoit promptement, on pourroit ex- 
culer. Mais ce qui eſt delapprouve de 
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tous les bons Eſprits, eſt qu on con- 
ſerve toujours un ancien uſage erabli - 


avant invention de FImprimerie, qui 
eſt que le tems qui devroit erre deſtine 


a donner de vive voix d'utiles lecons, 


eſt preſque tout entier conſume a dic-- 


ter des Ecrits , deja dictes cent fois _. 


0 5 près dans le m&#me ordre & dans 


les memes termes. Pour remedier a cet 


abus, il y à long-tems qu'on ſouhaite 
un bon cours de Philoſophie, approu- 


ve & adoptè par l' Univerſitè de Paris, 
afin que ce cours étant imprime , & 
mis entre les mains des Etudians, le 


Profeſſeur n eũt autre choſe a faire dans 
1a Chaire, qua Feclaircir , qu à Fexpli- 
quer, rener „ qua PFerendre par 
ſes lecons. S il arrivoit que ſur quel- 
goes points importans, le Profeſſeur eut 

es opinions difterentes , ceſt alors 
qu'il pourroit utilement dicter a ſes dil- 


ciples ſes ſentimens particuliers, mais 


non autrement, de peur de ſe rendre 
coupable d'une perte de tems ſi fatale 
a la Jeuneſſme. | 


— 


hy 


La Pedagogie a eu de tout tems ſes 1. XxxIII. 


Empiriques, ainſi que T'Art de la Me- 
decine. Rien n'eſt plus commun que 
d'avoir des Reformateurs d' Etudes, des 
 Maitres à ſecrets pour I Education des 
r 


des Obſ. 


frag. 3· 


as De Education. 
Enfans, des Inventeurs de nouvelles 
méthodes: cenſeurs des exercices uſi- 
tes de la Jeuneſſe, Docteurs, qui ſe 
croyent plus habiles que teus les ſca- 
vans Maitres qui les ont precedes. 
Ceux-ci exercant la methode ordinai- - 
re, ont fait d'excellentes Educations. 
Ceſt en la ſuivant avec diſcernement , 
&& en Pappliquant, ſans Paſſyjertir ſer- 
vilement a toutes les regles antiques , 
qu' ils ont forme tant d'excellens ſu- 
jets. Tous ceux qui ſe ſont diſtinguges 
juſqu'ici dans les Lettres & dans les 
diffèrens erats. de la Republique , ont 
etè ainſi cleves, & fi l'on voit des per- 
ſonnes qui wen ont tire aucun profit, 
c eſt qu'elles n avoient aucune diſpoſi- 
tion pour les Lettres, & que leur eſ- 
prit ètoit, ou borne, ou trop vif, ou 
75 pareſſeux „& leur volage imagination 
rebelle a toute ſorte d inſtruction & de 
diſcipline: ce qui neſt que trop com- 
mun. Aucune des nouvelles Methodes 
ne nous peut citer d exemples capables 
de leur faire donner la preference fur 
L 'ancienne. Elles ne peuvent alleguer en 
leur faveur que quelques railonnemens 
qu un ſouffle renverſe. Ces ſortes de 
ſtemes hardis , qui eblouiflent les eſ- 
prits ſuperficiels, ne peuvent ſe ſoute- 


> 
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nir contre une foule d inconvèniens 
qui en rëſultent. En Pedagogie, com- 
me en Médecine, il faut Sen tenir a 
expèrience, & un vieux Praticien vaut 
cent fois mieux qu'un Novateur ſpecu- 


latif, qui ne ſgait que ſoutenit des The. 


ſes & dèbiter des Paradoxes. 


On voudroit, pour ainſi dire, jetter 


une Education au moule : on voudroit 
qu une Langue ancienne, telle que la 


Langue Latine, qui ne ſe parle plus, 


qui ne s apprend qu en liſant & en ècri- 


vant, qu une Langue qui a cent fois 


plus de difhcultes que nos Langues mo- 
dernes, denuèes de variete dans leurs 
1inflexions & dans leurs terminaiſons, 


dans leurs noms & dans leurs verbes, 


dans leurs cas & dans leurs modes, on 


voudroit, dis- je, qu une Langue an- 


cienne, une Langue qui neſt plus pour 
nous qu une Langue ſgavante, qu'une 

.angue d'crudirion & de gout, fur en- 
ſeignee'a un enfant, comme un jar- 
gon, fans Principes & ſans Grammai- 
re, & par la voye d'une platte routi- 
ne. ]Javoue que ſi on patloir fans ceſſe 
Latin à cet Enfant᷑, & qu'on le fir auſſi 
parler continuellement cette Langue, il 
* fort aiſement , & de la 
meme manicre que Fapprenoient autre- 
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fois les Enfans des Romains. Mais il 
neſt pas aiſè de trouver le moyen de 
| ne faire entendre a un Enfant que deg 
1 mots Latins, & de le forcer a ren pro- 
1 noncer pas d autres. D'ailleurs qe! La- 
= | tin, que ce Latin uſuel & neglige, que la 
| *  plupart des Modernes parlent? Ce ſont | 
des Idiotiſmes perpetuels , & non des 
tours Latins. Ceſt ainſi que le petit 
Peuple Boheme & Hongrois parle La- 
tin {ans latinite. J'ai vd un Enfant ainſi 
eleve., qui parloit Latin à ſept ans, & 
$ enoncoit avec autant de facilité ( {ans 
Exageration ) qu un Docteur ſur les 
bancs. Il parloit librement pluſieurs au- 
tres Langues modernes, qu on lui avoit 
appriſes de meme , par £ routine. A 
dix ans on commencga enfin a lui met- 
tre entre les mains les Selects Hiſtoria, 
les Fables de Phedre, & les Auteurs les 
plus aiſés; mais il ny put rien compren- 
dre; ce fut pour lui une Langue abſo- 
lument etrangere-,- dont il n'entendoit 
quę les mots, ſans en entendre la conſ- 
truction & les rapports, & ſans pou- 
voir rendre le {ens d aucune phraſe. II 


1 fuallut le mettre à la Grammaire, com- 
ma, e tous les Enfans ordinaires , & lui 
= faire faire des thèmes, pour Paccoutu- 


mer aux Inverſions & aux Locutions 
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Latines, & au gotit particulier de cette 
Langue. . | 
yz Left certain que C eſt en faiſant ex- 
| +9 {ouvent les Auteurs Latins aux 
Enfans, qu'on les familiariſe avec leur 
langage ; mais {1 on s aviſoit de le faire, 
ans avoir préèalablement muni leur me- 
moire des Principes de la Grammaire, 
ſced ſeroit aſſurèment leur faire perdre 
leur tems, & les accoutumer à deviner 
plutòt qua comprendre. Ceſt cepen- 
dant cette mechode d'expliquer les Au- 
teurs ſans aucun principe de Grammat- 
re, qu'un homme d'eſprit eſſaya d ac- 
2 „il y a environ vingt ans. Sa 
| 


» 
8 


methode na pas eu de partiſans. Peut- 
etre. que la pratique nen convient qua 
lui ſeul, ayant des lumieres ſuperieu- 
res, & une habitude pour cette me- 
thode, incapable de reuſſir entre les 
mains d'un autre comme entre les 
ſiennes. 4 
Ona beaucoup raiſonnè pour & con- 
tre, ſur Futilitè des compoſitions Lati- 
nes qu on fait faire aux Enfans & qu'on 
appelle Themes. Je vais ſur cela 2 
{er un argument, qui me paroir ſans 
replique. Un Frangois qui va a Lon- 
dres apprendra-r'tl la Langue du Pays, 
en ſe contentant d ecouter les Anglois? 


r 
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EL᷑ * 
Ne faudra-t'il pas qu il gaccoutume a. 


parler a lui-meme ? Cet are 
de parler la Langue Angloiſe ne lui don- 
nera- t'il pas plus de facilitè, pour en- 
tendre les Anglois qui lui parleront? Or 
quand un Enfant fait des Themes, il 
parle Lain, non avec fa langue, mais 
. avec a plume ; ce travail, qui le diſ- 
poſe à mieux entendre les Auteurs La- 
1 tins, eſt eſſentiel pour apprendre leur 
=_ Langue. Il faut quil parle auſſi ſouvent 
1 qu'il ecqure , ceſt-a-dire , qu'il com- 
J ____ Polſeautanpquilexplique. Auſſi tous les 
— Maitres judicieux tont-ils faire autant 
=_ ; de Themes a leurs Eleves que de Ver- 
= tons. Le 1eul;abus qu'il y ait en cela, 
ts e.ſt lexces de Themes, & Vabus des mi- 
nacies de la Grammaire, ſur leſquelles 
on fait mal a propos rouler cet utile 
exercice; au lieu que les Themes de- 
vroient uniquement ſe rapporter aux 
= Auteurs que les Etudians ont actuelle- 
1 ment entre les mains. ey pad 
1 Il faut qu'un jeune homme ſe livre 
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I 74:7 à Fabondance dans la compoſition, 
| Aagqauciqu'elle degenere ſouvent en ver- 
= | biage. Cet alors le deyoir du Maitre 
1 d' emonder la compofition de {on Ele- 
1 ve, mais il doit bien prendze garde, 
if que la juſteſſe tant recommandee ne 
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1 coupe les alles à ſon genie. Un jeune 
homme élevé par un grand Dialecti- 
cien, ne deviendra jamais ni un Boſ- 
fut) ini un Fenelon , ni un Maſſillon, 
La trop grande eractitude des idées eſt 
le fleau de + pe pens & encore plus 
de la Poehe. 
Les Pedans gatent la rail. on dal 
T education particuliere, comme dans e- 
ducation publique; ainſi il ne faut ja. 
mais mettre la ſcuneſſe entre les mains 
des Pedans. Mais un Inſtituteur de Wo 
jeuneſſe & un Pedant ne ſont. pas ter- 
mes ſinonimes. Le mal eſt, que les 
bons Maitres articuliers, oldinaite- 
ment mal paycs en France ; ſont con- 
ſequemment rares. Si un Done opu- 
lent „ zete pour la bonne education de 
ſes bnfans donnoit par an deux mille 
& meme trüis mille [7 vres d2 pointe- 
ment a un homme ſage, Lellire : & 
qui ear le ron de la belle Compagnie, . 
ce ne ſeroit pas trop : mais on ne leur 
donne que de quoi 8 encrerenir. Que 
Peut on avoir à TE prix la? i | 
On le plaint qu'on tient the Ty N 1 tue, 
tems les enfans dans les p! enneres Clal. page 59 · 
fes, mais experience a fait voir jul 1 8 
quici que ce tems eſt neceſſaire. Le 
Latin eſt une Langue difficile qui ne 
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420 De [ Education. 
S apprend fas comme les Langues mo- 
dernes. Dailleurs, il eſt neceſlaire de 
proportionner le tems à la foibleſſe des 
organes de Fenfance, & a ſa legerete. 
Si quelques enfans qui ont plus d eſprit 
que les autres, ſont peut- etre retenus 
trop long: tems dans ces premicres Claſ- 
ſes, il faut, pour le bon ordre & pour 
le progres des Etudes publiques, que 
cCela ſoit ainſi. Les Ecoliers forts don- 
nent le ton aux autres; plus ils ſont 
habiles, moins leurs Condiſciples ſont 
ignorans. En general, exceptè quelques 
elprits *bouches- pour tous les genres, 
un jeune homme ne ſort jamais du 
College on il a parcouru les Claſſes, 
Jans ètre en état d' entendre aiſẽment 
la pluparr des Auteurs Latins. Si dans 
la ſuite il oublie la Langue Latine, 


* 


ceſt {a faute. S il avoir un peu plus 
delprir & de gout, ne reliroit-il pas 
Virgile, Horace, Ovide, Juvenal, Te- 
tence , Saluſte, Tacite, &c. Mais Ja 
jeuneſſe une fois echapce dy College, 
ne s applique plus A rien, parce que la 


Faker none plus alors de ſurveillans. 
Ta ſéehe & barbare Philoſophie qu'on 


eur enſeigne apres la Rethorique, leur 
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fait perdre de ve les Belles Lettres; & 
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della ꝑaſſant dans le monde, ils ne li- 


ſent plus rien, ſi ce weſt pour s amu- 


ſer, des Romans, des Comedies , des 


Ouvrages frivoles ou licentieux. 


: De tout tems on a donne des Gou- Tom. III. 
verneurs aux jeunes Princes & à tous de 8 


les enfans de condition. Les Romains 5g. 89. 


obſervoient ſurtout cet uſage impor- 
tant. Les jeunes Seigneurs Romains, 


dans la premiere Campagne qu' ils fai- 
{ojent , avoient toujours leurs Gouver- 


neurs à cote deux. Les Anglois con- 
ſervent aux jeunes gens leurs Gouver- 
neurs beaucoup plus long-tems qu on 
ne fait en France, on Fon a coutume 
de les congedier dans le rems que leurs 


Eleves en ont le plus de beſoin. De- la 
vient la corruption des mœurs de la 
jeune Nobleſſe, le peu de mérite & 
de vertu, PFoubli de la Religion, 


la profonde ignorance, la balleſle , 


la vie molle & oifive , &c. Ce qu'il 


a encore de blamable, eſt que Fem- 


ploi de Gouverneur neſt ni honore , ni 
recompenſe dignement ; ce qui cauſe 
la raretè des hommes de merite qui le, 
conſacrent à cette penible. & ſterile: 
fonction. Auguſte recommandoit aux 
habiles Capitaines de la Republique, 
de vouloir bien former aux exercices 
de la guerre les jeunes gens de condi- 
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tion, & de faire chacun quelque Eleve. 
Si un Turenne , un Luxembourg, un 
Catinat & un Villars euſſent bien voulu 


autrefois ſe charger dune pareille edu= 


cation, la France recueilleroit aujour- _ 
d'hui le fruit de leut zele; mais nous 
ne ſommes pas aſſes Citoyens pour ce- 


la; nous n'aimons pas alles notre Pa- 


N * r 
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1 L ſemble qu'on s efforce a deſſein 
de bannir le bon goũt; & fans quel- 
ques males Ecrivains qui ſoũtiennent 
encore Fhonneur du fiecle, nous mé— 
riterions le reproche que nous font les 
etrangers, d'avoir degenere en toutde 
la gloire que la Nation s etoit acquiſe 


ſous le regne de Louis XIV. II eſt vrai 


que cette decadence vient en partie du 
peu d encouragement & d' emulation. 
Autrefois les Rois memes le faifoient 


un plaiſir de converſer avec les Gens 
de Lettres d'un meèrite 'diftingue ; de 


les admettre dans leur Conſeil”, de les 
revètir de dignités, & de les combler 
de graces; perſuades qu'une partie de 
la gloire que les hommes illuſtres s ac- 
quèroient, rejaillifloient ſur leurs bien- 


” 


De I Emulation. 423 


le regne des Sciences depende d'un cer- 

tain mouvement periodique de la na- 
ture, ſoit dans les corps, ſoit dans les 
eſprits, ce qui eſt chimerique ; c'eſt a la 
Morale & non a la Phyſique, qu'il faut 
demander la cauſe de ces ſortes de re- 
+;jvyolutions. 1 
Si le Geènie eſt le pere des Arts, la 

recompenſe & la louange en ſont les 
meres & les nourrices. La recompenſe 
eſt ſouvent malappliquee ; & en ce cas, 
loin d'enfanter & de nourrir les Arts, 
elle en eſt le fleau & le poiſon. Car quoi 
de plus capable de decourager & de- 
teindre le vrai mérite, que de voir 
Pimbecilice , Fignorance , Toiſiveté 


faiteurs. Qu'on ne croye donc point que 


Tom. IX, 
des Jug. 


pag. 203 · . 


comblces des bienfaits, ſoit del Egliſe, 


ſoit de la Cour; les Titres, tes Hon- 
neurs , les Emplois prodigues aux inep- 
tes? A Fegard de la loüange, elle eſt 
toujours Equirable de la part du Pu- 
blic: le ſeul mérite la lui arrache, & 
ceſt ce qui la rend ſi prècieuſe & tit 


deſirable. Elle produit la noble Emu- 


lation, & Fardeur pour le travail. Ja- 
mais on ne ſe plaint, du moins raiſon- 
nablement, de injuſtice du monde, 

lor{qu'il refuſe fon eſtime a un Auteur 
ou a un Artiſte. Le Public meme eſt ſi 
juſte, qu'il ne ſe contente pas d'exalcer 
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le merite & les talens; il fair ſes ef- 
ftfuorts pour lui attirer des bienfaits: il 

erie hautement contre leurs aveugles 

diſtributeurs; il flerrit-au moins par ſes 

1 iN diſcours la memoire d'un homme borne, 

=. 1 qui penſant baſement, auroit voulu eta - 

blir ſur cela des maximes également 

me priſables & pernicieuſes, ignorces 
=. ſous le regne de Louis XIV. 

1 Tee welt pas la Tidee que le grand 

Rouſſeau nous donne de la ſcience & 


1 du vrai mérite, qui 

1 25 TR Te | 5 a Fd 
11 Eg PE A. 5 
i Comme une tigeelevce » 


D' une onde pure abreuvce, 
VPoit multiplier ſes fleurs. 
1 „ 

8 Te neſt pas non plus ainſi que penſe 
=—_ aujourd'hui le Miniſtre qui prefide aux 
i ' fnancesde[Erat, & qui zele en toute 
i. cChoſe pour la gloire de ſon Maitre & 
de {a Patrie, ſeroit dans des tems plus 
favorables, un autre Colbert, pour en- 
courager les talens de la Nation, la 
ſcience & les beaux Arts. Tout ce qu'il 
4 peut, dans ces malheureuſes conjonctu- 
A res, eſt dentretenir le goiit & PFemu- 
"= lation, & de foiltenir , s'il ſe peut, la 
| gloire que la France acquit ſous le re- 


gae de Louis XIV. ou plütöt de Ia rap- 
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peller. La Peinture & la Sculpture font 


aſlurement au nombre des choſes qui 
bonorent une Nation. Quelle gloire 


nen tire = Firalie ! que d Etrangers 


tant de chefs-d*'cuvre & de precieux 
monumens rartirent-ils pas dans cet 
heureux pays, on le concours des cu- 
rieux ſeme Fargent & produit Fabon- 
dance! ſi la France Etoit un jour com- 
me l' Eſpagne plongee dans ignorance 

& la pareſſe; ſi les Lettres y erotent 


Ecraſèes, ou du moins contraintes 4 


Fexces , harcelces , mal mences , op- 
primees , privees de tour fecours & de 
route forte d appui; ſi les glorieux era- 
bliſſemens de Louis XIV. ne ſubſiſ- 
toient plus qu'en faveur des flatteurs 


& des proteges., & ſi le prix de la ca- 


pacitè & des talens toit attachè, com- 


me par habitude, à la recommanda- 
tion ſeule, ou au ſuffrage des femmes, 


croit-on que FErranger continuat de 
nous eſtimer, de rechercher nos Ou- 


— 


vrages, de — a nous connot- 
c 


tre & à venir chez nous? Non, ſans 


doute. Notre Nation ne ſeroit pour 
les autres peuples, qu une Nation vul- 
gaire & ſterile. Combien notre Com- 
merce en ſouffriroir-iRJe ne parle point 
du prèjudice que Fignorance; lorſqu elle 
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426 Du Plagiat. 1 
domine; porte toujours à la Religion. 
Ceſt a la faveur de Fignorance. des 
Orientaux, que le Deiſme de Mahomet 
a fait tant de progres. C'eſt au milieu 
des ſubtilitès meraphyſiques qui re- 
gndient dans le Clergè, d ailleurs igno- 
rant & deregle,.que le venin de {a doc- 
trine s inſinua dans les eſprits, & cor- 
rompit tous les peuples auſquels il fut 
-preſente. e e 
pv PLAGTAT. 
Tem. vII, CI quelque Savant entreprenoit de \ 
lp, Sa e ue de nos Auteurs 
pag. 39. | ogne bes Hah on e 
modernes convaincus de larcins Lit- | 
teraires , il ſeroit plus long que celui 
des anciens Plagiaires. Nous avons de 
celebres Ecrivains, qu on peut compa- 
rer 3 Michel Ange, qui prenoit dans | 
les Tableaux des autres grands Mai tres, 
non-{eulement le gour & leſprit, mais 
les attitudes, les caractères de tète, les dra - 


| = peries, & ſouvent Fordonnance enticre. | 
( 4 Les Plagiaires & les Pretes-nom ne 4 
1 Tom. x, ſont pas rares dans ce ftecle-ci; mais 
= des Jug. faut- il, ſous: ce prètexte; diſputer aux 
aun plus fameux Auteurs la reputation dont 


ils jouiſſent d'avoir compole eux-me- 
mes les Ouvrages qui ſont ſous leurs 
noms. Une regle certaine a mon gré, eſt 
de comparer les Ecrits dont ils ſont les 


Du Plagiat. „ 
Auteurs inconteſtables, avec ceux ſur 
leſquels il y a quelque doute. Il. weſt 
pas nèceſſaire qu ils ayent les uns & les 


autres la meme vr , la meme 
eautes egales 3 mais 
S'ils ſont ſortis du meme pere, il faut 


Elegance , ni des 


que dans les uns & dans les autres, on 
reconnoiſſe des traits conformes, & 


qu' ils fe reſſemblent en quelque fagon, 


meme dans le defeQtueux. Par exem- 
ple, Corneille eſt toujours Corneille 


dans Pertharite & dans Théodore, & | 


Racine eſt toujours Racine dans les Fre- 
res ennemis & dans Berenice. C'eſt ainſi 

uon peut retrouver M. de Voltaire 
dans la Princeſſe de Navarre, & dans bien 
d'autres Pieces , & mème dans les pre- 


mieères editions de {on Pome de Fon- 


tenoy. Voila auſſi la regle ſur laquelle 


le Public Equitable doit fixer {es dou- 
tes au ſujet d'un celebre Tragique mo- 


derne, a qui depuis quelques annees on 
enleve impitoyablement tous ſes Ou- 
vrages pour en revetir un certain dil- 
ciple de S. Bruno qui nexiſte plus. Ne 
ſuffit-il pas de comparer les fameux 
Ouvrages qui lui font conteſtes avec les 
belles Pieces de Vers qu'il a aſſurèment 


enfantẽes tout ſeul depuis qu il eſt Aca- 


demicien. 


„ 


X Amin 
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n Innovation des mots eſt tros- 


conaerane L projudiciable a la Republique de) 
monie. Lettres; c'eft une hardieſſe que toui 


| pag. 73. — „ . s } 
les Membres de cette Republique do; 

vent reprimer avec zele. Si chaque Au 

+ teur prend la libertè de crèer des mots 


que deviendront les Grammaires, le 
Dictionnaires & tous les Lexicogra- 
phes? Chaque annee produira des ter- 
mes; le langage changera en fort peu 
de tems, & il arrivera que nous par- 
lerons vieux une Langue tres-difieren- 
te de celle que nous parlions dans no- 
tre jeuneſſe. Les bons Auteurs devien- 
dront Gaulois au bout de vingt ans. 
Chacun ſe fera un honneur d' inventer 
des expreſſions: on aſpirera a l' hon- 
neur de mettre un terme à la mode; 
on voudra dire, comme Menage : j ai 
fait , pro ſateur. Le precieux ridicule 
S'emparera de tous les beaux Eſprits. 
Si la Proſe ſe permet d'inventer des 
mots, la Poeſie toujours privilegice 
prætendra que ce droit lui appartient 
à plus juſte titre; que ſera- ce alors que 
notre Poëſie owla Langue ne ſera plus 
revEree? Quelle indigne reſſource con- 
tre la tyrannie de la rime & de la me- 
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| ſure ! La difficulte des Vers, n'en fera 
plus le mérite. A quoi ſert apres tout, 
de creer des termes nouveaux? Notre 
Langue a- t elle juſqu ici manque d ex- 
— bes N'avons- nous pas aſſez de 
mots pour nous enoncer far tous les 
{ujers ? Le plus grand Parleur $eſt-il 
jamais plaint de la diſette de la Langue. 
Nos Poetes Sen plaignent, a la ,ve- 
rite , & les Errangers qui avouent que 
la Langue Francoiſe. eſt delicate & in- 
renieule , diſent en mème tems, qu'el- 
A eſt ſterile. Il faut convenir que ſi 
elle croit plus riche , elle ſeroit plus 
eſtimable. Je Favoue ; mais on nai- 
me pas les fortunes rapides; les Lan- 
gues ne doivent pas Senrichir ſou- 
dainement; mais peu à peu. Il ſe for- 
me des termes de tems en tems; un 
homme d'eſprit hazarde un mot avec 
la timiditè & la defiance qui con- 
viennent; s il eſt utile, $'il eſt heu- 
reux, sil eſt Analogue, le Public re- 
coit le prelent ; C'eſt un Enfant expole, > 
qui quelquefois fait fortune; mais le 
plus ſouvent il nair & meurt en mè- 
me tems. De quel œil devons- nous re- 
garder un Particulier qui s attribuant 
un droit que les Rois & les Princes 
neurènt jamais, ole diſpoſer de la 
Langue; qui ſans reſpecter ſes Loix, 


+ 


A 


430 Des Mots nouveaux. ; 
n'ecoute que ſon caprice, & verſe dans 


un ſeul Ouvrage un deluge de mots in- 
ufires 2 Ceroir un crime chez les Ro- 


mains de repandre des ſommes conſi- 


derables parmi le Peuple z la 1 


s' en offenſoit, on appelloit cette libe- 
ralitè affectatio regni. Cette meme Lot 
ſera toujours en vigueur dans la Repu- 
blique des Lettres; on condamnera 
toujours les Particuliers, qui oſeront 
faire au Public des largeſſes. C'eſt vou- 


loir dominer ſur les Lettres, c'eſt s eri- 


ger en Reformateur de Puſage „& don- 


ner atteinte a Fautorite publique. | 
Les Auteurs du Port-Royal , dira-' 
t'on, ont fait beaucoup de mots au- 
_ trefois ; les Jeſuitesyoulurent sen mo- 
quer; le P. Bouhours en fit une Liſte 
din ſes Entretiens d Ariſte & d Euge- 
ne; on eſt etonne aujourd'hui de voir 
ces termes cenſurès; ceſt-a-dire, que 
le Public les a recus, & qu'ils ſont au- 
jourd hui au nombre des mots les plus 
Francois. Il n'eſt donc point hors d'e- 
xemple que les Auteurs creent des ter- 
mes, & que le Public les approuve. S'il 
eſt inevitable qu'il en paroifle de nou- 
veaux de tems en tems, aquieſt-ce de 
les faire nattre? Eſt-ce aun Courtiſan, 
à une femme du grand Monde? Neeſt- 
ce pas plutor a un Auteur eclaire, qui 


4 
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connolt ſes beſoins, qui trouve dans 
ſon indigence un obſtacle a VYexpreſlion - 


de la penſce Ho 
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- Il eſt: vrai, que les Ecrivains du 


Port- Royal ont enrichi notre Lan- 
gue de 2 mots. Mais je pour- 
rois auſſi 


cetoir des Ecrivains de poids; la repu- 


tation de leur plume donnoit de auto- 
rite à tout ce qui en naiſſoĩt, & on peut 


dire en un certain ſens que le Port- 


Royal valoit un Public; vous menten- 
dez. Prètendez- vous comparer a ces 


Ecrivains renommez un Auteur, qui, 


N 


pour ſon coup deflai , entreprend de 
dominer ſur Vuſage & d'enrichirla Lan- 


oue'? La hardieſſe ſied- telle à tout le 
monde? L'exemple du Port-Royal eſt- il 


un droit pour tous les Auteurs 2 N'y 


leur remerite a Ete heureuſe; le ſucces 


Ta juſtiſics s „ 
Il eſt inevitable, que quelques ter- 


mes nouveaux naiſſent de tems en 


tems; mais je crois, que s il eſt 


wht en citer pluſieurs de leur fa- 
: con que le Public a rejettés. Dailleurs 
le credir de ces Meſſieurs eroit erabli ; 


LE, a-t il aucune difference entre un cor , 
d Ecrivains accrèdit's, & un en 7 
Eu qui affronte limpreſſion pour 
la premiere fois? Peut- tre meme que 
ces Meſſieurs eurent tort alors; mais 
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432 Des Moti nonveaux: ; 
| permis de riſquer quelquefois un nou- 


veau mot, on ne doit point prudem- 


ment sen declarer PAuteurz on en eſt 


_ par le ridicule; il n'y a que le fuf- 
rage du Public qui en puiſſe ſauver, en 


adopftant peu à peu ce mot nouveau. Un 


Ecrivain qui imprime dans un Livre 


des termes de ſa facon, peche donc con- 
tre les regles de la ee il riſque 
d' etre ridiculiſe; 


il aflecte hautement_ 
un air diſtingue qui ne convient ja- 
mais; il penſe comme les autres, & il 
veut rale autrement : c'eſt un pre 


cieux. Apres tout, ſi ce neſt qu un ou 


deux mots, on les lui pardonne: le Pu- 
blic eſt indulgent; mais sil aflecte en 
tout un langage extraordinaire, $1] par- 
le Latin & Italien en Francois , i eſt 


Poereen Proſe, & qu il nie ſemble avoir 


compole ſon Livre que pour lever une 
recrue de mots bizarres & nouveaux, 


le Public ne lui pardonne point, & 4 


moins 3 hardieſſe ne ſoit rache- 
ree pa beaucoup d'eſprit, il eſt recom- 
nſè de {a peine par le mepris general 


qu on fait de fon Ouvrage.  _ » 


Fin du Tome premier. 


